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AVANT - PROPOS. 



n y aurait de l'injustice à prétendre que , de- 
puis trois ans ^ rinstructiou primaire n'a fait en 
France aucun progrès ; mais il faut bien se garder 
aussi de Terreur commune qui attribue à ces 
progrès une extension malheureusement trop peu 
réelle, hes efforts du gouvernement pour la ré** 
pandre ont porté des fruits ; mais le but est en*- ^.^ 
côte loin d'être atteint , et le moyen d'y parve- 
nir, c'est de ne point se complaire dans une sécu- 
rité trompeuse et funeste. Sans douté, il serait 
plus doux d'applaudir, sansexameii^ aux rapport* 
favorabtes que l'intérêt des particuliers , des fôtfc- 
tionnaires , et quelquefois des localités , met , 
tous les jours , so^s les yeux du public ; ïnaïs c'est 
àe près qu^à f^ut observer les faits , et nous eh 
appelons à l'expérience et a llmpàrtiàUté des 
bomroes (Juelçùrs fonction^ o^iligent à étudier ïè 
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progrès sur place^ et à l'apprécier pas à pas. Déjà, 
cette année , des comités , dont le zèle ne s'est 
jamais ralenti , ont exprimé leur surprise de voir 
que le nombre comparatif des élèves et des écoles 
de leur ressort était plutôt en décroissance ; et 
des préfets, dans la dernière session du conseil 
général de leur département , ont appelé l'atten- 
tion sur la torpeur inexplicable que l'apathie gé- 
nérale oppose aux encouragements de l'adminis- 
tration. 

Pour nous , dans les différents emplois où. nous 
avons été à même de juger l'ensemble des faits rela- 
tifs à l'instruction primaire , et d'en pénétrer les 
détails 5 nous avons été bien moins frappé du peu 
qui vient d^être fait , que du bien immense qui < 
reste à faire , et , pour stimuler l'ardeur qui s'é- 
teint , pour soutenir le zèle qui s'endort dans la 
confiance , pour parvenir à faire pénétrer et cir- 
culer dans la vie intime du pays ce progrès appa- 
rent qui déjà se montre à la surface , nous avons 
cru utile de présenter , dans un tableau général , 
l'état de l'instruction primaire en France. 

Jamais , avant la fin de 1 833 , cet état n'avait 

« 

été constaté. M. Guîzot, alors Ministre de l'ins- 
truction publique , au moment de mettre à exé- 
cution la loi du 28 juin, conçut la pensée de 
ùdre exécuter une battue générale dans le sécoles, 
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par toute la France, et bientôt, en effet, près 
de 5oo inspecteurs partirent ensemble, au signal 
donné , gravirent les montagnes , descendirent 
dans les vallées, traversèrent les fleuves et les 
forêts , et portèrent dans les hameaux les plus 
lointains , les plus isolés , les plus sauvages , la 
preuve vivante que le gouvernement ne voulait 
plus rester étranger désormais à l'éducation du 
plus humble citoyen. Les rapports adressés au 
Ministre par les honmies chargés de cette mission 
présentaient toutes les garanties souhaitables. 
Choisis la plupart dans le nombre de ceux qui , 
par devoir ou par goût, s'étaient déjà livrés à 
l'enseignement delà jeunesse, ils étaient en état 
de bien apprécier la chose. C'étaient en général 
des professeurs de collège, des magistrats, des 
membres de comité , qui n'avaient aucun intérêt 
à exagérer le bien ni le mal. Aussi leurs rapports 
sont-ils surtout remarquables par un air de loyale 
franchise qui en double le prix. C'est là que 
M. le Ministre de l'instruction publique a puisé 
les documents dont se compose son rapport au 

Roi, mais, en y recueillant tous les faits de quel- 
que importance pour la statistique , il y annonce 
en même temps l'intention , après les avoir étu^ 
dié de plus près , de faire un rapport spécial 
à sa Majesté y et de lui faire ainsi pleinement 
^ précisément connaître Vétat moral et maté^ 
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riel de$ écoles primaires en France . au mo-- 

.41'. *f * ' 

Tfient où la loi du i^juin i833 a commencé 4 
éjtrê appliquée (Rapport au Roî, avril ï834;^ 
p. 64). 

Des SoftiSf pftfst îiftpérîeùx n'ont {ias pemîîs au 
Ministre âè femplîr èêtté firômèisse , et t'est poiiî^ 
y stippif^èr cju'àvéc îès mêrtieà doéùtnènts nous 
É^oûi ctthïposé ce Ivfté ^ véritable point de dé-^ 
part de la Ibî sùi^ ntiéthictîôtl prîmdtë^ seule- 
tûéïit y afin qu'il eût pôilt les lecteurs un intérêt 
efatfôrë plus prSSent , noua n'aVônS poîtit négligé 
dé consulter et de citer souvent des dôcùiriènts 
fion moins aùtheritiquès et plus récents qtié les 
râppôrts des înspéôteurs dé i833. 

Après avoir consacré Une part notable dés sept 
dernières année* à Pinstruction primaire , nons 
nous devons maintenant tout entier à dô non-^ 
relies fonctions. Puisse au nïoînS ce dernier hoiii- 
inàge que ûous lui offrons 3 servir encore ses in-- 
tëféts, en éveillant !â sollicitude d« ètfux qui 
doivent veiller à Tacèôtriplissetaent d^uUê œuvra 
si importante pour le pays ^ ^t pourtant encoiis si 
iti^Hûîtè f 
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on Fn^nas, 



A LA FIN DE 1895. 



CHAPITRE PREMIER. 



MAISOI^S D'ECOLE ET MOBILIER DE CLASSE. 



Rien ne donne une plus juste idée du mépris quW 
fait généralement en France de Tinstruction primaire 
que le petit nombre de bâtiments spéciaux aflFectés à cet 
emploi. Des Pyrénées aux Ardennes , du Calvados aux 
montagnes de l'Isère , sans en excepter même la ban- 
lieue de la capitale, les inspecteurs n'ont poussé qu'un 
cri de détresse ; et , si les récits de quelques-uns d'entre 
eux n'étaient capables d'émouvoir jusqu'aux larmes , en 
songeant à ces pauvres enfants qu'on entasse dans des 

1 
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foyers d'infection et d'epidémîé, qui pourrait garder 
son sérieux a la lecture de ces combinaisons comiques, 
de ces réunions contre nature , inventées par la plus 
extrême misère ou par le plus sordide intérêt pour re- 
léguer l'instruction primaire dans un repaire qui ne 
coûte rien à personne ? 

Heureuses les communes où les conseils municipaux, 
en accordant une salle à l'instituteur, n^en exigentd'àu- 
1res redevances que de la céder le jour d'assemblée (1), 
ou bien encore d'y laisser le percepteur tenir son bu- 
reau et régler ses comptes (2)! Il en est d'autres 
où le local de la classe peut voir , dans la même journée , 
l'instituteur du matin, monter une faction citoyenne'pen- 
dant la nuit, après avoir présidé le soir, comme méné- 
trier, à la danse joyeuse du village (3) : car la classe a le 
triple privilège d'être à la fois l'école, le corps-de- 
garde et la salle de danse (4), 

C'est un phénomène assez rare, dans le logement ha- 
bité par le maître, de lui voir consacrer à tous les usages 
domestiques une chambre séparée de la classe. 11 lui est 
plus commode, en faisant réciter le catéchisme, de ver- 
ser une chopine aux buveurs, ou de battre sur la forme 
la semelle des chaussures qu'il débite dans le voisi- 
nage (5) , de surveiller son pot-au-feu, et d'écumer la 
marmite qui profite sur le poêle des bûches fournies 
dans un autre but par les familles (6). Peu lui importe 
que les émanations de son dîner futur contribuent à in- 
fecter l'air épais qu'on y respire , et donnent à l'appétit 
facile de ses élèves des distractions peu favorables à 
l'étude; peu lui importe que les soins empressés de sa 
ménagère, dans une classe transformiée en cuisine (7), 
troublent l'attention fugitive de ses marmots. 

Pour que rien ne manque à Tînconvenance d'un pa- 
reil état de choses , la classe n^est pas seulement sa cui- 
•^ine, c'est sa chambre à coucher (8), c'est son ménage 
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tout entier. Si quelque membre de sa famille est ma- 
lade, sa femme ou sa fille, ou si quelque circonstance 
les retieiit au lit un peu plus tard qu'à Tordînaire^ on en 
est quitte, je le crains, pour tirer modestement les ri- 
deaux. « Lliabitation , dif un des inspecteurs, se com- 
« pose d'une seule salle d'école , où le maître , sa femme 
a et deux enfants habitent. Les enfunts sont continuelle- 
« ment distraits par ceux qui entrent chez le maître. Zoa*^ 
« de mon passage, sa femme était accouchée la veille 
« dans le local de la classe. » (Meuse.) 

En vérité, je ne sais, si, pour la moralité delà chose, 
surtout dans les éoÊà^ composées de garçons et de filles ^ 
plutôt que de les^p^e assister aux suites des couches 
de la maîtresst^ et ae la nourriture du nouveau né , il 
ne vaudrait pas mieux encore, comme dans quelques 
communes de Saône-et-Loire , les faire cohabiter avec 
lé pourceau du ménage (9) et les autres animaux domes- 
tiques que nourrit l'inslituteur, au l'îsque d'effrayer 
l'inspecteur surpris à l'improviste par une nue'e de 
poules qui viennent se jucher sur sa tête (iO). 

Qu'on s'étonne ensuite de la malpropreté qui règne 
dans ces écoles (li)^ lorsqu'on voit quelquefois les maî- 
tres rechercher plus volontiers les écuries et \e% étables 
pour y tenir leur classe , dans l'espérance de mettre à 
profit la chaleur des bétes qui Thabitent (12). C'est ainsi, 
comme s'exprime un des inspecteurs , dans la naïve 
horreur qu'il éprouve pour un tel degré d'humiliation, 
c'est ainsi que la science se donne en présence des ani- 
maux. 

Sou veut l'école se tient dans des granges humides (13), 
des salles basses, des caves où l'on est obligé de des- 
cendre en rampant (14), dans un local d'une petitesse 
incroyable, et dont nous ne citerons que cet exemple. 

« L'école de P n'a que douze pieds carrés : dans ce 

a local se trouvent réunis, au fort de l'hiver, quatre-. 
« vingts élèves. » Ardennes (15), Lorsque cet amas 

1^ 
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d'enfants n'a d'autre secours pour respirer l'air qu'une 
croisée de la grandeur d'un carreau (16), le résultat le 
moins fâcheux qu'on puisse en attendre , c'est que l'ins- 
tituteur donne lui-même à ses élèves l'exemple d'un 
sommeil de plomb contre leijuel il nepeut lutter long- 
temps (17). Mais il n'en est pas ainsi : des accidents plus 
graves ne peuvent manquer de se produire souvent. 
L'enfance est l'âge où les précautions de ce genre Sont 
le plus nécessaires , et combien la privation d'un air 
pur doit-elle être plus préjudiciable encore à la santé 
de ces jeunes campagnards, arrachés tout-à^coup à Tair 
libre des champs , et transportés d|hi ciel ouvert -dans 
ces prisons étouflFantes (18) , dans^R cloaques étroits , 
infects (19) , mal sains (20) , où le jour pénètre à 
peine (21). Notre intention n'est pas ici de calculer 
tous les accidents partiels qui ne peuvent manquer /l'être 
produits chez de si jeunes enfants par la nécessité d'es- 
calader une échelle pour monter à la classe (22) , j'allais 
dire au grenier, par ces portes, ces toits, ces fenêtres 
ouverts à tous les vents (23), ce sol humide, sans car- 
reau , sans pavé, sur lequel reposent leurs pieds nus (2û)j 
ces plafonds menaçants qu'une bûche salutaire dressée 
pour les soutenir ne défend pas long- temps contre une 
ruine inévitable (25). Mais, quoique de pareils incon- 
vénients vaillent bien la peine d'attirer l'attention des 
autorités et du gouvernement, j'insisterai seulement sur 
les rapports uniformes d'un grand nombre d'inspecteurs 
qui n'hésitent pas à voir, dans ces foyers d'infection, la 
cause d'une foule de maladies graves, épidémiques, 
quelquefois annuelles, qui attaquent la jeunesse des 
écoles. 

« Cette grande réunion d'enfants, presque tous mal* 
« propres et souvent entassés les uns sur les autres , 
<( répand une odeur insupportable à l'homme le plus 
« vigoureux. Cette infection de l'a^ est encore ang- 
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mentëe^ dans plusieurs écoles, par Tusage pernicieux 
« d'échauffer la salle au hioyen de chauffoirs ou couvets 
« que les enfants y apportent. De ces couvets s'exhale 
a une si grande quantité de gaz carbonique, surtout 
« dans les temps bumides, qu'il n'est pas rare de voir 
« dans une matinée cinq ou six enfants tomber à demi as- 
a phyxiés. Toute la classe , à commencer par le maître, 
«"se trouve dans uç état de stupeur qui ne leur permet 
« pas de faire usage de leurs facultés. Il ne faut pas s'é- 
« tonner qu'à la fin de l'hiver toute celte partie de la 
« population partiisse sortir du tombeau, pour respirer 
a avidement l'air libre et pur qui ranime la campagne. » 
( Marne. ) 

— « Il est un abus que nous avons observé dan^ les 
« campagnes , c'est l'absence de tous moyens hygîéni- 
« ques, l'oubli général et qpnstant de renouveler l'air 
« par l'ouverture des croisées ou des ventilateurs. Aussi 
« avons nous appris sans étonnement qu'^rc^^ quinze 
« Jours de présence, la plupart des enfants tombent 
« malades, et quittent l'école. » (Meuse.) 

— « La salle d'école est Irès-mal saine : j'ai reconnu 
« qu'il est dangereux de l'habiter, et l'instituteur m'a 
« déclaré que les enfants sont souvent malades. » 
(Haute-Marnô.) 

-*- « Le local des classes est presque partout mal- 
« êsàuj mal aéré> mal éclairé. Je suis certain que les trois 
« quarts des maladies des enfants de nos campagnes pro- 
« viennent de leur séjour dans des classes malpropres et 
« infectes ; dans lesquelles l'air est vicié. Plusieurs 
« maires, qui nç les visitent jamais, en ont été frappés ; 

« l'un, celui de B s'y est trouvé indisposé. Les 

« maîtres ont la manie de laisser les fenêtres et jnême 
« les portes fermées. Dans le local de beaucoup de 
« classes se trouvent du bois , des matériaux sous lesquels 
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« il ne serait pas rare de trouver des reptiles, » 
(Calvados.) 

— « Le jour y est si faible qu'on ne peut y tailler une 
« plume. En deux mois et demi les élèves ont perdu 
« 39 jours de travail à cause derobscurité ; et en 19 jours 
« l'école a perdu cinquante-quatre ëlèves qui se sont 
« absentes par maladie. Aussi , Taspect des enfants est 
« triste comme le local humide qui les renferme. Au 
« lieu de cette gaîté , de cette vivacité qui distinguent 
« ailleurs les élèves de renseignement mutuel , vous 
« ne trouvez ioi que teints pâles ^ que visages abattus, 
« que langueur dans tous les mouvements. Les parents, 
u avertis par une fâcheuse expérience , retirent sueces- 
« sivenjent les .enfants de l'école. » ( Vaucluse.) 

— - « L'école communale est si petite et si malsaine 
« que, tous les hivers, il y a une épiâ^mie qui enlève 
« un grand nombre des enfants qui fréquentent Técole.» 
(Somme.) 

Sinite parvidos venire adme.Cesi peut-être envoyant 
cette coupable indifférence, que l'Eglise, dans un grand 
nombre de communes, ouvre un asile à ces petits enfants, 
délaissés. Sans doute il vaudrait mieux queTécole eutu|ie 
place fixe et consacrée , plutôt que d'être obligée d'alkr 
se rassembler sous le porche de la paroisse, et de servir 
de passage aux fidèles (26). Mais il y a quelque chose de 
touchantdanscesoin religieux avec lequeirÉglise ramène 
sous son aile la jeunesse du village, tantôt lui livrant 
ses portiques , quelquefois l'intérieur de la nef, d'autres 
fois enfin, à défaut d'autre place, les logeant même sous 
le clocher (27). 

C'est toujours, on le pense bien , un mauvais refuge 
contre les rigueurs de la saison que la charpente d'un 
clocher, oq le portail d'une église; mais il n'est paé 
sans exemple qu'une commune n'ait eu à ouvrir à l'école 
sïucun local, soit pour le louer, soit pour Tacheter (28), 
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et nous n'avons pu lire sans ëlonnement qu^un inslilu- 
leur français , faute de logement actuel, donnait tous 
les jours rendez- vous à son école sous le soleil d'Espagne, 
où il faisait la classe en plein air^ delà le pont qui sé- 
pare les deux nations (29). 

Heureusement, les sages dispositions prises parle 
Ministre pour rexécution de la loi , les secours accordes 
aux communes qui n'ont pas craint les frais d^une cons- 
truction destinée à leur école et le progrès du bon sens 
promettent qu'un pareil état de choses ne saurait durer 
long-temps (30). Et même à l'époque où ces renseigne- 
ments ont été recueillis, aux observations raisonnables 
faites sur la nécessité d'améliorer le local de l'école , 
tout le monde ne faisait pas la réponse du paysan des 
-^rJenne^: «Pourquoi donc nos enfants n'y recevraient- 
« ils pas Tinstruclion ? G est bien là que nous avons été 
« élevas, nous et nos pères (31). » Des améliorations 
notables étaient dès-lors remarquées dans un petit nombre 
de localités, dans l'arrondissement de C/zawmow^ (Haute- 
Marne) par exemple, ainsi' que dans celui de Neuf châ- 
teau (Vosges). 

Toutefois,ces améliorations mêmes ne sont pas toujours 
conçues avec assez d'intelligence } et , sans attribuer aux 
autorités plus d'action qu'elles ne doivent en exercer 
raisonnablement dans l'emploi des fonds votés à cet 
effet par les communes, nous croyons, dans riutcrét de 
l'instruction primaire, qu'elles ne cessent de veiller avec 
exactitude à ce que ces frais, ordinairement considé- 
rables, ne soient pas bientôt inutiles par leur mauvais 
emploi. L'entrepreneur chargé par la commune de 
dresser et d'exécuter un plan d'école n'en connaît pas 
toujours suffisamment les besoins ; de là une distribution 
mauvaise, des dimensions mal assorties à la méthode 
qu'on y doit pratiquer. Souvent les nécessités les plus 
grossières ont été mises en oubli. Il ne faut pourtant pas 
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exposer les passants à rencontrer dans la rue de ces 
spectacles continuels qui ne déposent que trop contre 
l'honnêteté ou la prévoyance de Tarchitecte (32). Une 
économie mal entendue devient aussi quelquefois rui- 
neuse. Nous savons telle commune qui , pour ne pas 
donner au bâtiment une étendue qu'on supposait super* ' 
flue j n^ayant pas compté sur Taccroissement subit de son 
école ^ ne sait aujourd'hui comment réunir dans un local : 
devenu trop étroit tous les enfants qui la fréquentent(33). ^ ■ 

Un ouvrage utile a été publié sur ce sujet par un 
architecte qui s'est spécialement occupé de ce genre dé * 
construction; M. Bouillon a prévu un grand nombrç ' 
de cas différents, et embrassé, dans une série de propor- 
tions variées les besoins présumés de la plupart des ^^ 
communes. Il a joint à ses instn;iclions dés plans et des ^ 
dessins gravésquiles font mieux comprendre. LeMinistrei 
convaincu de l'utilité d'un pareil livre, Ta fait adresser . S 
aux comités supérieurs, et il serait fort à désirer que ^ '. 
dans les campagnes, on le connût davantage; maison ] 
n'a que trop lieu de craindre que cet envoi gratuit fait i 
par l'administration n'ait subi le sort de tant d'autres ^ 
présents de même nature , dont on n'a pas assez senti le "^ 
prix, et qui se sont ensevelis dans les cartons des comités, j 
sans pénétrer jusqu'à leur véritable destination. ■ 

Sans vouloir ici prévoir tous les soins particuliers j 
qu'il faudra apporter dans la construction de ces écol^^ ' 
on devra veiller au moins à ce que les précautions coni- . 
mandées parla santé des enfants soient surtout observées ' 
(3^); que le mobilier simple, mais suffisant, permette aux ' 
élèves de s^asseoir sur des bancs et non sur la terre ou 
sur le^pavé (35), au maître de les surveiller , placés sur 
leurs tables en face de lui , et non Je dos tourné, comme 
c'est encore Pusage général dans les campagnes (36); 
que les encriers, fixés sur ces tables, ne voyagent pas de 
rnain en main , laissant partout sur les cahiers et Ie$ 
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exemples des traces de leur passage (37) ; qu'âne armoire 
commune recueille avec exactitude, à la fin de chaque 
disse^ les différents objets dVtude qu'on voit trop souvent 
errer sur les tables (38) ; enfin , selon une idée ingé- 
nieuse que l'instituteur de Perrigny (Jura, arrond. de 
Lons-le-Saulnier) avait déjà mise à profit , il serait bon 
que chaque maître s'exerçât à dissimuler la nudité des 
quatre murs de Fécole en les couvrant de dessins géogra- 
phiques, de figures de géométrie, dWronomie, etc. , 
éxëcutés de sa main : décoration peu dispendieuse et 
qui aurait bien des avantages, celui d'accoutumer le 
maître à un exercice utile , celui de frapper les yeux des 
élèves par des spectacles appropriés à leur instruction , 
enfin celui de tenir propres des murs ordinairement 
noircis par la poussière^ la fumée, et la négligence. 



«» 



CHAPITRE II 



DE L'IGNORANCE DU PEUPLE ET DE SES CAUSES. — MOYENS PROPOSÉS 

POUR Y REMÉDIER. 



Le délabrement des maisons d*ëcole est un symptôme 
fùclieux du peu de goût que les populations se sentent . 
pour l'instruction ; car il ne faut pas croire' que 
la pénurie des écoles sôît la source du mal, c'est au 
contraire le peu de valeur qu'on attribue à l'instructioa 
elle-même qui empêche les communes de faire les 
frais nécessaires pour fonder des écoles. Quand un 
besoin est ressenti ^ar les masses , elles saisissent la 
première occasion oy satisfaire; un secret instinct les 
domine et les pousse. Le jour où l'instruction aura gagné 
son procès contre l'apathie générale des classes qui de- 
vraient l'embrasser comme un bienfait, des maisons 
d'école s'élèveront dans toutes les communes: elles y 
mettront le même empressement et le même amour- 
propre qu'à posséder une église : mais les temps ne 
paraissent pas encore arrivés. 

11 appartenait à un gouvernement prévoyant et éclairé 
de les hâter, de les devancer même. Quand la société 
n'aurait pas fait ce présent au peuple pour adoucir son 
sort, pour améliorer ses habitudes, et pour cultiver ses 
mœurs, elle aurait dû le faire dans un but de prudence 
pour sa propre sécurité. Il nVlait pas difficile de prévoir 
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qu'uD^ nation , jalouse des nouveaux droits nés pour 
elJe^e la révolutionne juillet, pouvait en faire une 
eip^rtmentation périllfusej si on Fabandonnait à son 
^orance accoutumée ; qu'elle avait entre les mains dé- 
sormais une arme utile du funeste selou qu'elle en au- 
rait appris ou méconnu le bon usage ; et, sans borner 
œs inquiétudes aux prévisions de la politique, l'ébran- 
lement communiqué à toutes les croyances salutaires 
parle langage hardi des mauvaises doctrines , le trouble 
des consciences descendu jusqu'au fond des classes les 
plos paisibles ; les progrès de la corruption et du liber- 
tinage (39); par quoi pouvaient-ils être guéris que par 
une éducation nouvelle, moins impuissante que Pati- 
cienne ignorance à protéger dans les esprits les idées con- 
servatrices de l'ordre et de la société ? Certes , si le salut 
est pour nous quelque part, c'est dans l'instruction po- 
pulaire qu'il faut louer le gouvernement de l'avoir 
cherché. 

Maïs comme, en cela , la société obéissait à un ins- 
tinct de cotiser vation propre, senti plutôt par les esprits 
des classes élevées que par l'inexpérience des ordres infé- 
rieurs; elle avait trop présumé du bon sens populaire^ 
lorsqu'elle s'était attendue à voir accueillir ce bienfait 
avec enthousiasme par ceux mêmes auxquels il était 
destiné. On comptait sur de la reconnaissance; on a , 
presque partout , épi'ouvé de la résistauce. Le peuple a 
plus de bon sens qu'on ne suppose. Il ne bat pas des 
xnains comme une académie à la découverte d'une char- 
rue perfectionnée ; mais une vieille prudence le met en 
garde contre tout ce qui se présente avec la prétention 
d'innover. Il observe , il profite des fautes , . comme 
aussi des progrès de son voisin ; Jacques Bonhomme 
ne va pas vite , mais il a l'avantage de ne reculer ja- 
mais d'un pas, et de toutes ces améliorations annoncées 
à grand fracas, le genre humain n'en perd pas une qui 
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vaille la peine d'élre conservëe. C'est ce qui doit rassu- 
rer sur le sort de Fi nstruction» primaire en France, 
les personnes dont le zèle^ pour n'avoir pas rencontré 
d'abord un assez bon accueil; s'était trop tôt découragé, 
et qui ont craint alors que le peuple ne fût pas , comme 
on dit, mur pour l'exécution de la loi. L'instruction 
d'un peuple n'est pas une œuvre d'impétuosité, mais dé 
patience : lliomme n'a pas reçu le don dlmproviser 
des choses durables. 

Si la loi, s'adressant à des intérêts matériels, eût pro- 
mis aux populations des compagnes un adoucissement 
visible et immédiat à leur misère , nul doute qu^elle 
n'eût été, tout d'abord, beaucoup plus justement apprë* 
ciée(40). Quand il s'agit de préparer une route, tout le 
village court volontiers à la corvée, car chacun sait que 
ses denrées vont trouver, par cette voie, un débouché 
plus facile , et peut calculer d'avance les avantages et le 
degré d'aisance qu'il en espère pour sa famille. D'ailleurs^ 
en vain entasserait-on contre cette vérité simple les 
raisonnements les plus sublils, le premier bien pour le 
pauvre n'est pas la culture de son intelligence ; le pain 
de la science est une figure qui n'apaise pas la faim de 
ses entrailles; le goût de l'instruction suppose les pre- 
miers besoins satisfaits (^i). Aussi, a-t-on vu 1^ classes 
aisées répoudre au vœu de la loi avant les conditions 
plus misérables , et les villes avant les campagnes. 

Gomment d'ailleurs la plupart d'entre elles au- 
raient-elles pu se porter avec l'entraînement espéréj 
vers un bien dont elles ne connaissaient pas la dou- 
ceur (42) ? Non seulement bien des communes sont dé- 
pourvue^ d'écoles , mais il n'est pas rare de trouver des 
cantons entiers où Tinspecteur n'en a pu signaler qu'un 
petit nombre, quelquefois une seule (^3). D'autres fois 
enlin , il n'en a pas trouvé l'apparence dans un canton 
composé de 15 communes (44). 
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H devient inutile de dire que, dans bien des villages, 
il est impossible de trouver un homme sachant lire , 
écrire et compter (45). Et quand un notaire est appelé 
pour signer un acte (46), il a soin d'arriver escorté de 
deux témoins perpétuels qu'il amène de la ville (47), 
parce qu'il sait bien quHl chercherait en vain sur les 
lieux des citoyens français sachant signer leur nom. 
Mais, dijra-t-on , il faut excepter de cette ignorance uni- 
verselle le maire, au moins, de la commune, 1 adjoint 
qui le supplée, les conseillers municipaux, dont le nom 
apposé au bas des procès - verbaux constate et sanc- 
tionne les délibérations de chaque séance. Les commu- 
nes , en effet , sont souvent pour cela même dans un 
grand embarras, quand il s'agit du choix d'un maire ou 
d'un adjoint (48) . Pour les conseillers municipaux , il est 
de règle que, dans certains pays, faute de pouvoir remplir 
cette condition, ils se tirent d'affaire à chaque procès- 
verbal par la formule suivante : ont déclaré nepas sas^oir 
* signer, un tel, un telj un tely etc. (49). Mais les maires eux- 
mêmes n'en savent pas toujours plus long (50); et il est 
tel canton de France où l'on n'en trouve pas plus de 
quatre qui même entendent le français (51). 

Sans doute , il ne faudrait pas nous supposer l'inten- 
tion d'étendre au-delà des limites raisonnables ces cas 
heureusement exceptionnels. Nul ne respecte plus que 
nous ces magistrats utiles , désintéressés , chargés de 
fonctions délicates et que la législation complique 
tous les jours ; mais les exemples que nous citons suf- 
fisent pour prouver combien l'ignorance règne encore 
en souveraine dans les campagnes , et le peu de fond 
qu'il faut faire sur le concours de certaines autorités 
pour stimuler le zèle des enfants et des familles, lors- 
qu'elles sont elles-mêmes incapables par leur éducation 
d'en apprécier et d'en faire valoir les avantages, 
l/ignorance profonde du peuple n'est donc mal heu- 
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reusement que trop démontrée, et nous voudrions, 
dans l'intérêt de notre pays^ qu'elle pût davantage 
soutenir la contradiclion. Pour y remédier, il faut en 
connaître les causes; il en est de générales par toute la 
France; il en est de plus particulières qu'il faut étu- 
dier dans les localités. Sans pouvoir embrasser tous les 
détails de ces derniers obstacles qui restent à vaincre, 
après avoir exposé les causes les plus uniformes que 
l'on rencontre sur presque tout le sol français, j'essaie^ 
rai de réunir quelques-unes des particularités princi- 
pales qui ne sont pas non plus sans intérêt. 

1° Insouciance et répugnance des familles. 

Si nous jugeons des sentiments de MM. les inspec^^ 
teurs de 1833 , par les impressions pénibles que nous 
avons éprouvées nous-méme dans l'accomplissement de 
cette mission , ce n'est pas tant de leurs fatigues quHl 
faut les plaindre que du découragement où ils ont du 
tomber souvent, à la vue des résistances inattendues 
qu'ils ont rencontrées. Nous nous rappellerons long- 
temps qu'après une journée de marche, où le cheval 
et le cavalicF , presque perdus dans les landes^ as- 
piraient également au lieu de repos; après un exercice 
de 10 lieues, précédé la veille d'une épreuve du même 
genre et qui devait se renouveler le lendemain , un mé- 
chant bourg, le terme de notre pèlerinage, nous montre 
enfin , dans les ténèbres du crépuscule, la pointe de son 
clocher. Mouillé loute la journée par une pluie de no- 
vembre, nous voilà reçu dans l'école de Saint-Hippolyte 
par un vrai paysan^ maire de sa commune, et, avant 
d'obtenir les premiers soins d'une hospitalité impossi- 
ble (il n'y a point de lit dans les auberges du lieu), soute- 
nu par le sentiment du bien que nous venions conseiller, 
nous nous voyons accueilli par des propos de ce genre : 
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«Vou&feriezbienmieux, monsieur, dç nons apporter de 
Vargeot pour nos chemins , pour réparer noire maison 
commune, pour... etc. Quant aux écoles , nous nous en 
40ncionspeu.»Â défaut d autre bospitaIitë,nousavions es- 
péré du moins bon yisage, et, au lieu de cela , reçu 
comme un commis des droits réunis qui vient visiter les 
bouteilles du débitant, il nous fallut ^ le cœur navré, 
traverser, à l'entrée de la nuit, un gué assez difficile, 
poqr aller, presque à tâtons, chercher un gîte en dehors 
dut malheureux département que nous avions à visiter. 
Eh bien ! en y songeant depuis , j'ai vu que ce brave 
homme c'était le peuple des campagnes en personne. 
J'ai lu toutes les tribulations de mes coliques , et elles 
ont un peu allégé le souvenir des miennes ^La forme de 
l'apadiie générale n'est même pas très- variée ^ et toutes 
les bonnes raisons alléguées çà et là, au nord comme au 
midi , se réduisent en dernière analyse à ces axiomes : 
nos enfants seront ce qu'ont été nos pères (52)..Ze 
soleil se lès^e également pour l^ ignorant et pour le sa- 
vaii^5â).Maia, si ladépense vous effraie, vous n'aurez rien 
\ débourser , familles indigentes , et vous aurez le double 
avantage de donner à vos enfants une éducation meiU 
leure , sans bourse délier. — Nous ne voulons^ répqndent 
ils, d'instruction à«iucun prix (5iï). *— ^ Mais nous vous 
fournirons même les livres (55). — Pas davantage (56). 
Mais j'accorderai des secours à ceux d'entre vous qui 
seraient malades , s\ vous voulez me promettre d'en- 
voyer vos enfants à l'école (57) • — Nenni. — Mais on vous 
paiera. « Foin de l'instruction , nous avons mangé du 
f pain sans savoir lire et écrire, nos enfants feront 
« de même. Voyez un tel qui sait lire : il est pourtant 
t moins riche que nous qui ne savons pas (58). 

2® Négligence ou mauvaise volonté des conseils 
mwdcipaux , des comités , et des notables. 

Comment ne tiendraient-ils pas ce langage?Quand]'esprit 
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de routine ne suffirait pas pour le leur dicter, combien de 
bouches imprudentes leur soufflent ces funestes excuses! 
car tous les conseils municipaux sont loin de ressembler 
à celui de Vrignjr (59) , qui du moins , dans une déli- 
bération officielle^ exprime la douleur' qu'il éprow^e en 
pensant que^ sur quarante-neuj indigents admis à jouir 
de ^instruction gratuite, presque aucun n^enprojitera : et 
on ne lit pas sans étonnement la signature d^un ex-^Garde- 
des-Sceaux au bas d^une délibération du conseil mu- 
nicipalde Cognac : <{ Reconnaissant l'inutilité d^y établir 
une école (60) etc.» En général, là où les autorités ne sont 
guère, par leur éducation, en état d'apprécier les bienfaits 
de Tinstruction , il ne faut pas compter sur elles pour en 
inspirer le goût (61). Quelquefois encore les calculs 
dUntérét les plus sordides déterminent la résolution 
prise. Témoin le conseil deSaint-Médard qui refuse des 
fonds pour louer un local destiné à Técolcf parce qiC au- 
cun des membres qui le composent na d^ enfant à y 
envoyer (G2). 

Les comités peuvent exercer sur les écoles de leur 
circonscription la plus salutaire influence , et beaucoup 
d'entre eux n'ont cessé de bien mériter du pays« Mais , 
envoyant l'empressement avec lequel des citoyens éclai- 
rés s'étaient offerts d'abord pour y prendre place , on a 
dû croire qu'ils s y porteraient toujours avec la même 
ardeur, et que leur surveillance assidue donherait à 
l'instruction primaire un essor rapide. C'est une erreur 
qu'il faut bien reconnaître, et qui a trop préoccupé 
l'honorable rapporteur de la Chambre des D éputés * , 
lorsqu'il a paru croire que leur zèle aurait pu rendre 
inutile la création d'inspecteurs spéciaux pour les écoles. 
Malheureusement, nous vivons dans un pays d'enthou- 
siasme vif mais passager , et l'idée la plus sérieuse qui 
ait présidé à nos lois depuis 1830, la nécessité de fonder 

* Voyez le rapport de M. Prunelle. 
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VînsInictioD primaire^ a passe, comtne le reste , par les 
âiyerses phases de toutes nos autres fantaisies^ depuis 
Teialtation jusqu'à Tindiffërence. Dieu nous garde de 
lémir ici des preuyes nombreuses qui pourraient sembler 
Hoe atteinte portée à là considération de ces corps res- 
pectables ! Loin de prendre plaisir à énumérer les mau- 
YW résultats qui naissent quelquefois de leur apathie , 
nous aimerions mieux , si nous en ayions le loisir , re- 
commander à la reconnaissance nationale le grand 
nombre de ceux qui se dévouent avec un zèle infati- 
gable à leurs utiles et laborieuses fonctions (63). Mais 
nous devons à la vérité de proclamer la nécessité de la 
mesipe adoptée par M. le Ministre de Tinstruction pu- 
blique. En créant , dans chaque département^ un inspec- 
teur particulier , affecté au service de Pinstruction pri- 
maire, il a donné aux comités un auxiliaire nécessaire 
qui saura seconder , entretenir , réchauffer leur zèle. 
Alors, sans doute, les instituteurs ne se plaindront plus de 
voir avorter toutes leurs demandes entre les mains des 
comité (6â), ni leur patience mise à bout, sans profit 
pour l'école , par des essais continuels , et par l'activité 
empirique de quelques membres inexpérimentés (65). On 
ne verra plus des comités déjà depuis long-temps institua 
sans s'être jamais réunis (66) , ou sans avoir inspecté les 
écoles qui leur étaient confiées (67). 

Parmi les personnes influentes par leur position , dont 
les avis peuvent hâter ou retarder la marche de l'instruc- 
tion dans les campagnes , il faut compter d'abord les cu- 
rés et desservants de paroisse , qu'on parait , en général , 
soupçonner de sentiments hostiles à la nouvelle loi« Loin 
de chercher à éluder une question si iraportan te, nous con- 
sacrerons au clergé y dans ses rapports as^ec ^instruction 
primaire j un chapitre particulier , et nous y renvoyons 
nos lecteurs pour apprécier avec exactitude l'influence 
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bonne ou mauvaise qu^on doit en craindre ou en 
«spérer. 

Souvent encore Fopposition vient des personnes qui 
occupent dans leur circonscription un rang élevé. Nous 
ne parlons pas seulement de celles qui , par un senti- 
ment de haine contre les institutions nouvelles , se dé- 
clarent contre toutes les mesures qui pourraient en as- 
surer l'avenir. Nous nWons vu nulle part la preuve que 
cette classe d'hommes soit très-nombreuse ni très-agis- 
sante dans nos campagnes , et on peut dire même que 
leur attachement connu à des principes politiques , qui 
ne trouvent pas de sympathie dans les masses , discré- 
dite aussi leur résistance aux progrès de rinstru|;tion. 
Mais c'est souvent parmi des hommes franchement dé- 
voués au gouvernement que Ton entend des objections 
contre la loi (68). Tantôt ils les puisent dans l'intérêt 
de l'agriculture ; quand tous les enfants du village sau^ 
ront lire et écrire , où trouverons-nous des bras (69)? 
Ils iront dans quelque fabrique , et déserteront nos cam- 
pagnes (70) , ou bien ils feront comme les séminaristes 
de Servières , ik se dégoûteront des travaux manuels 
auxquels les destinaient leurs pères (71), et ils augmen- 
teront le nombre àes fainéants (72) et des avocats de 
wllage (73) qui déjà pullulent dans nos hameaux. «Noua 
avons besoin de vignerons , et non pas de lecteurs , dit 
un propriétaire du Médoc (74).» « Au lieu d'aller perdre 
leur temps à l'école, qu'ils aillent curer un fossé, dit 
un bourgeois du Gers (75). » Tantôt un amour-propre 
insensé révolte les fermiers un peu aisés contre l'idée 
d'envoyer leurs enfants s'asseoir côte à côte sur le même 
banc que les indigents (76). On a beaucoup parlé de cet 
esprit d'égalité qu'on suppose aujourd'hui faire le fond 
des mœurs françaises : eh bien ! presque partout ^^ dans ^ 
les campagnes, un homme qui se sent au-dessus des ou- ^ 
vriers qu'il emploie par la supériorité des journaux de F 
terre qu'il possède, regarde comme un des privilèges ^ 
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de la position aristocratique qu'il occupe de ne point 
frayer avec eux; et, pendant que nous voyons con- 
fondus dans nos collèges tous les raiSp de la société , 
depuis les fils de roi jusqu'aux plus humbles boursiers , 
ce sera dans bien des villages un motif sérieux, de résis- 
tance de la part des petits cultivateurs que cette néces- 
sité d'appareiller l'éducation de leurs enfants à celles 
des familles indigentes (77). Ils ne craignent pas seule- 
ment que la malpropreté des uns soit pour les autres 
d'un mauvais exemple ; ils ne redoutent pas seulement 
riofluence des mauvaises habitudes et des principes 
dangereux contractés au sein^de la misère, mais ils 
s'indignent qu'on ait songé à mettre ce niveau d'édu- 
cation entre l'aisance et la pauvreté (78). Supérieurs 
par la fortune et les jouissances de la vie , ils réclament , 
comme un droit exclusif de leur position , les lumières et 
les connaissances qu'on va puiser dans les leçons d'un 
maître. Lire, écrire et compter, c'est pour eux un in- 
signe de Vaisance , comme de pouvoir monter un bidet 
pour aller au marché, pendant que l'indigent che- 
mine pédestrement près d'eux ; comme de prendre place 
à la messe dans son propre banc , au lieu de s'agenouil- 
ler sur le pavé commun. L'égalité d'instruction promise 
par la loi a désenchanté toutes ces petites jouissances 
de l'amour-propre triomphant ; peut-être même a-t-elle 
aussi blessé quelques intérêts réels ; c'est du moins ce 
qu'ils lui reprochent: «Non seulement, disent-ils, nos 
enfants n'auront pas , comme auparavant , l'avantage 
d'être élevés au-dessus de ces petits misérables par leur 
instruction comme par leur fortune, mais ils ne pour- 
ront pas même en cela rivaliser avec eux. L'indigent , 
dont nous occupons les bras, n'a pas de terre pour y em- 
ployer le travail de ses enfants ; ce n'est point un sacri- 
fice pour lui que de les envoyer à l'école , c'est au con- 
traire un immense avantage; car, indépendamment de 

2. 
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rinstruction qu'ils y trouvent , ils débarrassent , par leur 
absence , d'uçg^ foule de petits soîiis la mère , qui peut 
alors louer aim sa journée^ et travailler utilement de 
son côté ; mais nous , que notre propriété réclame à 
toute heyre du jour, nous dont les enfants sont à cha- 
que instant appelés loin de Fécole par les divers besoiiis 
delà culture, il nous faudra payer des bras de plus pour 
remplacer ceux-là , ou condamner notre petite famille 
à une infériorité d'instruction trop évidente , puisqu'ils 
ne pourront suivre l'école avec la même assiduité (79).* 

3^ Abandon des écoles pour les travaux d^agriculture. 



Cette plainte des cultivateurs nous mène à la véri- 
table plaie de Tinstruction primaire dans les canipagnes. 
On peut prévoir, espérer un temps où , mieux éclairée 
sur ses véritables intérêts , la population indigente ne 
négligera plus^ comme aujourd'hui, le bienfait qui lui 
est offert ; où les préjugés d'amour-propre danllfles classes 
supérieures , leurs craintes mal fondées , feront place à 
des sentiments d'équité plus conformes à l'esprit de 1a ^ 
loi; mais qui peut prédire le jour où les écoles ne seront ^ 
plus déserta pour les champs pendant la saison des tra- * 
vaux (80) ? Et cependant , quel fruit peut-on attendie • 
d'une instruction ainsi donnée à bâton rompu (81) ? ^ 

OuvSe plaint généralement du peu de f>rogrès que font ^ 
les enfants dans les écoles de vills^e, et certes, on a bien ^ 
le droit de s'en plaindre. On en accuse l'ignorance et )■ 
la négligence des instituteurs , et malheureusement elle ^ 
est sans excuse ; mais , en vérité , quels progrès d'ailleurs ^ 
pourraient faire les élèves pendant leur court séjour à ^' 
l'école ? Sur presque tous les points de la France , l'école *•! 
n'est pas fréquentée plus de trois mois (82) : c'est le '^ 
terme moyen qu'il convient de prendre entre les pays 1 
où les enfants s'y rendent quatre ou cinq mois, et ceux \l 
où deux mois sont réputés suffire pour leur instructioa ^ 
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chaque année C^)* l'ont le reste de Tannée ^ dès Tàge 
de huit ou dix ans j ils suivent leurs pères dans les cam* ^ 
pagnes, et épuisent leur jeune sève dans des travapx qui 
souvent surpassent leurs forces. Pour peu que le pays 
qu'ils habitent embrasse des cultures variées ,^n les 
voit, dès le milieu de février, donner aux vignes le pre- 
mier coup -de bêche, puis il faut se reprendre à la se- 
conde Ëiçon. Cependant , les pluies du printemps ont 
fait foisonner l'herbe dans les prairies ; on quitte la houe 
pour le râteau ; à peiné les femmes ont-elled achevé leur 
tâche que celle des moissonneurs commence. Tout bras 
est bon pour tenir la faucille , et si la piain de Penfant 
est encore trop débile pour scier l'épi ^ au moins peut- 
elle recueillir à distance la glane que la mère , qui le 
précède dans le sillon , a laissé prudemment échapper 
de sa javelle. Après les seigles , les blés et les avoines , 
on se prépare aux vendanges. Il n'est si petite main dans 
la contrée qu'on n'invite à couper la grappe , et voilà 
comme se ps^ la vie de l'enfant' des champs (SU). Jl 
retourne, vers le milieu de n<^embre, à l'école qu'il a 
laissée depuis le milieu de février. 

Qu'arrive-t-il alors ? Gomme il a oublié, pendant cet 
intervalle, le peu qu'il pouvait avoir appris aupara- 
vant (85)} comme, sa main^ alourdie par les travaux 
rustiques, par le poids de la houe, devenue calleuse et 
presque insensible, ne se prête plus à la souplesse des 
déli^ ; comme le langage grossier qu^il a entendu depuis 
neuf mois lui a fait perdre le convenir d'une langue plus 
civilisée, une nouvelle éducation recommence, et l'on 
ne peut*guère estimer à moins d'un mois le temps qu'il 
lui faut pour regagner tout ce qu'il a perdu (86). Restent 
donc deux mois à peine : encore , faut-il se rappeler que 
c'est à l'époque de l'année où les jours sont le plus 
courts, les chemins le plus mauvais, les maladies le plus 
fréquentes. Si la classe s'ouvre à huit heures le matin , 
l'enfant qui habite le bourg pourra s'y rendre peut-être , 
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mais celui qui demeure dans quelque métairie éloignée 
perd dans le trajet un temps précieux. Le soir , pour 
qu'il i^j^oit pas surpris par la nuit ou par les bétes sau- 
vages , il faut encore abréger pour lui le temps de la 
classe (87). Quand ces pauvres petits arrivent, les mains 
rougies et couvertes d'engelures, il faut bien leur laisser 
rasseoir un moment leurs membres transis de froid (88). 

Puis le sordide intérêt s'en mêle (89). Le même prin- 
cipe qui fait que les parents les retirent de Técole , dès 
les premiers beaux jours , pour économiser , conmie ils 
disent , des domestiques (90), les rend féconds et ingé- 
nieux pour imaginer toute sorte d'économies pareilles. 
Ici , tel père de famille envoie ses enfant^ alternative- 
ment à l'école, pour ne payer qu'un écolage (91); là, on 
déduit du prix convenu les jours d'absence , qu'on a 
soin de multiplier , parce que c^esû toujours autant de 
gagné (92). Ne soyons donc pas étonnés si Ton rencontre 
des jeunes gens qui fréquentent depuis quinze ans l'école, ' 
et qui ne savent qu'imparfaitement encoie les notions 
premières (93). Ces quinze ans, si l'on en déduit tout le 
temps que nous avons supputé tout à Theure, n'iront pas 
au-delà de trente mois dans les chances les plus favora- 
bles , et l'on devrait s'émerveiller , au contraire , si une 
pareille négligence portait de plus hetireux fruits. 

Encore n'avons-nous parlé ici que d'une cause, on 
peut dire , universelle dans toutes les campagnes , sans 
nous occuper des obstacles particuliers que l'instruction 
rencontre dans un grand nombre de localités. (94). 
En effet, si l'on en excepte deux cantons (95), qui . 
offrent, pour des raisons toutes spéciales, cette singula- \ 
rite que leurs écoles sont plus fréquentées en été qu'en ^ 
hiver, on peut dire que du reste, toutes les communes 
rurales voient déserterleur école pendant plus de sept ou T 
huit mois de l'année. Les instituteurs eux-mêmes, qui , 
n'enseignent souvent en hiver que faute de pouvoir tra- 
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Tailler en plein air, absolument par les mêmes raisons 
qu'on leur envoie aussi les enfants à instruire (96) , sont 
souvent des premiers à fermer Fëcole , pour aller labou- 
rer ou bêcher (97), et trouvent fort mauvais qu'on 
leur conteste ce droit (98). Seulement , pour faire d!wie 
pierre deux coups , et conserver encore le peu d'enfants 
qu^on leur laisse alors ^ ils commencent leurs travaux 
champêtres par leur jardin ou par la pièce de terre la plus 
voisine de la maison, et on pourra les trouver vers le corn- 
mencementde mars menant ainsi la charrue^ pendant que 
leur école est assemblée à quelques port^ de fusil (99). 

Parmi les causes plus particulières qui s'opposent çà 
et là à la propagation de Finstruction , nous citerons^ dans 
le JurOj rhabitude d'employer, dès le plus bas âge, les 
enfants à colporter des fruits, de Fhuile et du vin dans 
les montagnes (iOO); dans le Cantal ^ les émigrations 
annuelles des enfants qu'on envoie mendier ou ramoner 
[ dans les villes (iOl). Ailleurs^ ce sera la vannerie , le 
I tissage ^ la broderie ou le tricotage qui occuperont les 
enfants et les enlèveront à Pëcole (102). Mais de tous 
les usages auxquels on les emploie généralement, le plua 
fôcheux est peut-être la garde des bestiaux, des trou^ 
peaux y des oies (iOS). C'est là qu'éloignés de leurs 
familles, livrés à leurs .seules pensées , à tous les mauvais 
penchants qu'excite lé désœuvrement^ ils perdent un 
temps si précieux pour l'éducation de leur esprit et pour 
la culture de leur âme. Est-ce bien une créature hu- 
maine qu'on voit errer dans les landes (104) , seule 
pendant toute une semaine au milieu de ses vaches ou de 
ses pourceaux, sans réprendre le sentier de la maison 
paternelle que tous les dimanches? Mais nous ne vou- 
lons pas insister sur les inconvénients de la vaine pâture 
sî bien appréciés aujourd'hui , et si bien décrits par 
M. de Dombasle (105). 
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h^ Difficulté de réunir plusieurs communes en une 

méine école communale^ 

La loi sur rinstructîon primaire, du 28 juin i833 , 
thâpe m , article 9 porte que : « Toute commune est tenue | 
a soit par elle-même, soit en se réunissant à une ou 
f plusieurs communes wisines, d'entretenir au moins 
« une ëcole primaire ëlëmentaire. » Sans doute le vteu 
de la loi a été par là que l'instruction pénétr&t jusques 
dans les hameaux les plus isoles, et que pas un Français 
ne.pût se plaindre d'être exclu de sa part du bienfait 
offert à tous les autres. Les communes étant loin de pos- 
séder la même population et les mêmes ressources (106) , 
on a prévu la difficulté de les amener toutes à faire les 
frais d'une école ; on a bien senti d'ailleurs que , pour 
donner à l'instituteur les moyens d'exister , il lie fallait 
pas qu'il dût compter seulement sur les 200 fr. votés 
par la commune, et que là où la population serait peu 
considérable, et par conséquent l'école peu nombreuse , 
il serait presque réduit au traitement fixe. Dans l'intérêt 
des études, on a pu dire encore qu'une école peu nom- 
breuse manque, d'un puissant mobile, l'émulation, et 
impose au maître la nécessité de recourir à l'enseigne- 
ment indis^idueL Le législateur a pu considérer aussi 
que souvent les petites communes étaient assez voisines, 
et que ce voisinage établissait entre elles comme une cer-^ 
taine fraternité qui indiquait elle-même la réunion des 
enfants en une école commune. . 

Et cependant , cette disposition, inspirée par tant de 
motifs excellents, est peut-être celle qui offrira le plus 
long-temps encore des difficultés dans l'exécution. 

Sans doute, il serait à souhaiter que cette proximité 
de deux communes formât entre elles comme un lien 
fraternel qui les rendît plus faciles pour faire en commun 
les frais nécessités par leurs intérêts communs. Mais il 
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en est de cette illusion comme de tant d'autres. C'est 
encore un reste de vie pastorale , comme l'innocence des 
mœurs champêtres y et le nœud de satin rose qu'au sortir 
du collée nos jeux cherchaient sur la houlette des 
bergères. Les personnes qui auront ëtudië ailleurs que 
dans les idylles de Gessnerles hahitudes delà campagne, 
conyiendront peut-être avec nous que deux communes 
voisines sont presque toujours deux communes rivales, 
quand elles ne sont pas ennemies. Elles se touchent par 
tant de points qu'il est impossible que leurs intérêts 
respectifs ne se soient pas rencontres et froissés plus d'une 
fois. Elles ont chacune leurs magistrats, leurs titres et 
leurs droits particuliers; elles forment chacune une de 
ces trente mille républiques dont Tensemble représente 
la France. Cette individualité qu'elles craignent toujours- 
de voir absprber dans celle de leurs voisins ,. quand il 
s'agît de créer quelque institution en commun , engendre 
chez elle un point d'honneur dont le principe n'est peut- 
être qu'une jalousie déguisée^ mais qui produit souvent 
des e£fe(s excellents. Grâce à ce patriotisme communal, 
souvent des dépenses qui paraissaient très-lourdes pour 
les deux communes réunies, chacune se saigne les 
quatre veines pour les faire avec ses seules ressources. 
L'idée d'une paroisse commune les humiliait: chacune 
aura son clocher, etc.. Nous avons vu des communes 
menacées de payer un instituteur en commun , et pri- 
sant d'ailleurs fort peu Finstruction , se plaindre d'abord 
d'être obligées de payer 100 francs pour leur part du 
traitement fixe; et , quand elles ont vu que leur résis- 
tance deviendrait inutile, finir par voter à elles seules 
les 200 francs et le logement _, sauf à se venger en n'en- 
voyant pas d'enfants à l'école. C'est ainsi qu'un amour- 
propre de mauvaise origine les inspire mieux quelque- 
fois que tous les conseils de la raison (i07). 
Un outre obstacle plus sérieux, plus invincible peut- 

^tre, tient à la nature même des localilés. Up admi- 
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nistraleur, le préfet d'un département, par exemple, 
pour obéir aux exigences de la loi , s'empresse de dres- 
ser le tableau des communes qui peuvent être réunies 
avec le moins d'inconvénients. Il tient d'une main le re- 
gistre officiel où sont consignés les revenus de chacune 
d'elles et leur poj)ulation ; de l'autre, il suit sur la carte 
de l'arrondissement qu'il étudie, leur circonscription 
respective. A un quart de lieue , une demi-li«ue Tune de 
l'autre, le, hasard semble avoir placé à propos des 
communes dîflFérentes, chacune d'un revenu modique et 
d'une population peu considérable. Une école, impossible 
pour l'une d'ellet, va se trouver suffisamment pourvue 
en recevant le tribut de toutes les deux; et l'on se hâte 
de les porter à la colonne, Réunion de communes^ qui, 
des bureaux de la préfecture , passe dans ceux du minis- 
tère de Tinstruction publique. Nous ne voujons pas 
poursuivre plus loin la fortune de cette proposition qui 
a pour elle toutes les apparencCvS, et , par conséquent, 
toutes les chances d'obtenir l'adhésion du ministre, 
lorsque dans Tintervàlle elle est devenue impossible. 
Un filet deau séparait les deux communes; je veux 
même qu'il fût indiqué sur la carte que l'on a consultée. 
L'attention n'a pas dû s'arrêter sur un misérable ruis- 
seau que les enfants de la ferme voisine peuvent, d'une 
enjambée, traverser à pied sec, et qui, peut-être 
même, tarit pendant Tété. C'est jrraî, mais pendant l'hi- 
ver, dans la saison des écoles , le ruisseau devient un 
torrent (108),et un tronc brut(109), ou une planche vacil- 
lante jetée sur le ravin devient la seule voie de communi- 
cation (110). Le père qui veut bien s'y hasarder, quand 
la nécessité l'appelle d'une commune à l'autre, se gar- 
dera bien d'y risquer les jours de son enfant, lorsque 
seul, par des temps de neige (111) et de glace, au mi- 
lieu d'un brouillard trompeur, poursuivi peut-être par 
les plaisanteries périlleuses d'un camarade d'école, il 



DE l'instruction PRIMAIRE EN FRANCE. S7 

devra deux ou quatre fois (112) par jour franchir le 
pon/ fttal (118). 

.lïoiis^avons en France combien de communes où les 
cb^mins sont impraticables pendant Ihiver, combien 
Jb pays de montagnes où il est impossible de reconnaître 
le soir la sente que Ton a suivie le matin, et où les 
vents ont amoncelé assez ^e neige pour en faire votre 
tombeau (11^); combien oùlesiépups et même les ours 
cherchent leur proie (115) ; ennn j on ne sait pas assez 
qu^il y a telle commune qui , par défaut de communi- 
cation^ reste isolée six mois de Tannée, et n'a rien de 
mieux à faire que de se tapir comme la marmotte en 
attendant le réveil du printemps (116). 

Mais au moins^ dira-t-on , s'il est vrai que quelques 
hameau^, quelques fermes isolées, quelques habitations 
éparses sont condamnées^ par leur position , à se passer 
d'école , toujours est-il que la population agglomérée 
presque tout entière dans le ehef-lieu, la vraie com- 
mune enfin n'éprouvera pas cet inconvénient. Malheu- 
reusement c'est une erreur assez générale que de croire 
la population d'une commune ainsi ramassée dans le 
bourg; c'est plutôt là rexception. Certainement, si Ton 
jugeait des villages par ceux de la banlieue de Paris, 
du Poitou par l'arrondissement de Sceaux , des Landes 
par Saint-Cloud et par Vincennes , on serait fondé à 
croire que le noyau de la population d'une commune est 
au cœur même du chef-lieu. Mais, si oubliant un mo- 
ment les préjugés parisiens , on ne compare plus ces 
villes mal à pi^opos travesties sous le nom de villages à 
ceux des campagnes, on verra (les pièces nombreuses 
auxquelles nous renvoyons en font foi) (117), que , le 
plus souvent, fort embarrassés de fixer un chef-lieu 
dans une communia éparpillée sur 7 (118) ou 9 lieues 
de tour , ou comprenant onze paroisses (119), les admi- 
nistrateurs, par une fiction nécessaire, en ont liunoré 
quelques amas d'habitations plus ou moins considéra- 
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bles, mais qui ne |sont. qu*une faible portion de ia com- 
mune (120). Souvent encore ce chef-lieu est loin d'^tre^ 
dans une position centrale : il a fallu lé prendre telmiè 
Tarait indique la nature des lieux. Là où il y avait tn^ 
apparence de bourg, un clocher, quelques maison^ 
principales, force a été d'y établir le chef-lieu. Mais la 
difficulté, pour cela, n'a pas ^té résolue. Il reste toujours 
à savoif si des enfantsqgui auront'une lieue , souvent 
davantage (i2i), à faire chaque malin et chaque soir, 
par les plus mauvais chemins , fussent-ils montés sur des 
échaâses pour traverser les landes , les lacs qui rem- 
placent^ l'hiver, l'aride plaine de l'été (122), seront as- 
sez abandonnés de leurs familles pour qu'on les envoie 
à l'école communale.. Alors il faudra se contenter d'y 
recevoir, au plus , le tiers de ceux qui pouvaient fa fré- 
quenter (123); et que répondre aux conseils municipaux 
lorsqu'ils disent? « Pourquoi nous forcer à nous ad- 
joindre à telle commune dont les chemins et la nature 
des lieux ne nous permettent pas l'abord? Pourquoi nous 
forcer à payer pour les enfants d'autrui? Qui donc paiera 
pour les nôtres (124) ?» 

5® Des patois* 

La question des ^atoitf peut être considérée de deux 
manières. 

Faut-il, pour la satisfaction des'^antiquaires, pour la 
commodité des linguistes, pour varier les plaisirs de 
quelque voyageur blasé, entretenir et favoriser dans 
nos provinces toutes les diversités d'idiome qui s'y ren- 
contrent, les honorer comme des ruines qu'on ne peut 
toucher sans sacrilège? Alors ceux qui encouragent au- 
jourd'hui les traductions de nos bonS livres en bas-bre- 
ton ou en platdeutsch ont raison ; il faut , dans les écoles 
normales primaires^ créer des chaires de Gascon et de 
Champenois, et, l'on n'aura pas grand'peine à atteindre 



D£ l'iMSTRUGTIOK PRIMAIRE EN FRANGE. $9 

son but dans les campagnes^ car la routine seule suffit 
depuis long-temps^ pour y prohiber tout progrès de la 
langue Française. 

Faut-il prendre en pitië le sort de ces milliers de 

Français qui ne savent pas le français ; pour qui l'article 

de la Charte qui déclare tous les Français accessibles aux 

emplois n'est pas une vëritë ; qui peuvent servir huit 

ans sous les drapeaux , sans avoir l'espërance de devenir 

caporaux ;- qui ne peuvent comprendre les lois de leur 

pa js, l'arrêt qui les condamne dans un procès, les actes 

administratifs qui les régissent; qui ne peuvent, à raison 

dô la diversité des langues, sympathiser par aucun point 

avec le peuple dont ils sont réputés frères, pas plus 

qu'au jour où leur province fut réunie à la couronne 

de France? Est- il. temps en eflFet d'opérer véritablement 

cette réunion par l'uniformité du langage et des mœurs, 

et de ne plus distinguer des races gaéliques ou germa- 

niques, ou ibériennes, mais de les fondre toutes dans 

Tu nilé nationale? ^H^^ cas, dût-on nous traiter de 

Vandale, nous sommes d'avis qu'on tranche au vif dans 

cette antique transmission des patois, et que chaque 

école soit une colonie de la langue française en pays 

conquis. 

Nous en sommes malheureusement encore bien loin. 
Un inspecteur se présente dans le canton de. . . , ou de. . . , 
sur le territoire français, et, comme préliminaires 
d examen , il demande quelques renseignements. On 
s'attroupe autour de l'étranger qui parle une langue 
inconnue; le maire est appelé et finit par s'aboucher 
avec lui à l'aide d'un trucheman (125). L'inspecteur se 
transporte chez l'instituteur, le voilà en pays de connais- 
sance , et déjà , bien que sentant ses habitudes de pa- 
tois (i26), la lecture des bambins de l'école réjouit son 
oreille par des sons français. Il parle, mais personne ne 
lui répond : il est inutile de dire que les élèves ignorent 
la langue, quand nous saurons que le maître qui doit la 
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leur enseigner ne la connaît pas luî-méme (127) ; ou 
bien si, par un heureux hasard, il est' en ëtat de la 
montrer, tout s'oppose autour de lui à ce qu'il réussisse. 
Les enfants, de retour dans leur cabane, quelquefois 
même au sein des villes (i28) , vivent dans le patois : 
ils le retrouvent à l'école dans la conversation familière 
et dans les questions de l'instituteur (129) ou de sa fa- 
mille (130). Les livres français, à commencer par la 
grammaire , sont pour eux des livres de lecture comme 
le psautier latin dans nos écoles (131); aussi , pour les 
choses qu'ils doivent comprendre, le catéchisme, par 
exemple, les ecclésiastiques exigent que l'instituteur le 
fasse réciter en patois (132), et refusent la porte à l'en- 
fant qui ne le saurait dire qu'en français (133). En un 
mot les rôles sont changés : le français est pour eux ce 
qu'est pour nous leur idiome, une langue morte, une 
ruine, ou, si vous voulez, un luxe dont ils n'ont que faire. 
Le patois est la vraie langue du pays (134) : elle se 
mêle à tout, aux conversaticMp^ aux plaisirs, aux 
affaires : elle règne dans l'école comme dans l'église où 
le prêtre n'emploie pas d'autre langue pour prêcher ses 
ouailles (135). « Parlez la langue de vos pères ^ àxiXe 
« bon curé aux enfants (136) ; Us n'ont pas besoin de 
« parler comme des bourgeois , disent aux instituteurs 
a les pères de famille (137). » 

— Telles sont les causes les plus générales que nous 
avons trouvées à la difficulté de propager en France 
l'instruction primaire : répugnance ou indifférence chez 
les masses; inertie ou mauvais vouloir des gens influents, 
conflit d'intérêts dont les plus puissants seront toujours 
pour le pauvre ceux qui touchent de plus près à sa mi- 
sère ; rivalité des communes , défaut de communication 
entre elles, limites trop étendues de leur circonscription, 
position excentrique des chefs-lieux, enfin, pour un assez 
grand nombre de provinces encore, la diversité des lan- 
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pies. Toutefois, en pënArant davantage dans les causes 
particulières qui peuvent agir sur les localités, nous 
ayons été amené à examiner un certain nombre de 
gestions importantes , dont la solution eût pu hâter 
celle de la question fondamentale. Il en est qui ne nous 
ont pas paru douteuses , et nous exprimerons tout à 
l'heure sur celles-là nos convictions avec une entière 
sincérité, mais nous sommes forcé d'avouer que, pour 
bien d'autres , les rapports les plus contradictoires nous 
ont laissé dans u|ie plus grande perplexité peut-être 
que si nous avions, àpriori, étudié la matière par les res- 
sources seules du raisonnement. 

Nous nous sommes demandé par exemple lesquels 
étaient les plus favorables à l'instruction, des pays 
riches par la culture ou de ceux dont le sol est plus in- 
grat ; des grandes propriétés territoriales ou des petits 
domaines ; si l'on devait compter sur les progrès de l'in- 
dustrie pour aider ceux de Tinstruction primaire; si les 
écoles sont plus souhaitées par l'aisance ou par la mi- 
sère; si l'instruction croît plus vigoureusement sur la 
montagne ou dans la plaine , le long des fleuves ou dans 
le voisinage des forêts, etc. Voici les conclusions et les 
doutes oii nous a conduit une comparaison attentive des 
rapports entre eux. 

Questions particulières. 

1® Des grands étahUssements dindustriep ateliers., 

usines^ fabriques, etc. 

Nous sommes du nombre des personnes qui applau- 
dissent sincèrement à tous les progrès de Vindustrie , et 
^i n^ désespèrent pas de voir les idées grandes , nobles 
et généreuses se concilier avec les calculs d'intérêt et les 
spéculations matérielles qu'elle suppose ; mais , avant 
que les mœurs publiques se soient formées à cette com- 
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binaison nouvelle, avant que la législature soit inter- 
venue pour fixer à Findustrie sa limite dans le monde 
moral qui nW pas de son domaine , nous ne pouvons 
voir sans douleur les funestes eflFets qu'elle exerce par- 
tout autour d'elle sur les populations qu'elle corrompt 
dans leur source. De toutes les passions humaines ^ la 
plus vile, l'amour du gain, est la seule qu'elle appelle 
pour auxiliaire , et l'instruction n'a pas de plus mortel 
ennemi (138). Qu'une fabrique (139), une filature, un 
arsenal (140), une usine (141) vienne à s'ouvrir, et 
vous pouvez fermer l'ëcole. Je ne parle pas de tous les 
désordres qui troublent alors la paix du ménage , de 
toutes les formes hideuses que revêt la cupidité qui s'al- 
lume chez ces villageois, autrefois de mœurs simples et 
paisibles; je ne plaide ici que la cause de l'enfance li- 
vrée par l'avarice des pères à l'avarice des commer- 
çants. Pendant que le fabricant, pour un travail méca- 
nique qui n'exige aucun développera ent des facultés de 
l'esprit , préfère de jeunes bras qu'il use à meilleur mar- 
ché (142), les parents, de leur côté, reçoivent comme une 
aubaine inespérée les trois ou quatre sous que l'enfant 
exténué rapporte le soir à la maison (1 43). 

Nous sommes, à vrai dire, une singulière nation ! Le 
voyageur qui veut nous émouvoir n'a qu'à nous transpor- 
ter par la pensée sur le rivage de la Guinée ou du Congo ; 
qu'il nous montre là un jeune nègre livré au facteur euro- 
péen par sa famille , pour quelques pièces de monnaie : 
il n'en faut pas davantage pour nous faire verser des 
larmes; et, dans un élan généreux, au risque de perdre 
les colonies pour défendre un principe , nous vouons à 
l'infamie et aux galères le complice de cet odieux. trafic. 
Eh bien ! dans les états industriels qui font de la phi- 
lanthropie à deux mille lieues de distance , en Angle- 
terre , par exemple , la traite des enfants est organisée 
impunément; en France elle s'organise paisiblement ; et, 
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si Von n'y met prompteraeut obstacle, qui peut dire com- 
bien de malheureux elle dévorera chaque annëe? Et ce 
ne sont pas ici des Ghiolofs,n\ des Mandîngos , c'est 
h chair de notre chair , ce sont des peaux blanches 
comme nous , que nous laissons livrer corps et âme , dès 
l'âge de cinq ou six ans , à un trafic plus odieux que la 
traite des nègres. Ceux-là^ du moins, les maîtres dont 
ils soat devenus la chose, ont intérêt à ménager leurs 
forces pour qu'elles durent plus long-temp». Llntërét 
du fabricant est directement conlraire, c'est de tirer de 
ses quatre sous le plus grand profit possible. Que lui 
importe la santé', la vie même de l'enfant qui s'étiole et 
s'épuise à sa mécanique ? Il a une longue suite d'aspi- 
rants qui n'attendent qu'un vide pour le remplir : l'en^ 
faut est mort, vive Tenfant! Dans les colonies, grâce à 
la rivalité des sectes religieuses de l'Angleterre et des 
Etats-Unis, l'esclave noir n'a pu que gagner pour son 
édiication à quitter la terre de barbarie où il était né. 
Les écoles du dii^anche en réunissent un grand nom- 
bre , ne fiit-ce que pour leur apprendre à prier le Dîea 
qui console de l'esclavage. Chez nous, des enfants à qui 
la loi a voulu conférer le bienfait d'une instruction né- 
cessaire, sont disputés à l'école par l'appât de quelques 
centimes ; ils sont enlevés de la terre de civilisation pour 
être transplantés en terre de barbarie ; et, quand Tinsti- 
tuteur les réclame, il n'obtient que des refus. Quand le 
prêtre vient frapper à la porte de la fabrique pour ap- 
porter la parole sainte aux enfants de sa paroisse , on 
n'a pas une heure d'audience à donner à Diqu (144). 
Que manque-t-il dpnc à ces blancs pour être aussi de« 
pègres? V amalgame peut-être. Hélas ! Pour qui a péné- 
tré dans ces retraites, pour qui a pu observer la facilité du 
commerce des ouvriers entre eux , l'empire et l'influence 
des contre-maîtres, l'exemple des habitudes vicieuses 
sur des enfants abandonnés tout le jour de leurs père et 

3 
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mère, ramalgame aussi ne s'y trouve- Uil pas? Qu'im- 
porte son nom ! Nous lisons avec effroi , dans uii ta- 
bleau du Journal of Education^ qu'en quatre jours , à 
Londres^ quatorze cent quatre-vingt-quatorze enfants 
avaient fréquenté quatorze boutiques de rogomîstes *. 
Nous voyons eu France les mêmes usages naître de la 
même corruption ; et , par forme de récréation , la fu- 
neste pitié des parents laisse les jeunes enfants prélever 
sur le tribut quotidien qu'ils reçoivent de quoi boire 
l'eau-de-vie dans les tavernes de l'endroit (145). Ainsi , 
•malgré le nombre prodigieux des maladies dont le sé- 
jour des enfants dans les fabriques devient pour eux la 
source , on est encore obligé de considérer leur mauvaise 
santé comme le moindre de leurs maux. 

Nous le répéterons volontiers ,nous sommes loin de dé- 
clarer la guerre à l'industrie : quand chacun de nous pro- 
fite, à toute heure du jour, des jouissances qu'elle ajoute 
à la vie, il y aurait plus que de l'injustice à blasphémer 
«es bienfaits, il y aurait de l'ingratitude ; mais , s*il fal- 
lait les acheter par de pareils sacrifices , qui ne rougirait 
de payer si cher le bon marché qu'elle nous fait? Je suis 
loin encore d'accuser de cette dureté de cœur tous les 
directeurs de fabriquer et de manufacture ; on en cite 
même que nous comptons parmi les bienfaiteurs de 
nos écoles j mais, quand deux intérêts, de leur naturô 
aussi contraires que Tamour du gain et l'instruction^ se 
disputent l'enfance^ nous disons qu'il y aurait une im- 
prudence coupable à la loi de s'en reposer sur la géné- 
rosité des individus pour faire le sacrifice de leurs inté- 
rêts dans la mesure que prescrit la justice. Si ces pauvres 
enfants , sans appui dans la faiblesse de leur âge , 
sans appui dans la tendresse de leurs familles qui les 
vendent , sans appui dans l'humanité de ceux qui les 

* Voyet Manuel général de rinslruction primaire, journal officiel, tome n, 
page 343 , n« S. 
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achètent à beaux deniers comptants^ ne trouvent pas non 
plus d'appui dans la loi , quel sera leur refuge ? 

2® V aisance est-elle plus favorable au développement 

de nnstruction que la misère ? 

Les écoles sont-elles plus fréquentées dans les pajs ri- 
cheset fertiles que dans les campagnes moins bien favori- 
sées du ciel ; dans les grasses vallées que sur Taride mon- 
tagne (1^6)? Le raisonnement est impuissante résoudre 
la question, et l'expérience est si incertaine qu'elle nous 
laisse dans le même embarras. En effet , si le paysan aisé 
peut se passer plus aisément du travail de ses enfants, 
et sacrifier à leur instruction le temps qu'il aurait pu 
leur demander pour sa culture, d'un autre côté, cette 
fertilité même qui fait sa richesse réclame tous les 
bra$ de la ferme ^ et ceux de ses enfants seront donc 
alors perdus pour lui. ; fin sacrifiant les éléments de 
cette richesse qui lui dohne le goût de Finstruction , il 
la perd ; n le pauvre , en jetant les yeux au-dessus de lui , 
•envie Taisance des conditions plus élevées, et se sent 
disposé à donner à son fils^ par une instruction plus soi- 
gnée , les moyens de gravir au-dessus de la condition 
paternelle, d'un autre côté, les besoins sont si pressaijLts, 
les nécessités si impérieuses , que le sacrifice du temps 
leol de ses enfants est une épargne qu'il ne peut faire. 
Que ^cra-ces'il y faut joindre la dépense réelle d'une 
njise plus décente , d'une paire de sabots , d jan mou- 
choir, d'un livre de lecture? Aussi , rien de plus hasardé 
que les jugements des inspecteurs sur cette question. Là 
où ils rencontrent une école bien fréquentée dans un 
pays ingrat : « C'est que la misère est un bon conseil^ 
1er, » disent-ils. Si, au contraire, elle est déserte : «C'est 
que les genfi sont trop misérables (1^7). » Descendent-ils 
dans un pays riant, couvert d'abondantes moissons : Si 
ïiiritruction est en souffrance , c'est que le pays est trop 
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riche (148) ; il lui faut trop de bras. Si elle y est floris- 
sante, Paisance est une bonne nourrice pour les éco- 
les (149). Ces contiradictions montrent assez qu'on s'est 
attaché là à des apparences extérieures beaucoup moins 
vitales qu'on ne le suppose dans la question. Je croi- 
rais volontiers que ce n'est , ni dans un peu plus de pros- 
])érilé, ni dans un diegré de gène plus pénible , que se 
décide le goût ou Finsensibilité des gens de la cam** 
pagne pour l'instruction (150). En cela , comme en toute 
chose, rhomme est un animal imitateur , et l'exemple 
est aussi nécessaire pour le progrès du bien qu'il est cour 
tagieux pour la propagande du mal. 

Aussi , en règle générale , tous les mo jens de commu- 
nication entre les hommes tournent au protit de Fins- 
truction (151). Le Briançonnais, en revenant la besace 
chargée du petit pécule qu'il a gagné dans son enseigne- 
ment de passage , réunit ses jJbnf ismts autour de Tâtre^ 
et leur apprend les secretsc:dfl métier. Il fait de sa 
famille une pépinière de maîtres ambulants comme 
lui (152). Le Limousin a vu le monde; il a appris à Pa- 
ris toute la distance qui sépare dans son état le goujat 
ignorant du tailleur de pierres qui sait lire, écrire | 
calgiler, et même qui possède quelques notions de desn 
sin élémentaire. Aussi, ne croit- il pas faire un mauvais 
marché en échangeant quelques pièces du petit tréM>r 
qu'il rapporte à sa famille contre une croix de JésuM 
qu'il met entre les mains de son enfant. Ici , toute con- ^ 
tradiction disparaît ; les avis sont uniformes , non pas ''^ 
sur le résultat moral des émigrations pour la vie de fa- i 
mille, etc., ce qui n'est pas la question, mais pour les ^ 
heureux effets qu'elles ne manquent jamais de produire, ^ 
quant à l'instruction primaire (153). Les grandes routes ^ 
ne servent pas seulement au transport des denrées • les * 
idées y circulent aussi , et les populations riveraines eo ^^' 
arrêtent toujours quelqu'une au passage, dont elles font ^ 
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leur profit : c'est leur droit de prfage (i5/i). Le voisi- 
nage des rivières et des fleuves , peut-être aussi de la 
mer (155) j n'est guère moins favorable , et par les mê- 
mes motifs y si ce n^esi lorsqu'ils servent de limites aux 
états; car alors le flëau des frontières , la contrebande ^ 
s*empare de Penfant en bas âge , et le prépare de bonne 
heure à toutes les fraudes qui peuvent le rendre redou- 
table à la société (156). Les forêts, au contraire, isolées 
dV)rdiDaire du commerce des hommes , et dont le voisi- 
nage commode invite à tant de délits la misère des po- 
pulations voisines (157), ne s'ouvriront pas les premières 
î l'instruction (158). La saison des écoles est aussi la 
saison du bois mort et des fagots (159) , et c^est ce qui 
fait tort aux écoles. 

8* Nous aurions voulu nous assurer si le morvelle" 
ment des propriétés doit être compté parmi nos auxi- 
liaires ou parmi nos ennemis ; et , quoique Paitention 
des inspecteurs, apparemment distraite de cette ques- 
tion par des intérêts plus importants , ne nous ait fourni 
que des renseignements insuffisants pour la décider , 
nous avons grand' peur que la division des biens ne 
loît, oonrmae l'industrie , sa sifteur, qu'un obstacle de plus 
à vaincre. Le petit propriétaire se ramasse tout entier, en 
«on travail; l'exploitation économique de son modique 
domaine ne lui permettant pas Tusage des forces étran- 
gères ^ des chevaux ni des bœufs, il &ut bien qu'il de- 
vienne avare des siennes , les seules sur lesquelles il puisse 
compter ; et celles de sa famille en sont une portion 
indivisible. Ses enfants sont une aide pour lui , quand ris 
tnvaillent ; c'est une charge , quand ils s'instruisent : un 
maletlui coûterait moins , parce qu'il rapporterait (160). 
4* Lear résultats que nous avons vu attribuer à la con- 
Xttcnrence ne nous ont pas non plus toujours satisfait. On 
; cïl émait à penser que la rivalité de deux écoles tiendrait 
VioVèaque instituteur en haleine, et il n'est point douteux 
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que cette émulation entre lesëcoles des frères etlesëcoles 
mutuelles n'ait amëliorë beaucoup renseignement des 
unes et daf autres. Nous voyons même avec peine, à part 
le sentiment de justice qui commandait cette tolérance, 
que cette seule considération des avantages inhérents à 
leur rivalité, n*ait pas retenu bien des conseils munici- 
paux , au moment de supprimer les frères ou les laïcs , 
par une économie funeste. Mais, quand cette concurrence 
ne s'exerce pas dans les villes , au milieu d^une popula- 
tion assez nombreuse pour y suffire, elle n'a, le plus or-, 
dinairement, que des inconvénients. Si ledroit,que cha- 
que instituteur trouve écrit dans nos lois, d'aller dresser 
sa tente à la porte de l'instituteur communal, leur im- 
posait à tous deux dos conditions égales, la lutte tour- 
nerait toujours à la fin contre Tignorance^ mais, dans 
Fétat des choses, le peu de lumières des familles ne leur 
permettant pas de faire entre les deux maîtres le chpiif 
le plus judicieux, elles courent naturellement au bon 
marché, et ladjudication se fait au rabais (161). Pour ] 
peu que l'instituteur coramanal se trouve chargé, par ., 
exemple^ de soixante-quatorze enfants indigents (162)^ j 
et que l'instituteur privé, son émule, fasse annoncer à î 
son de trompe qu'il reçoit les autres à cinq sous par 
mois (163), je ne sais si le second fera de brillantes af -^ 
faires, mais le premier, réduit à son minimum de deux f 
cents francs , ne pourra pas subsister long-temps de la , ^ 
sorte (164). ^ 

Remèdes proposes. 

En signalant les obstacles que Tinstruction primaire ^ 
pouvait rencontrer long-temps encore, MM. les înspec-'^ 
teurs de 1838 ont dû naturellement réfléchir aux ~ 
moyens d'y porter remède (165). La tâche est ici ' 
bien plus difficile, aussi n'ont-ils pas été toujours trèft- 
heureux. Nous ne croyons pas, pour notre compte ^- 
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avecDo inspecteurde Bretagne, querinstruction primaire 
soit tres^intéressëe à ce que M. le Ministre de Finstruction- 
publique distingue les instituteurs par un costume parti- 
culier .et leur assigne un rang honorable datisles cërdmo- 
nies publiques (166). Peut-être est-ce encore le succès 
qu'obtiennent généralement les frères qui a inspirée un 
autre la pensée de proposer une loi pour le célibat des 
instituteurs (i67). Sans recourir à des moyens que récu- 
seotnos mœurs, Texpérience amènera, nousn'en doutons 
pas,- des modifications importantes qui répondront aux 
yues du législateur. Nous h\ oiferons même que de tous les 
empêchements, celui qui nous préoccupe le plus, c'est 
Tabandon des écoles pendant l'été. Le temps est pour 
nous ; il 'vaincra la répugnance insensée du pauvre. Il 
lui fera reconnaître tôt ou tard que Pinstruction est pour 
lui an intérêt, même matériel. Si quelques magistrats mu- 
nicipaux se font de leur propre ignorance un argument 
contre Vinstruction , d'un autre coté, en élevant dans des 
sentiments opposés la recrue du corps électoral , les en- 
fants de la commune, nous leur préparons des succès- 
seiirs plus éclairés. Si les comités étaient quelquefois 
tentés de laisser ralentir leur zèle, leur concours, tou- 
jours précieux , ^ serait suppléé cependant par Taction 
constante de Tinspecteur spécial du département. Les 
influences rétrogrades de quelques esprits chagrins ou 
inquiets passeront avec leurs regrets ou leurs craintes. 
Le lien , tous les jours plus élçoit , qui resserre en fais- 
ceau les intérêts de la nation entière , aidé d'une sur- 
veillance rigoureuse , exercée dans les écoles, et de quel- 
ques procédés ingénieux, déjà tentés avec succès (168), 
SM18 entraver l'industrie, usera à la longue cette rouille 
des anciens temps : les patois se civiliseront. Des règle- 
ments sévères protégeront l'enfant contre la double ava- 

^tijl tice de son père et de son maître. 

pul I^ réunion des communes occupera long-temps la 
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patience des administrateurs. L'eloignement qui les sé« 
pare et les difficultés des chemins me paraîtraient exi- 
ger quelque tolérance pour des faits d'ailleurs moins 
contraires à l'esprit qu'au texte de la loi. A mesure que 
les communes plus heureuses se seront pourvues d'insti- 
tuteurs fixes, et d'une capacité éprouvée , ceux que leur 
médiocrité aura rendus victimes de la concurrence, 
. bannis de leur poste par l'impuissance d'y subsister, 
iront porter dans des retraites où elle était jusqu'alors 
ignorée le degré d'instruction qu'ils possèdent. Nou9 
ne prétendons pas garantir qu'elle sera suffisante y mais 
assez en rapport avec des .populations pauvres , sauva- 
ges, grossières, dont elle débrouillera les mœurs et 
qu'elle préparera à un meilleur avenir. De leur côlé, 
les instituteurs nomades, Briançonnais , Piémontais, 
Béarnais, etc., qui venaient chaque hiver, k bâton 
blanc à la main , offrir, en passant , leur service à une 
grande partie des communes de l'est et du midi , «sur- 
pris de voir une école fixe , établie dans la vallée où 
rhiver précédent ils avaient posé leur nid , se réfugieront 
dans ces hameaux moins favorisés que leur isolement Ou 
leur dénuement exclut du bénéfice de la loi (169). Puis 
viendront les routes , qui sillonneront chaque départe- 
ment , uniront les points les plus extrêmes , perceront 
les forêts les plus sombres, peupleront les solitudes. 
Alors l'ignorance , traquée de village en village , après 
avoir fui de montagne en montagne ^ fera place au sys- 
tème régulier d'écoles qui doit régir toute la Frabce ; 
mais alors , aussi , ces magisters ignorants , triste débris 
de l'ancienne milice enseignante , auront disparu. Peut-r 
être, en attendant | auront-ils encore rendu quelques 
derniers services aux hameaux qui ne les auront pas re- 
poussés; c'est un pis-aller qu'il faut ménager aux com- 
munes dénuées de tout autre secours : et s'il était per- 
mis de souhaiter que les magistrats, chargés d'exécuter 
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la loi^ fusseol jamais tentes de lui être infidèles , un peu 
de connivence pour ces pauvres outlaws de Tinstruc- 
tion primaire me semblerait une charité bien enten- 
due (170). 

Mais la question vitale , la question invincible, cW 
la d^rtion des ëcoles pour les travaux de la caifapa- 
gne. 

C'est sans doute surtout à raison de son importance 
que de très-bons esprits voulaient établir , par une péna- 
lité particulière , Tobligation pour les familles d'envoyer 
leurs enfants à l'école. C'était trancher le nœud Gor- 
dien. Nous n'avons pas à nous occuper ici de ce vœu 
qui n'a pas été accueilli par la loi , et nous déclarons 
sincèrement , malgré l'autorité des noms que nous som« 
mes accoutumes à respecter dans l'opinion contraire ^ 
que noiy avons toujours assez espéré du progrès de la 
raison pubUque pour en attendre , plutôt que de la 
force, le succès d'une loi si populaire. La voie suivie est 
peut-être plus lente , mais plus honorable et elle déroge 
moins au caractère français. Toutefois, il faut qu'on ne 
l'accuse pas d'impuissance, et que des mesures soient 
prises pour en assurer l'entière exécution. 

Déjà , les instituteurs communaux ont été avertis que 
leur titre et le traitement qu'ils reçoivent leur imposent 
1 obligation de tenir leur école l'été comme l'hiver (171). 
Les heures et les jours de classe ne dépendent plus de 
leur caprice ni de celui des familles (172). Un statut dé- 
taillé du conseil royal de l'instruction publique régît 
toutes les écoles du royaume. Les comités , placés plus 
près des besoins de chaque localité (173), ont toute fa- 
cilité pour proposer les modifications, qui leur paraî- 
traient utiles. 

J'oserais ici en soumettre quelques-unes à l'attention 
du Ministre. ^ 

C'est quelque chose d'avoir obtenu de l'instituteur 
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que chaque jour de la belle saison il ouvre son école ; 
mais si les enfants, au lieu dy entrer, saluent, en pas- 
sant, le maître qui se tient les bras croisés sur la porte , 
et se répandent dans les champs voisins, le but n'est pas 
atteint. 

Or, qui peut prédire quand les familles ouvriront 
les yeux sur leurs véritables intérêts, et renonceront au 
proiit qu'elles tirent du travail de l'enfant , pour le lais- 
ser étudier lui-même à son profit ? En attendant ce pro- 
grès, bien éloigné, je le crains, ne pourrait-on pas 
trouver quelques accommodements avec ces habitudes 
pernicieuses, et placer^ par exemple, les heures d'é- 
tude de manière à ne pas contrarier celles des travaux 
rustiques (174)? Quelques personnes avaient songé à 
mettre la classe du matin avant le départ des en- 
fants (175), mais la chose n'est pas praticablâi^ dès le 
point du jour ils sont aux champs : ou bien ,à les pren- 
dre au retour J[176); mais llieure du sonuneil les appelle, 
et puis, quel fruit espérer d'une ciassesuivîe après l'épui- 
sement des travaux du jour? En général , dans les cam- 
pagnes où les ouvriers devancent volontiers le lever du 
soleil pour chercher, de 10 heures du matin à une heu- 
re de l'après-midi, un refuge contre l'excessive chaleur 
des mois de juin^ de juillet et d'août, ne pourrait-on 
pas profiter de ce moment où les forces ne sont pas en- 
core épuisées, pour réunir les enfants dans l'école? Au 
lieu des deux classes régulières, oo ne pourrait guère en 
espérer qu^une, mais ce serait déjà une conquête, et 
peut-être un acheminement pour l'avenir. Les j>arents 
même y seraient d'autant plus disposés que souvent, à 
cetle heure, leur j^epos {lasiesta) est troublé par les jeux 
et la pétulance des enfants (177). Reste une grande dif- 
ficulté : les parents , sans doute , se déchargeront volon- 
tiers alors de la surveillance de leurs enfants sur le maî- 
tre, mais ils ne voudront pas le payer pour cela, et il 
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ne recevra tout au plus que les indigents. Pour remë«- 
dier à ce mal, plusieurs avis sont ouverts. — <- On aidera 
les familles qui se prêteront à cet arrangemeut par 
quelque secours pécuniaire: mais, est-il d'une bonne 
morale de payer aux parents le bien qu'on leur fait? On 
a louë^avec raison la sagesse du législateur de n^avoir 
pas établi la gratuité pour tous , et d^avoir voulu que 
chacun, dans la proportion de seâb*%e8sources , s'accou- 
tumât à mieux apprécier Pinstruction qu'on lui donne 
par les sacrifices même qu'elle lui impose. Ce principe 
ne serait-il pas ici démenti (178)? 

On propose encore d'imiter Texemple de ce conseil 
municipal qui a voté , en sus da traitement fixe , deux 
cents francs à l'instituteur , pour recevoir , sans rétribu- 
tion, pendant Tété, tous les enfants delà commune qui se 
présenteront dans son école (179). On ne peut que louer 
la générosité d'une pareille décision , mais sans espérer 
qu'elle trouve de nombreux imitateurs. Combien de 
commîmes ne suffisent pas par leurs seules ressources 
au minimum du traitement, loin de pouvoir en voter 
un supplémentaire ! 

Avant la loi du 18 juin 1833 , nous trouvons établi , 
dans quelques provinces, déjà plus avancées sur les ques- 
tions d'instruction primaire, un usage que nous ne sau- 
rions trop recommander à l'attention. Au lieu de fixer 
la rétribution mensuelle^ les conseils municipaux fixaient 
la rétribution annuelle. E\le se payait, chaque mois, 
par douzième (180). Par là, on assurait l'existence de 
l'instituteur pendant l'été comme pendant l'hiver; et, 
ce qui est bien plus important, on enlevait aux familles la 
tentation malheureuse de faire des économies aux dépens 
de Tinstruction de leurs enfants. Tel se dispense volon- 
tiers d'envoyer son fils à l'école, pendant la saison des 
travaux, parce qu'il n'est point obligé de payer Vécolage^ 
qui l'enverrait sans aucun doute, pour gagner son argent, 
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s'il fallait le débourser quand même (181). Cette précau- 
tion innocente- aura sans doute été suggérée à ceux qui 
l'avaient mise avant nous en pratique , par Texpérience 
des calculs sordides qu'il nous faut déconcerter à notre 
tour, et peut-être feràît-on bien de l'adopter par me- 
sure générale (182). 

Enfin, nous avons gardé le remède le plus infaillible 
pour le dernier, et nous en attendons un plein succès, 
parce que tous les témoignages des inspecteurs en attes- 
tent reflicacîté. Il s'adt de donner aux écoles de bons 
maîtres. Partout où Ton a vu des instituteurs médiocres 
et peu considérés, on n'a pas trouvé d'é(;ole pendant 
l'été. Partout où Tinspecleur a signalé des hommes ha- 
biles, honnêtes , consciencieux à la tête des écoles, ils se 
sont peu ressentis de la solitude qui dévastait les bancs dé 
leui's voisins. Et c'est cette expérience, plus que toute 
autre chose , qui me confirme dans mes espérances pour 
l'avenir. Dans ce bon sens pcatique de la nation , il faut 
voir un gage de l'assiduité future de la population de nos 
écoles, quand nous serons parvenus à former des insti- 
tuteurs dignes d'inspirer aux familles toute confiance et 
pleine sécurité (183). 

C'est une tâche en grande partie réservée aux écoles 
noimales primaires. A l'époque où ces renseignements 
ont été recueillis, elles étaient loin d*avoir acquis l'impor- 
tance que l'attention vigilante de l'administration leur a 
donnée depuis. Il serait donc injuste de mesurer ses espé- 
rances aux services qu'elles avaient pu rendre alors. 
Sans doute, une appréciation plus judicieuse des devoirs 
qui sont imposés aux élèves -maîtres ne leur ferait plus mé- 
riter aujourd'hui le reproche d'élever si haut leurs préten- 
tions au sortir de l'Ecole normale, que les modestes 
émoluments d'une commune rurale ordinaire ne pussent 
les satisfaire (184). Si les écoles normales ont été pla- 
cées dans les grandes villes, ce n'est pas que les villes 
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seules puissent se flatter de profiter des élèves que le 
département y aura formés, c'est qu'elles pouvaient 
seules présenter les ressources d'enseignement néces- 
saires , des bâtiments appropriés aux besoins de Fêla- 
blissement, et qu'elles sont là placées plus près des jeux 
des magistrats intéressés à en surveiller les progrès. Les 
écoles normales ne peuvent perdre de vue que les com- 
munes rurales sont celles qui exigent de la part du gou- 
vernement le plus de sollicitude et d'intérêt. Les villes 
ne manqueront jamais d'instituteurs , mais les cam- 
pagnes en sont souvent dépourvues (185). 

Nous ne parlerons pas des répugnances attribuées au 
clergé contre les maîtres formés dans les écoles nor- 
males (186). On ne peut nier que des préjugés, quel- 
quefois mallieureusement justifiés par l'imprudence 
de quelques étourdis (187) , n aient pas été favorables 
d'abord au succès de cette institution. La crainte de 
con&er à de très-jeunes gens , étrangers à la commune, 
toute la jeunesse du paj^^«t nous ne pouvons oublier 
que les fiUes sont souvent admises dans la même école) ^ 
avait inspiré aussi à quelques conseils municipaux l'idée 
d'envoyei* à l'école normale un bomme du pays même, 
destiné à revenir y prendre la direction de l'école (188); 
mais nous espérons que ces méfiances (189) ont déjà 
cédé aux améliorations progressives qu'ont reçues ces 
établissements importants. Des études solides, sérieuses, 
dirigées vers l'enseignement modeste auquel ils sont 
voués , des goûts simples ^ le respect de ce qu'il faut 
apprendre à respecter aux autres, une conduite plus 
prudente, et des mœurs plus irréprocbabies , à raison 
même des inquiétudes que peut inspirer leur jeunesse , 
finiront par concilier aux élèves-maîtres la confiance gé- 
nérale et la considération à laquelle leur supériorité 
crinstruction Jeur donne déjà des droits incontesta* 
Mes (190). 
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— Après avoir tracé un tableau malheureusement trop 
fidèle de Tétat misérable où se trouve réduite l'instruc- 
tion primaire, nous ne pouvons abandonner ce cha- 
pitre sans consoler au moins les yeux de nos lecteurs 
et ranimer leurs' espérances par le récit de quelques 
faits que nous aurions souhaité trouver plus nombreux. 

Il est doux de voir , au milieu de rindiflférence pres- 
que universelle des gens de la campagne, de bons pères 
de familles, des cultivateurs intelligents, sans aide et sans 
conseil, se concerter entre eux pour donner à leurs enfants 
un instituteur qui commence par être attaché d'abord à 
quelques maisons seulement; puis le nombre des fa- 
milles qui sont invitées par l'exemple, et se font admet-* 
tre à cette compagnie, s'accroît, de manière qu'une édu- 
cation , domestique dans son origine , finit par devenir 
une école publique (191). Notre vœu serait exaucé^ et 
la loi n'aurait pas besoin d'une disposition nouvelle , si 
les enfants condamnés de bonne heure au travail du 
corps dans les ateliers et le^, fabriques, y trouvaient 
aussi la part des soins dus à l'intelligence, conune dans 
l'école des mousses à Rochefort (192) , ou dans cellç de* 
la fabrique de porcelaine de Foëcy (193). Honneur aux 
hommes qui prennent sous leur garde le sort trop sou- 
vent négligé de nos petits enfants ! C'est une charité 
qui ne fait pas grand fracas : ceux qui la pratiquent 
trouveraient facilement un emploi de leur philanthropie 
qui leur rapporterait plus de renommée , s'ils visaient 
à cette récompense : mais s'ils croient leurs soins et leurs 
aumônes bien payés par le bonheur à venir de lenrs pro- 
tégés, par Tesprit d'ordre et de conduite qu'ils leur 
inspirent, les jouissances d esprit qu'ils leur préparent, 
les garanties nouvelles qu'ils créent à la stabilité des cho- 
ses, ils ne pouvaient mieux placer leurs bienfaits, ni re- 
chercher une popularité plus légitime : left bienfaiteurs 
'le l'enfance ont bien mérité de la société. Qu'il nous soit 
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donc permis de citer ici leurs noms sans faire offense à 
leur modestie. Nous ne présumons pas assez du succès 
de ce livi'e pour croire que nous puissions contribuer 
beaucoup à faire mieux connaître bien des dëvoû - 
ments, qui peut-être veulent rester ignorés; mais nous 
ne pouvons nous refuser à leur» rendre ce témoignage ; 
qu'ils Tacceptent seulement comme un reraercîment qui 
leur est dû , pour le plaisir que nous avons éprouvé a 
la lecture, en les voyant, devancer ainsi et peut-être 
hâter, par de sî bons exemples, les heureuses dispositions 
où la loi nouvelle à trouvé les chambres législatives. 

Ce serait ici la place de tous les ecclésiastiques signa- 
lés dans les documents que je compare, s'il ne m'avait 
pas semblé plus à propos de réserver les services qu'ils ont 
pu rendre à l'instruction primaire pour le chapitre parti- 
culièrement consacré au clergé. C'est là qu'on pourra 
mieux apprécier cette hostilité prétendue des prêtres 
contre l'instruction, leur obscurantisme^ comme on 
l'appelle. 

Nousavons^ par le même motif, renvoyé au chapitre 
des instituteurs les éloges que plusieurs d'entre eux ont 
mérités par un désintéressement d'autant plus louable, 
que leur position misérable les dispenserait presque de 
pratiquer cette vertu. D'ailleurs, les ecclésiastiques, 
comme le$ instituteurs, sont les protecteurs-nés de l'en- 
fance ; et, sans vouloir rien diminuer de la reconnais- 
îMnce qui leur est due pour si bien accomplir leur minis- 
tère ^ nous n'avons prétendu louer ici que le dévoàment 
inespéré des personnes que leur position rendait étran- 
gères aux études de la jeunesse. Ainsi, quoi qu'il en coûte 
«'tios affections particulières, nous saurons réprimer 
nos regrets , et laisser dans un oubli qui n'est pas de 
l'ingratitude, le nom d'un homme depuis long-temps 
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voué à la direction de FiDstruciioD primaire en France, 
et que ses laborieuses fonctions n'empêchent pas d'ëten- 
dre une surveillance active et salutaire sur l'école de son 
village bien-aimé (194). 

Nous laisserons parler ici les inspecteurs dont nous 
avons recueilli les témoignages. 

ALPES (basses). 

L^enseignement est assez avancé dans les communes 
de Riez, de Puimoirson et de Montagnol; upe école de 
la doctrine chrétienne j fondée à Riez par un particulier 
qui a laissé pour cet objet un capital de 45,000 francs 
environ ; réunit tous les enfants de la localité au nombre 
d#; 180 à 200. (^Art'ondissement de Digne j canton de 
Riez.) 

CHER. 

Il y a une école mutuelle à Héry, établie et soutenue 
par le patriotisme de M. Duvergier de Hauranne y dé- 
puté, (arrondissement deSancerre^ canton de Sanr 
cergues. 

Vierzon- Village. Cette singulière conunune rurale 
enveloppe de toutes parts la ville de ses liabilatioDS 
éparses. — Ecole des forges, fondée par le respectable 
M. Aubertot , vénéré pour ses vertus patriarchales et le 
bel emploi d'une immense fortune. ( Canton de f^ier- 
zon.) 

CORHEZE. j35> 

I/école de Noailles a été fondée par M. le comte Ale»s 
de Noailles. [AiTondissement et canton de Bri^'es.) 
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La prëceptorale fondée par M. Dubois assure à l'ins^ 
tituteur un traitement fixe de 300 francs et un logement. 

{Arrondissement de Brives , canton de Juillac). 



INDRE-ET-LOIRE. 



On est d'autant mieux fonde à espérer que rétablisse- 
ment d^une école dans les communes dénuées de res- 
sources deviendra tous les jours moins onéreux au dé- 
•partement et à FEtat, que déjà des dons particuliers, 
des legs , des secours temporaires^ accordés par des bien- 
Êdteurs de l'instruction primaire à leurs communes , les 
mettent à même de remplir le vœu de la loi. A Reignac , 
H. Lesage a fait construire une maison d'école ; il a fait 
une donation de 6,000 francs pour fonder un traitement 
fixe de 300 francs en faveur de l'instituteur. A Abillj, 
MM. Pînel et Conti , long-temps avant la loi , élevaient 
une école ^ et> avec l'aide de quelques autres souscrip- 
teurs , créaient au maître qu'ils y avaient appelé un trai- 
tement de 1^300 francs dans un village de sept cent qua- 
tre-vingt-onze habitants. A Monnaie , M. le vicomte de 
Flavignj, que le conseil-général compte tout récem- 
ment parmi ses membres^ a fait à sa commune le sacri- 
fice d'une somme de ii,000 francs pour la construction 
d'une maison d'école. Je sais déjà bon nombre de pro-* 
priétaires qui seront entraînés par l'exemple^ et vien- 
dront au secours des communes dénuées de revenus. Ce 
n'est pas toutefois pour encourager leur zèle par l'ap- 
pât d'une récompense , mais pour ofi^ir aux personnes 
dévouées un témoignage d'estime bito mérité , que 
j'oserais proposer au Ministre d'adresser à MM. Le- 
sage, de Aeignac (canton de Loches); Conti, d'Abillj 
(canton de Lahaye); et au vicomte de Flavigny, de Mon- 
naie (canton de Vouvray), quelque lettre d'honneur ou 
toute autre distinction qu'il jugerait convenable. Peut- 
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être cette marque de reconnaissance de la part de l'Uni- 
versité , juste en elle-même , serait-elle encore d'un heu- 
reux eflfet sur eux et sur leurs futurs imitateurs. 



LANDES. 



Gest dans une localité du canton d'Arjusaux que j'ai 
trouvé un fait unique : Un très-fort propriétaire , et 
aussi riche en science et en sentiments qu'il Test en for- 
tune, a intimé à tous ses colons l'ordre d'envoyer leurs 
enfants à l'école^ sous peine d'être dehors, etc., etc. 
( ^rîvndis sèment de Mont-de-Marsan). 

LOIR-ET-CHER, (/^o/r /^^ 55). 
MAINE-ET-LOIRE. 

Le village de Tout-le-Monde ( commune de Montle- 
vrier) ne peut rien faire pour l'instituteur. Il'sera logé, 
comme son prédécesseur , par la générosité de M. Ces- 
bron , propriétaire cultivateur , qui , de concert avec 
son fils, élève de M. Roville, l'aidera à faire un cours 
théorique d'agriculture d'après le nouveau système , et 
les élèves pourront en suivre l'application surTexploila- 
tionde ces messieurs. {^Arrondissement de Beaupréau, 
canton de Cïiplet). 

Marne (haute). 

Les maisons ettle territoire de la commune d'Écot 
appartiennent en entier à MM. Michel , maîtres de for- 
ges , qui fournissent gratuitement un local pour l'école , 
et donnent, en outre, chaque année, 50 francs à rinstî^^ 
tuteur. ( Arrondissement de Chaumont^ canton 
d'Andelot). 
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OISE. 

La commune de Hury^, qui doit à la générosité de 
M. deCassini une maison commune , une maison d'école 
et un presbytère, a Favantage de posséder un institu- 
teur estimable sous tous les rapports. {Arrondissement 
de Clermontj c^ton de Mouy). 

La commune de*Mont-rÉvêque a le bonheur d'avoir 
un maire comme on en rencontre peu : M. de Pontalba, 
propriétaire immensément riche , et qui fait dans le pays 
le plus noble usage de sa fortune , y a créé une école , 
malgré une opposition assez violente de la part des fer- 
miers, qui sont peu partisans de Finstruction. 

Les fermiers ayant menacé de ne pas faire travailler 
les pauvres qui enverraient leurs enfants à Fécole , ^1 a 
su combattre et paralyser ces menaces par son influence 
personnelle et les secours d'argent qu'il répand dans le 
village. {Arrondissement et canton de Sentis). 

PUY-DE-DÔME. 

L'école mutuelle de Ray est tout entière établie aux 
frais de Madame Adélaïde , local , matériel , objets d'en* 
seignement et traitement de Finstituteur. (^Arrondis-- 
sèment de Thiers, canton de Randan), 

saône-et-loire. 

Quelques riches propriétaires ont fait des dotations 
en Ëiveur des instituteurs et des élèves indigents; parmi 
eux, on doit compter en première ligne M. Loisy, pro- 
priétaire à Terrant , canton de Pierre , et M* le comte 
de la Marche demeurant au château de la Marche , près 
Merva ns. ( Arrondissement de Louhans). 
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SEINE. 



M. Benjamin Delessert, à qui la commune doit la fon- 
dation et l'entretien d'un établissement complet d'ins- 
truction primaire, le plus remarquable du canton, et 
probablement de tout Tarrondissement de Saint-Denis , 
est parfaitement secondé par l'instituteur quHl a choisi, 
et qui joint à une extrême modestie uire instruction va- 
riée, un zèle et un dévouement sans l^rnes. ( Arron- 
dissement de Saint-Denis , canton de NeuiUj , com- 
mune de Passjr). 



SEINE-ET-MARNE. 



On compte , dans le canton de Melun , trois écoles 
mutuelles gratuites : une à Mielun ; la deuxième , à 
Maine j, fondée et entretenue par M. le duc» de Prasiin 
dans son château; la troisième, au Mée. (^Arrondisses 
ment et canton de Mehm). 



SEINE-ET-OISE. 



L'école d'Evry-sur-Seine , où les deux classes sont 
parfaitement divisées , et correspondent à deux cours 
également séparées pour la récréation des enfants, a été 
bâtie, aux frais de M. Aguado, sur uii terrain lui appar- 
tenant. Le traitement qu'il fait au maître et à la maî- 
tresse s'élève, pour le ménage, à environ 1,^00 francs, sans 
compter le logement. Le papier, les livres, etc., sont 
à la charge de M. Aguado, de sorte que toute la commune 
reçoit gratuitement l'enseignement primaire^ enseigne- 
ment qui s'étend jusqu'à la grammaire, l'orthographe et 
la géographie.) Arrondissement et canton de Corbeiî). 

— Le maître d'école de Gironville recevra, en outre, 



D£ l'instruction PRIMAIRE £N FRANCE. 53 

250 francs pris sur le revenu des terres- dont M. de Bé- 
zemont a fait don à la commune. Ces terres sont éva- 
luées à 12,652 francs. D'après une clause de Tacte de la 
fondation de M. de Bëzemont , Pinsti tuteur pourrflât être 
obligé d'admettre gratuitement dans son école vingt- 
quatre indi]gents , auxquels il fournirait livres , plumes , 
encré et papier. (^Arrondissement d'Étampes, canton 
de Milly). 

SEINE-INFÊRIEURE. 

• - 

La maison d'école d'Ârgueil a été donnée à la com- 
mune par madame de Bray, qui en a fait construire une 
autre très-belle à la Galletière , et qui donne chaque an- 
née 150 francs à l'instituteur de cette dernière com- 
mune pour l'enseignement des enfants pauvres.(-^rron- 

^ssement de Neufchâtel ^ canton d^Argueil). 

M. le maire de Gailly, magistrat éclairé et animé d'un 
zèle ardent pour la propagation des lumières, fait con- 
struire à ses frais un bâtiment vaste et commode pour y 
placer une école primaire. {Arrondissement de Rouen^ 
canton de Clères ). 

YONNE. 

M. le maire de Pourrain a fondé une école de filles dans 
sa commune qui est très-bien tenue ; il a donné une som- 
me de 600 francs pour subvenir aux dépenses premières. 
De plus, il donne 50 francs paran pour acheter des livres 
aux élèves, qui se sont distingués. Il assiste souvent aux 
leçons de l'instituteur et ^es institutrices; et, comme il 
est très-capable de les aider de ses conseils , ces doux 
écoles sont pàrfaiteil {Arrondissement d^Aiixerre^ 
canton de Toucj.) 
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Pour compléter ce chapitre , il nous reste à rapporter 
quelques observations que nous ne nous chargeons pas 
d'expliquer, et que nous livrons seulement aux réflexions 
de nos. lecteurs. La première surtout nous a frappé, pose- 
rai dire étonné; mais, comme nous avons entrepris ici 
une oeuvre de bonne foi , nous devions nouft garder de 
lui ôter le seul mérite qu'elle puisse avoir , en. contra* 
lant , par nos raisonnements et nos doutes^ des rapports 
que leur concordance même défend contre tout soupçon 
d'infidélité, en dissimulant enfin la vérité, quand elle 
n'avait d'autre raison de nous être suspecte que nos pré- 
jugés : ici , comme ailleurs , nous voulons la dire tout 
entière. 

Nous avions pensé, qu'on nous passe cet aveu, que, si 
l'on devait s'attendre à trouver l'ignorance en honneur, 
c'était surtout dans un département où l'opinion poli- 
tique, ennemie de l'instruction populaire, a choisi son 
champ de bataille ; et, à défaut d'autre motjf , la guerre 
civile, dont la Vendée a si long-temps été le théâtre 9 
me semblait suffisante pour justifier, par ses préoccu- 
pations et ses troubles, la désertion des écoles. Eh bien ! 
c'est là qu'en France les inspecteurs ont rencontré peut- 
être le plus de goût pour l'instruction (195). 

Un autre fait, moins surprenant, sans doute, mais 
qui mérite de stimuler le zèle des autres communions 
chrétiennes, c'est que les partisans du culte réformé 
sont infiniment plus avancés que nous sous le rapport 
de l'instruction primaire (196). Je ne parle point ici des 
villes où l'on peut supposer que la présence des per- 
sonnes considérables de cette religion influe puissamment 
sur le bien-être des enfants et la direction des écoles , 
mais jusque dans les villages les^lus reculés, les plus 
obscurs, les plus solitaires, Tinfluence des formes aus- 
tères du protestantisme se fait sentir dans le soin reli- 
-^îeux avec lequel ils envoient leurs enfants à l'école : et 
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plus dune fois, en parcourant sur la carte d'un diîpar- 
tement toutes ces communes vides d'écoles^ ce grand 
d^ert de Fiastruotion primaire , au fond de quelque 
yallée bien lointaine et bien ignorée m'attendait une vé- 
ritable oasis. Je citerai celle du Donezan } 



ARRliOB. 



Arrxmàissement de Éoix, 

• 

a Le canton de Quérigutparsa position est entièrement 
u jiéparë du reste du département, pendant au moins la 
« moitié de Tannée, Il a même très-peu de rapport avec 
a les autres communes qui en sont très éloignées. On y 
« parvient par des chemins difficiles et dangereux. Ge- 
a pendant , on trouve dans le Donezan des traces d'une 

« civilisation avancée, une certaine aisance, des mœurs 
« douces, et le désir de s'instruire. Ce pays, autrefois 
« souverain, devint, après la révocation de l'édît de 
« Nantes, le refuge d'un grand nombre de familles pro- 
« testantes qui y apportèrent leurs capitaux , y établi- 
ff rent le commerce des bestiaux et y firent naître Ta- 
« bondance. Les habitations y sont assez bien bâties et 
« commodes. On voit à Quérigut les restes d'un de ces 
« châteaux du moyen âge qui servaient tour à tour à 
« opprimer ou à protéger les populations , suivant les 
• circonstances ou les intérêts des seigneurs. Le nom 
« de Roquelaure y exerce encore une certaine influen- 
« ce. L'instituteur de Carcanières prétend descendre du 
« fameux favori de Louis XIV. Sept communes , dis- 
« tantes d'environ une demi-lieue l'une de l'autre, for- 
« ment ce canton qui présente un aspect charmant 
« dans les beaux jours de l'été et de l'automne, 
« mais qui est couvert de neige six mois de Tan- 
« née. La population jeune est moins instruite que 
« l'ancienne : c'est que, depuis longtemps, le nom- 
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« bre des curés et des instituteurs avait été réduit par 
« les effets de la première révolution : les sacrifices que 
« veulent s'imposer les communes et la protection du 
« gouvernement y feront renaître l'état prospère qui y 
a régnait il y a quarante ou cinquante ans. Toutes les 
c( communes y sont animées du meilleur esprit. Mija- 
« nés , où il n'existe pas d'école dans ce moment , a 
« pris les moyens d'en établir une qui pourra être assez 
« iien dotée , parce qu'elle jouît d'une rente de 100 fr. 
« provenant d'un legs. On a le projet de construire une 
« maison bien appropriée, dont le plan et le devis 
m sont déjà approuvés. » 
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CHAPITRE III 



DES INSTITUTEURS. 



La loi exige qu'on enseigne dans les écoles élémen- 
taires « Finstruction morale et religieuse , la lecture, 
« l'écriture , les éléments de la langue française et du 
u calcul , le système légal des poids et mesures : » par 
conséquent^ la loi suppose que les instituteurs savent 
tout cela : la loi leur a fait infiniment trop d'honneur , 
aussi verrons-nous plus tard à quel état sont réduites ces 
diverses branches de renseignement élémentaire. 

Noos sommes loin de blâmer les exigences de la loi : 
dans les connaissances qu'elle demande^ il n^ a pas de 
luxe : c'est le strict nécessaire, le pain quotidien de la 
première éducation : nous disons seulement que les maî- 
tres trouvés en possession des écoles, n'avaient pas même 
acquis la plupart ce degré d'instruction si modeste (197). 
Je crois qu'ils savaient tous lire , bien ou 'mal (198) , 
avec un accent plus ou moins vicieux , des liaisons de 
consonnes et de voyelles plus ou moins légitimes : je me 
suis assuré qu'ils ne savaient pas tous écrire, et que, 
parmi ceux qui se vantafènt de posséder ce talent , il y 
avait bien des demi-savants qui n'étaient pas capables 
de corriger leurs élèves (199). Beau»)up pratiquaient le 
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mécanisme des»lrois premières règles, sans pouvoir don- 
ner aucune raison théorique de leurs opérations (200). 
L'orlhogiaphe leur était inconnue (201); le système 
légal des poids et niesures ne peut encore parvenir à s'é- 
tablir, par la faute des maîtres (202) : enfin, teUeétaît Ti- 
gnorance stupide de quelques-uns d'entre eux , que l'ins- 
pecteur ayant demandé dans une école, si Ton y enseignait 
la grammaire française, l'instituteur triomphant prit 
entre les mains d'un enfant hébété , pour la remettre à 
M. Tinspecleur, une grammaire,., latine*^ et je ne 
sais s^il est encore bien convaincu de son erreur aujour- 
d'hui, car, il j- a pourtant^ d\^dÀ\A\^ plus de françms 
que de latin dans cette grammaire (203). 

Aussi un cri général s'élevait, et l'on demandait de- 
toutes parts une révision des brevets du troisième degré,: 
ou bien, il faudrait renoncer à mettre la loi en vi- 
gueur (204). Un principe généreux, adopté déjà dans 
de plus hautes fonctions, fut appliqué de même aux ins- 
tituteurs, et leur sauva le nouvel examen dont ils 
étaient menacés. J'étais alors persuadé (205), je 
le suis encore aujourd'hui que la mesure qui fut priss^ 
à leur égard n'était pas commandée par une justice ri- 
goureuse; que les communes au contraire avaient le 
droit de se plaindre de ce que , par une semblable dé- 
cision, on leur imposait à la fois la nécessité de faire des - 
sacrifices considérables , et de les faire au profit d'tUi . 
ignorant qu'elles n'auraient pas choisi , si elles avaient \ 
su s'engager pour l'avenir. Je sais que, si l'on avait pris - 
le parti de réviser alors les brevets, et d'exclure de l'en- r 
seignement tous ceux qui n'auraient pu faire preuve de >s 
la capacité requise, presque toutes les écoles de France -s 
auraient été fermées ipso facto ^ et que ce n'était pas là 
le but de la loi. Mais peut-être eût-il fallu déclarer ea >: 
cflTet que les brevets de troisième degré acquis avant i838 - 
ne seraient valables qu'à titre provisoire, et fixer Pépo- .: 



DE l'instruction PRIMAIRE EN FRANCE. 59 

de corriger leurs ëlèves (199). Beaucoup pratiquaient le 
<\ue où les instituteurs auraient dû se préparer à en 
mériter la confirmation par^un nouvel examen. 

Leur abjection et leur misère. 

Quoi qu'il en soit, lorsque Ton fit en 1833 cette bat- 
tue générale de l'instruction primaire dans toute la 
France , dans quelles écuries d'Âugias fallut-il pénétrer ! 
La misère des instituteurs égale à leur ignorance^ le mé- 
pris public mérité souvent par leur ignominie; c'est un 
spectacle immonde ! ... et le coeur ise soulève à la lecture 
de ce chaos de tous les métiers , de ce répertoire de 
tous les vices ^ de ce catalogue de toutes les infirmités 
humaines (20/i). 

Depuis l'instituteur qui se fait remplacer par sa femme^ 
pendant qu'il va chasser dans la plaine (205) , jusqu^à 
lassassin que l'inspecteur cherche en vain dans son 
école, parce qu'il vient d'être conduit dans les prisons 
voisines , combien de degrés dans le crime (206) ! 

Depuis l'usurier condamné par le conseil munici- 
pal (207) jusqu'au forçat libéré (208) ! 

Depuis l'instituteur payé parla commune pour sonner 
les cloches pendant les orages (209), jusqu'à l'institu- 
teur, prêtre de l'église française , combien de ministères 
diKrents (210)! 

Depuis l'instituteur sans bras jusqu'à l'épileptique 
^1) , combien d'infirmités à parcourir ! 

Nous épargnons ici à nos lecteurs ces détails que. les 
curieux pourront retrouver dans les pièces justificatives. 

Hais il n'est que trop vrai ; tel était le coupable aban- 
don où languissaient les écoles , que l'éducation dès en- 
fants de plusieurs communes à été confiée à des forçats ; 
*Çie ces instituteurs avaient appris au bagne à former la 
jeunesse ; que, parmi les variétés d'états cumulés par 
les autres, véritables maîtres Jacques ^ nous trouvons 
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un prêtre de Teglise française ; que, parmi les infirmi- 
tés compatibles avec l'enseignement, il fallait compter 
Tepilepsie, dont le spectacle seul est c^ipable de faire 
tomber toute une ëcole en convulsion. 

Je ne doute*pas qu'un jour, si notre livre méritait 
d^etre conserve' dans quelque bibliothèque, nos enfants J 
n'eussent, honte a cette lecture, d'un état de choses qui^ i 
chez nous, n^était pas même remarqué^ et qu'ils n^eussent' 
peine à croire des assertions , garanties pourtant par des 
documents authentiques. Je ne serais pas même étonna 
que, parmi nos lecteurs, ceux qui n^ont que rarement 
quitté la ville, et qui peut-être n'ont jamais eu la ftn- 
taisie de visiter une école de village, n'accusassent toot- 
au moins d'exagération et de paradoxe la description 
que nous pouvons en faire ; et cependant, c'est surtout 
contre l'exagération que nous avons voulu nous défen- 
dre , nous n'avons voulu jouer d'autre rôle que celui de 
rapporteur des rapports officiels^ et , si nous nous scnn- 
mes laissé aller, quoique rarement, à la manifestation 
de nos propres sentiments, c'est qu'ils étaient implici- 
tement dans les faits, et quil y a pour un homme de 
cœur, des circonstances qui dépassent la mesure d'in- j 
sensibilité factice qu'il a pu s'imposer d'avance. \ 

Nous disons donc que l'instituteur était souvent re- ' 
gardé dans la commune sur le même pied quW men- 
diant (212)1; qu'entre le pâtre et lui, la préférence était 
pour le pâtre (213) ; que les maires, (et Dieu sait si les 
maires de campagne appartiennent à la classe aristo- 
cratique) quand ils voulaient donner à l'instituteur une 
marque d'amitié , le faisaient manger à la cuisine (214); 
que bien des instituteurs ne gagnaient pas leur pain (21^; 
que 100 francs, 60 francs, 50 francs même étaient exac- 
tement tout le produit annuel de leur profession (216); 
que le fruit de leur labeur , dû long-temps par les pa- 
rents , finissait par être perdu pour eux, les de'bi- 
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:eur8 invoquant la prescription (217) ; que (218) j 
Asina ^ien des endroits^ ils n'ëtaient jamais payes en 
argent (219), mais que chaque famille mettait de côte 
ce qu'elle avait de plus mauvais dans sa récolte (220) , 
pour donner à l'instituteur , quand il viendrait le di- 
manche mendier à chaque porte la besace sur le 
dos (221). Nous disons que l'instituteur n'était» pas 
toujours bien venu à réclamer dans un ménage son 
petit lot de pommes de terre, parce qu'il faisait tort aux 
pourceaux (222). 

Est-ce l'abjection où les maîtres se voyaient réduits 
qui avait fini par les r.endre dignes de leur misère ? 
Est-ce leur immoralité, qui avait appelé sur eux le mé- 
pris? Il nous serait bien difficile à présent de décider le- 
({uel eut le premier tort dans la querelle, et nous sommes 
porté à croire qu'U existait entre ces deux malheurs une 
réciprocité nécessaire. Un état méprisé ne peut guère 
tenter des gens qui s'honorent : et des hommes vicieux 
ne sont pas faits pour réhabiliter le métier auquel ils se 
youent. Cependant, lorsque nous considérons que^ mal- 
■ gré son ignorance, l'instituteur devant trouver dans le 
1 degré d'instruction qu'il possédait , le fruit nécessaire de 
toute culture de Pintelfigence , était naturellement dis- 
posé à des sentiments meilleurs ; lorsque nous voyons 
mrtout, depuis la loi et malgré la loi, toutes les intri- 
gnes et les prévarications tentées par les communes et 
leurs magistrats pour empêcher l'instituteur de leurs en- 
fants de remonter à sa place , et d'occuper le rang qui 
lui est dû ; nous ne pouvons nous empêcher de pronon- 
cer que le principe du mal était dans cette dépendance, 
dans cette misère , dans cette vie d'humiliation et de dé- 
goût , à laquelle l'avarice , l'envie , toutes les mauvaises 
passions des campagnes avaient condamné le maître 
d'école. 
En effet, aujourd'hui racme que, pour leur assurer une 



62 TABLÏAU . 

existence plus honnête, pour donner par là plus de droits 
sur eux , etpar conséquent, plus degarantiesauxfamilles, 
la loi a exige qu'on leur fit un traitement dont le mini* 
mum a éié fixe à 200 francs , on ne s'imagine pas toutes 
les rubriques învente'es" pour lui en faire perdre le bé: 
nëfice. Il est même certain, que dans bien des corn- 
muifes , si l'administration n^intervient pas par quelque 
mesure décisive , en voulant améliorer la condition de 
l'instituteur, on Faura rendue moins supportable (2S3). 
J'aime au moins la franchise de ce petit municipe 
qui , regardant apparemment la France comme un gou- 
vernement fédératif composé de quelques milliers de 
républiques indépendantes, résiste énergiquement, et 
déclare, quant à ce, vîpre et se gouverner comme elle 
l'entendra (224). On peut n'approuver pas davantage 
les considérants qui ont dicté à d'autres conseils muni* 
cipaux cette nouvelle forme de refus , considérant que 
les gens qui ne peuvent pas payer V instruction n*jr ont 
pas droit, etc. (225) ; mais au moins j'y vois une lojauté 
d'opposition qui a son prix. Il s'agit alors, entre léS 
communes et Tadministration , de savoir à qui restera 
la force ; mais , une fois vaincues dans cette lutte iniH 
tile, elles exécuteront fidèlement les engagements qu'elles 
auront subis. Les ennemis déclarés de la loi ne sont p8B 
SQS ennemis les plus dangereux. Défiez-vous plutôt de 
cette docilité rusée que rien ne déconcerte, et qui fiiiti 
tout bon visage. Je crains surtout les coups fourrés. 
Combien de magistrats municipaux qui , ne voulant pa8 
affronter la loi , mais moins encore l'exécuter, Tontloup- 
née sournoisement contre elle-même^ et battue paraes 
propres armes! « Il faut , dites-vous , 200 francs de mî* 
« nimuni à l'instituteur; nous n'irons pas au-delà , mais 
« nous sommes trop bons citoyens pour nous refuser à 
« cet impôt. » Les 200 francs sont votés. Et, le même 
jour , en vertu de la loi qui leur permet de dresser la 
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liste des ëlèves indigents admis gratuitemeiU dans Tc- 
cole , on en impose cinquante à l'instituteur (226) , ou 
soixante-cinq sur soixante*dix (227), ou cent seize (228). 
En un mot , presque tous les enfants deyiennent indi- 
gents; 0U9 s'il en est'encore quelques-uns dont on ne peut 
se flatter que les familles se prêtent à ce honteux sub- 
térfagef comme la loi confère aussi aux conseils muni- 
cipaux le droit de fixer la rétribution des elères payants^ 
on la rëduitdans une proportion considérable, par exem- 
ple de 2 francs kHO centimes. Les 200 francs de la com- 
mune seront bientôt rattrapes comme ^cela (229) ! 

Autre combinaison : Deux candidats sont sur les rangs 
pour obtenir le titre d' irutituteur communal. C'est au 
conseil municipal qu'appartient la présentation. L'un 
d'eux est un pauyre hère qui n'a aucune aisance^ mais as- 
sez d'instruction^ delà conduite, en un mot, qui jouit de 
Testime générale, et qui conviendrait à merveille; l'an- 
us est un ignorant tout-à-fait incapable de faire pros- 
pérer Vécole; qui sait? peut-être même médiocrement 
considéré dans son pays; mais il a une maison à lui , et 
quelques morceaux de terre. Qu'est-ce à dire? Faut-il 
^ maintenant être riche pour se faire maître d'école? Vous 
allez voir que la chose n'est pas inutile. Jean, dit-on 
au second,' tu ne vaux pas grand' chose pour être insti- 
tuteur ; et , s'il faut te donner les 200 francs que nous 
Tenons de voter, nous préférons ton compétiteur ; mais 
il y a moyen de s'arranger, et si tu veux , par exemple f 
foarnir gratis la salle d'école, et nous dispenser de faire 
pour ton logement de nouveaux frais , l'école est à toi. 
D est rare que de pareils arguments ne soient pas victo-^ 
riefik; les deux verres se heurtent, les deux mains se 
erouent en guise de contrat : Tope par-ci^ tope par-là, 
61 le marché est conclu. Mon ami, dit-on à l'autre, nous 
sommes bien fâchés, mais nous avons Jfrouvé quelqu'un 
qui fait notre affaire. 
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D'autres fois , selon les besoins de la localité , selon 
les circonstances particulières, les engagements sont 
différents ; maïs , dans toutes ces transactions di- 
rectement contraires à la loi , ce sont toujours les véri- 
tables intérêts de Tinstruction qui sont sacrifiés. Par 
exemple , on fait à Tinstituteur un paiement simulé de 
200 francs 9 mais il en abandonne la moitié^ plus oii 
moins, que l'on emploie à une autre destination. «Vous 
(c ayez là , disais-je à un maire , un instituteur que tous 
« ne pouvez proposer pour la commune; il est d'une 
« ignorance profonde : son âge très-avancé ne lui per- 
« met pas de faire de grands progrès. Son état (il était 
« maçon) ne lui laisse pas ^ liberté nécessaire pour 
« être exact à remplir ses fonctions. — C'est vrai, mon- 
« sieur; d'est une vieille béte, mais il fait notre affaire 
« comme il faut. Nous n'avons pas de maison d'écote , 
« et nous n'en voulons pas construire. Il faudrait donc 
« en louer une : cela nous coûterait cinquante écus. Ce 
« brave homme a une jolie petite maison bien propice 
« qu'il consacrera à cet usage; nous n'aurons donc que 
« 200 francs à lui donner ; mais nous avons en ce mo- 
« ment besoin d'un chemin ; le bonhomme est raison- 
« nable : sur les 200 francs qu'il devait toucher, il nous 
« en laisse la moitié (230) » 

Cependant, on n'est pas toujours assez heureux pour 
trouver^ dans une commune , un homme à son aise qui 
veuille bien faire un pareil métier ni de semblables con- 
cessions. D^ailleurs , les arrêtés du ministre ayant dé- 
cidé que nul ne pouvait déposséder de son titre et de ses 
droits l'instituteur que la loi avait trouvé jouissant de 
quelques avantages faits par le conseil municipal ^^ a 
bien fallu conserver un grand nombre de malheureux 
qui ne pouvaient offrir une maison , ni rien céder de 
leurs honoraires^^Ceux-là , nous avons vu comment on 
trouvait mojen de leur ravir d'une main le bienfait 
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qu'on était oblige de leur lâcher de l'autre , en abais- 
sant le prix des élèves payants , dont en même temps 
CD diminue le nombre pour les comprendre dans la ca- 
t^orie des indigents. Le titre d'instituteur communal 
est devenu par là , dans quelques endroits , une ruine 
véritable (231), une destitution déguisée, et je ne serais 
pas étonné que, plus d'une fois, un conseil , embarrassé 
de la présence d'un instituteur qu'il ne pouvait légale- 
ment déposséder, eut imaginé cet expédient, qui ne se- 
rait pas maladroit (232). Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'on 
a vu des maîtres déloger promptement quand ils se sont 
mtendu menacer du titre d'instituteur communal^ avec 
tontes ses conséquences (233). 

Car, toujours poursuivis par cette nécessité de se récu- 
pérer de la somme exorbitante de 200 francs qu'il fal- 
lait donner a Finstituteur , bien des conseils munici- 
paux ont voulu comprendre au moins dans cette alloca- 
tion une foule de fonctions différentes qui , seules , suf- 
firaient pour absorber son temps. Il faut qu'il soit fos- 
soyeur, ou tambour, qu'il nettoie le la voir public , qu'il 
monte l'horloge, qu'il cumule les fonctions de chantre et 
de sacristain , qu'il paie les hosties , blanchisse le linge 
de Tautel et fournisse les balais. Gomme, dans les pays 
ou Finstituteur exerçait toutes ces charges avant la loi, 
il faUait bien lui faire un traitement ad hoc, on n'a pas 
grand'chose à y ajouter, par forme de sopplément , pour 
en composer son traitement communal. Quelquefois 
même les autorités n'ont pas craint de lui déclarer que , 
de tous ses emplois , celui d'instituteur leur était le 
moins nécessaire (234). 

« A Montlîolier, dit l'inspecteur du canton de Poli- 
« gny, j'ai trouvé, le U novembre, Finstituteur Bernard, 
« du 2® degré , emmenant son mobilier. N'ayant ren- 
« contré ni le maire, ni le curé , j'ai dû croire que ledit 
« Bernard avait prévAriqué. Quel a été mon étonnement 
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« lorsque, dans une seconde visite à Monthoiier, quel** 
« ques jours plus tard, j'ai entendu M. le maire et M. le 
« curé me dire qu'on n'avait aucun reproche à faire à 
6 ce jeune niaître pour sa classe , qu'il était d'excellen- 
« tes mœurs : qu'il avait seulement négligé son service 
« de sacristain depuis l'été, pour aller aider à ses pa- 
« rents à reconstruire leur maison incendiée. » 

Je sais combien il est important que Tinstituteur et le 
prêtre vivent en bonne intelligence, que,* si l'eccl&ias- 
tique doit compter sur les services de quelque habitant 
de la commune , c'est principalement sur ceitx du 
maître d'école ; et, tant que ces rapports ne dégénèrjent 
point en une dépendance servile (235), je ne verrais que 
de grands avantages à ces relations bienveillantes. J'en 
dirai autant des fonctions de secrétaire de la mairie, qui, 
rehaussant la considération du maître, lui donnent 
quelquefois de l'ascendant sur le maire lui-même, et 
toujours du crédit dans le pays (236). Ce sont d^aillciurs 
des moyens légitimes d'adoucir encore sa position , par les 
traitements supplémentaires qui doivent être attachés à 
ces [attributions. Je n'y voudrais mettre qu'une condi* 
tion , c'est que , dans tous les cas , l'école ne puisse en 
souffrir. Or, je conçois aisément que les besoins de l'en- 
seignement puissent se concilier avec les fonctions de 
secrétaire de mairie, dans une commune peu impor- 
tante (237) , mais je ne puis aussi aisément comprendre 
que le service d'un sacristain, d'un chantre, en un mot 
d'un clerc laïque, soit compatible avec l'exactitude sans 
laquelle les études ne peuvent porter aucun fruit (238). 
Un enfant vient de naître : il faut le baptiser, et la classe 
est fermée : vient ensuite un mariage , un enterrement, 
un service^ un malade est à l'agonie : le prêtre est ap- 
pelé , le remettra-t-il à la fin de l'école ? Et les retraites, 
et les fêtes de l'église : comment espérer que l'école ne 
soit pas en souffrance? Si elle /n'était pas sacrifiée c'est 
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que Tinstituteur aurait néglige pour elle des devoirs 
non moins, pressants. 

Que dirons-nous donc des autres professions auxqu elles 
se livrent les instituteurs pour supple'er à la modicité 
de leur revenu ! Des boutiques contiguës à la salle de 
classe , et qui donnent la facilite de quitter une dictée 
ou une récitation du catéchisme pour aller del)iter 
aux chalands le tabac à fumer ou le demi-setier en 
deux verres (239) : des écoles où l'instituteur sabotier, 
forgeron , charpentier, ou tonnelier étourdit ses élèves 
du bruit de son marteau : il est impossible de ne pas 
sentir la justesse de toutes les objections que les inspec- 
teurs ont du élever contre ce cumul d'occupations in- 
compatibles (240). Et cependant, non seulement c'é- 
tait une nécessité de leur état , car quel autre moyen de 
subsistance leur restait-il pendant huit mois de l'année ? 
mais on peut dire avec vérité que c'étaient encore là les 
hommes qui faisaient le plus d'honneur à renseignement 
primaire. 

Il convient, en effet, de reconnaître trois classes d'in- 
stituteurs : les uns à poste fixe, établis, peut-être 
nés dans l'endroit, quoique cette classe de citoyens 
soit essentiellement nomade par nature (241) ; ceux- 
là étaient , en général , obligés d'avoir un autre 
état, mais leur lésidence assidue dans là commune, le 
soin et l'intérêt de leur petit commerce leur imposaient 
1 obligation d*étre assez honnêtes gens, et de ne point 
perdre une considération dont ils avaient besoin tous 
Jes jours pour leur achalandage. A cette catégorie 
TOUS ne reprochiez d'ordinaire que les défauts communs 
aux gens de leur profession , l'habitude des cabarets , 
par goût peut-être , et puis aussi par entraînement , car 
on sait que, dans les campagnes, tous les marchés se con- 
cluent le verre à la main (242), 

Ces honnêtes gens de l'instruction primaire comprç- 

5* 



08 TABLEAU 

naierit aussi les infirmes , je n ose dire le rebut des au- 
tres métiers, mais ceux qu'une inGrmilé naturelle ou 
quelque accident grave avait rendus incapables d'em- 
brasser un état manuel (2û3). Par une bizarrerie inex- 
plicable , pour une profession qui exige une ouïe si fine 
et si déliée, les sourds tiennent une place notable 
dans notre catalogue (2&4). Nous y voyons figurer 
des h jdrophobes (245) et des épileptiques (2Û6), un 
nain et force manchots (247). Enfin, puisque nous 
avons parlé de Vinstituteur sans bras , nous rapporte- 
rons textuellement ici le porlrait que Finspectéur a 
tracé de cet lionmie extraordinaire. « Que dirai-je du 
« phénomène que f ai vu dans une des communes de ce 
« canton (canton de Saint-Didier, arrondissement d'Is- 
« sengeaux, Haute-Loire). Pierre Meiller^ né sans bras, 
« exerce depuis 43 ans les fonctions d'instituteur. Tout 
« ce qu'on remarque d'instruction dans le pays , c^està 
« Meiller qu'on le doit. Sa plume , il la taille avec le 
« pied; ses modèles, il les trace avec le pied ; enfin, 
« c'est avec le pied qu'il fait tout , et il fait tout 
« bien. Cet homme extraordinaire est d'ailleurs 
« plein de capacité^ plein de bon sens. Déjà il est 
« vieillard, cependant il n'a que le pain qu'il gagne 
« à l'école. » 

Malheureusement les éloges donnés à Meiller ne sont 
pas mérités par tous les infirmes qui forment une partie 
considérable des maîtres d'école. « J'ai remarqué , dit 
« l'inspecteur de l'arrondissement de Pau^ parmi ces 
<c médiocres et mauvais instituteurs, un tiers au moins 
« d'estropiés , boiteux , manchots , perclus , .jambes de 
« bois, pour qui cette incapacité physique a éi^ la seule 
« vocation à Téta t d'instituteur (248).» 

Après ces instituteurs vis^aces^ attachés au sol par 
des racines profondes, viennent les instituteurs annuels. 
Ce senties Béarnais (249), lesPiémontais (250), les Brian- 
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connais (251), lesÂuyergnats(253)^qui, aux approches 
de l'hiver, quittent leurs montagnes et s'en vont droit , 
devant eux jusqu'à ce qu'ils aient trouvé une commune 
qui les loue pour la saison (253). Les prix varient, 
c^est comme de toute autre denrée. Mais comme il n^y 
a jamais pour celle-là de disette à craindre , le maxi- 
mum n'est jamais bien élevé : on les retient donc pour 
deux , trois ou quatre mois , selon les besoins de la con- 
sommation; quinze écus, vingt écus pour la saison parais- 
sent une existence honnête (25&)^et, quand la besogne est 
finie , quand les Hirondelles reparaissent , l'instituteur 
annuel reprend le chemin de sa cabane, avec ses éco- 
nomies dans un coin de son mouchoir, comme le ramo- 
neur quittant Paris après l'hiver. Du reste, il va sans 
dire que rarement ils reviennent dans le même pays (2 55); 
œ serait un grand hasard qu'Us y fussent arrivés les pre- 
miers pour traiter ; et d'ailleurs , comme y avant de 
le quitter l'année précédente, ^ils ont été obligés 
d'avoir des contestations avec les familles pour obtenir 
le paiement de ce qui leur était du , ils craignent que 
le souvenir de leurs exigences n'ait diminué la clien- 
lelle. Ajoutez à œla que , de leur côté , les communes 
n'ont pas toujours été satisfaites de la fidélité qu'on a 
mise à accomplir le marché. Ces hommes dont on ne con- 
naît ni l'origine, ni le caractère, oflfrent peu de garanties. 
Leur vie aventureuse est déjà une présomption fâcheuse 
contre leur moralité, et^ quand ils ont exploité le vil- 
lage pendant quelques mois , ils ne se soucient guère de 
revenir payer leurs dettes^ ou recevoir des reproches 
mérités en tout genre (256). Si nous avions à décrire 
cette espèce d'instituteurs, nous les distinguerions donc 
des premiers , en ce que leur existence dans le pays ne 
dure qu^une saison , qu'ils ne poussent point de racines 
dans le sol où ils sont transplantés j mais, quant à la couû- 
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guration extérieure , il est inutile de dire qu'ils ne se 
composent au contraire que d'individus ordinairement 
jeunes, ingambes ^ vigoureux^ et qui savent en quelques 
jours arpenter au besoin les quelque cents lieues qui les 
séparent de leurs montagnes (257). 

Il est des provinces où Tinstituteur participe de ces 
deux natures : vwace dans ce sens qu'il n'est point 
exotique , et qu'il appartient ordinairement à la com- 
mune; annuel^ en ce que, chaque annëe^ Félection 
décide de son sort, et le confirme rarement dans sa posi- 
tion (258). On ne gagne pas impunément dix écus dans 
son hiver; on doit s'attendre à faire bien des envieux, 
et quand le peuple est assemblé devant le porche 
de Féglise pour adjuger l'école , pendant la saison ri- 
goureuse , le plus offrant et dernier enchérisseur est 
Pélu du pays. 

« Les observations que nous avons faîtes siir le can- 
ton de TArgentière , dit l'inspecteur des Hautes- Alpes j 
arr. de Briançon, sont applicables à celui de Monétier. 
Toujours la médiocrité des fortunes fait qu'on se rend 
peu difficile sur le choix des instituteurs^ non sous le rap- 
poit de la moralité , mais sous celui d$3s connaissances. 
Tout paysan qui sait lire , écrire et compter , bien ou 
mal y se met sur les rangs des instituteurs ; et , quand 
vient le dimanche après la Toussaint , quand Je pasteur 
a annoncé en chaire qu'il serait temps de se pourvoir 
d'un makre pour l'hiver, le Maire, ou tout autre no- 
table, proclame, au sortir de la grand'messe, les noms des 
candidats qui se présentent pour tenir l'école. Le peuple, 
assemblé devant la porte de l'église, délibère longuement; 
là, chacun a le droit, comme aux jugements des morts dans 
l'ancienne Egypte , de reprocher en face au prétendant 
ce que l'on sait contre sa moralité. S'il n'y a rien à re- 
prendre de ce côté , on propose une somme de 20, 24^ 
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rarement 50 écus , pour l'hiver, quel que puisse être le 
nombre des enfants qui , sur l'état dresse' par le maître ^ 
sont ensuite taxés , par un conseil , à divers prix , selon 
qu'ils commencent à lire , qu'ils écrivent , ou qu'ils chif- 
frent. Dans la même séance, Ton s'occupe de trouver 
une écurie des moins sales, tantôt à la charge des fa- 
milles , tantôt aux frais du maître , ainsi que les bancs 
et les tables. L'affaire se trouve ordinairement conclue 
à la fin du jour pour une saison. Chaque année , Télec- 
tion se met au rabais dans les mêmes formes. Il arriva , 
il y a quelque temps , à Saint-Chaffrey , que le Maire 
ayant proposé au peuple s'il croyait qu'un nommé Char- 
bonnet, ancien instituteur, fût dans le cas d'élever leurs 
enfants, une voix partit du milieu de la foule : « Il nous 
« a élevés, nous; pourquoi ne serait-il pas capable d'é- 
« lever nos enfants? » Cet honorable suffrage, accueilli 
de tous côtés par un murmure favorable , fit que , cette 
fois, le peuple ne resta pas en séance jusqu'à la nuit. » 
En troisième lieu , n'oublions pas les instituteurs am- 
bulants (259). Cette classe représente, en général , la 
même qualité de personnes que la seconde , si ce n'est 
que les avantages pécuniaires en étant moins considéra- 
bles , ceux qui s'adonnent à ce genre de vie plus dépen- 
dant , sont aussi d'une instruction moins étendue , et 
possèdent moins encore les mérites qui peuvent les re- 
commander à la confiance. Ceux-là, du moins, ont une 
écurie pour faire la classe; ceux-ci n'ont ni feu ni lieu; 
ceux-là recevaient de la commune 15 écus et des pom- 
mes de terre ; maris ceux-ci , la commune leur permet 
une circulation libre dans les familles : c'est tout ce 
qu'elle leur donne. Seulement, par une convention en- 
tre eux, les habitants s'engagent à prendre tour à tour, 
un mois ou quinze jours chez eux , Tinstituteur, qui va 
colporter sa science per domos (260), mode d'enseigne^ 
nient d'autant plus fâcheux que ces gaillards-là sont or- 
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dinairemeût jeunes^ étrangers au pays, et que leur sé^ 
jour dans les ménages devient roccasion de bien des 
scandales (261). 

C'est pour éviter sans doute de pareils dangers , que 
nous voyons ailleurs des pères de famille prendre chez 
eux dès jeunes gens sortis du séminaire, pour élever 
leur nombreuse postérité. On leur fait un traitement de 
100 francs par an, moyennant quoi, ils sont sur le pied 
d'instituteurs particuliers, d'amis de la maison , et fau- 
chent les foins au besoin (262). 

Nous avons donc beaucoup à faire pour régénérer le 
corps des instituteurs , et , peut-être avec la modicité 
des émoluments comparée aux notions que les commis- 
sions d'examen doivent exiger pour la collation du bre- 
vet, n'est-il pas facile de prédire quand le vœu de la loi 
sera définitivement rempli. 

Déjà, cependant^ quelques localités, en France, sont 
citées dans les rapports comme pourvues d'instituteurs 
qui donnent des espérances (263). Sur d'autres points , 
pénétrés de la nécessité de perfectionner leurs études, et 
stimulés par la loi(26/i), les instituteurs se sont réunis par 
arrondissement ou par canton , pour y traiter en comimun 
des questions utiles à leur profession. Je cite surtout ces 
réunions, connues sous le nom de conférences , comme 
une preuve de leur zèle , sans rien en préjuger pour le 
succès. A moios qu'elles ne soient suivies avec assiduité, 
dirigées par une main prudente , limitées aux matières 
de l'instruction primaire , et surveillées avec grand soin 
par les comités et les inspecteurs spéciaux , il y a bien 
à craindre qu'elles ne dégénèrent souvent en assemblées 
tumultueuses , qu'elles ne se détournent de leur but pri- 
mitif, qu'elles ne s'ouvrent et ne se terminent dans les 
cafés ou les cabarets (265), 

Il ne faut pas, cependant, en désespérer trop tôt; les 
résultats utiles , que déjà plusieurs administrateurs re- 
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connaisisent avoir obtenus par ce moyen , appellent sur 
ces rëunions Fattention et les encouragements de Fau- 

torité. Il faut seulement qu'elles soient soumises à un 
règlement génëral , et appropriées à l'instruction pra-^ 
tique des instituteurs qui les fréquentent. Sil'on a remar- 
que chez eux tant d'ignorance , il ne faut pas croire qu'ils 
aient tous commence avec le même degré d'incapacité ; 
mais j comme depuis leur début , ils sont restés étrangers 
aux progrès des méthodes, et qu'ils n'ont point cultivé 
leurs connaissances acquises ^ ils sont insensiblement 
descendus au degré d'ignorance où on les voit plongés 
aujourd'hui (266). Il faut y prendre garde ; quoique les 
conditions soient aujourd'hui plus sérieuses pour subir 
l'examen decapacité, les meilleurs instituteurs dégénére- 
ront de même , si l'on ne trouve quelque moyen de les 
exciter et de les tenir en haleine. Les conférences ^ bien 
conçues , pourraient oflFi ir cet avantage (267). 

L'aspect de ce chapitre est triste , et nous n'sTvons pu 
le relire sans un sentiment de peine; heureusement^ nous 
aTons recueilli çà et là quelques-unes de ces exceptions 
qui consolent, des traits de zèle et de désintéressement 
qui ne doivent pas rester perdus , et qui nous aideront à 
finir par des exemples moins affligeants pour le lecteur, 

AISNE. 

«Je n'ai trouvé que l'école de Charly qui soit dans une 
Wnè condition. L'instituteur a fait travailler environ 
Qoe trentaine d'élèves en ma présence ainsi que devant 
plusieurs membres du comité cantonnai ; et j'ai vu avec 
{daisir , que le mécanisme de son école mutuelle était 
dirigé avec connaissance et exécuté avec précision. Cet 
instituteur, voulant s'occuper d'une manière tout ex- 
clusive de l'enseignement , a abandonné le titre de 
clerc-laïc, emploi qui lui rapportait environ 400 fr. par 
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an. Il serait à dësirer que tous les autres instituteurs 
pussent en faire autant : on ne les verrait pas si couvent 
abandonner leurs classes pour assister aux cërëmonies 
des bapléraes, mariages ou enterrements. f>(^nvndiS' 
sèment de Château-Thierry, canton de Charly^ 



CHER. 



a Outre une fort bonne tenue générale , on remarque 
dans Técole Amouroux beaucoup de petits moyens 
d'ordre et d'amélioration : le même format adopte pour 
tous les cahiers ; les corrections faites par le maître à 
l'encre rouge, pour frapper davantage les yeux des 
élèves et de leurs parents ; le nom de chaque élève écvil 
sur sa plume ; les chiffres tracés de la main du maître 
sur chaque tableau^ modèles qui aident à les bien former; 
la définition en gros caractères de l'opération qui se fait 
à chaque cercle; enfin des figures de dessin linéaire, des 
inscriptions religieuses et morales, etc. , etc. » (^rron- 
dissement de Bourges, canton de S. -Martin dAuxigny^ 
commune de Meneton-Salon ) . 



LOT-ET-GARONNE. 



« Qu'il me soit permis ici de (lire un mot sur M. Las- 
cabannes, instituteur à Lamonjoie. Cet excellent in- 
stituteur, ex-olEcier de l'armée impériale^ contribue 
puissamment à inspirer le goût de l'instruction aux 
pauvres de sa commune : presque tous les métayers 
envoient leurs enfants à son école. Il a fait , si je puis 
m'exprimer ainsi , une cure admirable : un enfant in- 
digent était parvenu jusqu'à Tàge de onze ans sans avoir 
proféré une parole ; il n'était pas sourd. M. Lascabannes 
jugea, en le voyant, qu'il ne fallait pas attribuer ce 
mutisme i un vice organique, mais à une excessive ti- 
midité. Il pria les parents de l'envoyer à son école : à 
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force de patience , de bons traitements ,4^ témoignages 
d*amitié, il obtint la confiance de cet enfant, et triompha 
de SSL timidité. En peu de jours, l'enfant parla ; et comme 
il était doué d^heureuses dispositions, il fut, en moins 
d'un an, un des meilleurs élèves de Técole. Ce fait, qui 
m'a été cité par M. le Maire deLamonjoie, m'a paru méri- 
ter d'être rapporté ; et , si j'osais élever la voix pour de- 
mander une médaille d^encouragement, en 'argent^ pour 
un des instituteurs des cantons que j'ai parcourus, je la 
demanderais pour M. Lascabannes, aussi recomman- 
dable par sa capacité que par sa modestie, et par toutes 
les qualités qui distinguent les meilleurs instituteurs. » 
{^arrondissement de Nérac, canton de Francescas , 
commune de Lamonjoie ) . 

MAÏNE-ET-WIRE. 

« Le zèle que M. Rocher montre à propager l'instruc- 
tion dans la classe indigente , en recevant chez lui tous 
les enfants malheureux de son quartier, privé d'école , 
est un titre que je ferai valoir çn ce lieu pour qu'il lui 
soit donné une centaine de francs, à titre d'encourage- 
ment. » (jdrrond. d'Jngers ^ ville d^ Angers.) 

MOSELLE. 

« Le sieur Boruschlegel , percepteur à Sierck, m'a été 
cité, dans plusieurs communes, comme ayant fourni, 
de ses propres deniers , et , bien qu'il n'ait pas de for- 
tune , des livres dé classe à un grand nombre d'élèves 
indigents. » (Arrond, de Thionville, canton de Sierck , 
commune de Sierck.) 

SEINE-ET-OISE. 

« On nepeut que louer M. Duval, instituteur privé , 
qui se charge de nourrir et d'élever un enfant aban- 
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donne par son père. » (arrondissement de Pontoise , 
ville de Pantoise. ) 

«Je dois dire, à Péloge du maître de la comnaune de 
VîUiers-sur-Marne , que j'ai rencontré une femme dans 
la campagne^ qui m^a dit en pleurant que^ quoique 
son mari soit mort , et qu'elle ne puisse pas payer les 
mois d'école , le maître lui avait promis de recevoir son 
Ills pour rien, encore qu'elle ne compte pas parmi les 
indigents pour lesquels la commune paie,»(^rro»J. de 
Corheily canton de BoissjScUnt^Léger, commune de 
VillierS'Sur-Mame.) 



CHAPITRE IV. 



DBS FRÈBBS. 



Il est juste dWigner aux Frères de la Doctrine 
chrétienne une place à part : la supërioritë de leurs 
ëcoles , reconnue par le suffrage presque unanime 
des inspecteurs , leur moralité ^ la discipline secrète 
qui les rëgit , leurs statuts particuliers , tout enfin, jus- 
que la singularité de leur costume, les distingue des 
instituteurs ordinaires. 

Nous ne connaissons pas assez bien la constitution 
intime de cette congrégation , la main suprême qui les 
gouverne , leurs engagements avec le pouvoir ecclésias- 
tiqae et peut-être pontifical, pour donner, à cet égard, les 
éclaircissements que réclamerait naturellement la cu- 
riosité de nos lecteurs , et nous croyons que le secret est 
aissez bien gardé pour que Ton en ait été , jusqu'à pré- 
sent, réduit à des conjectures. Nous n'en accueillerons 
aucone, parce qu'elles nous ont paru dénuées de preuves, 
et, prenant Fadministration des frères, telle qu elle se 
montre dans ses résultats , nous ne pourrons que rendre 
justice à riiabîleté du clxef^ à la docilité des serviteurs. 
On ne sait pas assez tout ce qu'il y a de sens et sou- 
iTent d'adresse et de courage sous cette enveloppe sim- 
ple et rude. Les temps n'ont pas toujours été favorables 
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pour eux; ils ont traversé, depuis 1830, bien des 
jours mauvais : eux aussi, ils ont eu leurs émeutes 
à vaincre, et la lutte dure encore. Si la restaura- 
tion les a puissamment secondés , aux dépens des 
écoles rivales, ils ont, depuis ce temps , payé bien 
cher la protection politique dont ils ont alors profité ; 
ils en sont victimes aujourd'hui. Toutes les grâces 
leur étaient prodiguées; les conseils municipaux leur 
refusent maintenant les plus légitimes secours (268). Eh 
bien! au milieu de toutes ces disgrâces^ ils résistent, 
ils prospèrent , et, ce qu'on aurait peine à croire, c'est 
que, depuis 1830, le nombre de leurs écoles , de persé- 
cution en persécution, est allé toujours croissant *• 

Quand donc bannira-t-on en France la politique de 
Tinstruction primaire? Savons-nous si mal faire le bien, 
que ce bien même puisse devenir un mal? Quand nous sou- 
tenions autrefois rétablissement de renseignement mu- 
tuel, malgré les répugnances du gouvernement , sei'ait-il 
vrai que ce notait point seulement pour nous un mojen 
de propager avec avantage l'instruction parmi le peuple, 
et , dans le fond de notre pensée , avions-nous prétendu 
faire d'une question de méthode une question départi? 
Quand nous excluons aujourd'hui du partage des allô* 
cations municipales les Frères de la doctrine chrétienne, 
est-ce bien parce que nous méconnaissons les services 
qu'ils rendent à la jeunesse, ou bien ne les sacrifiojns- 
nous pas plutôt à de vieilles rancunes, à des prédilec- 
tions injustes , à des accusations hasardées ? Il serait 
temps cependant que l'instruction de l'enfance fûtaa 
moins un terrain neutre pour nos discordes, et qu'on 
n'inspirât pas, .dès l'âge le plus tendre, aux élèves des 
différentes écoles mutuelles ou simultanées^ ces passions 
haineuses qui déjà les divisent comme nous en deux 
camps ennemis. 

, * Voir à la fin de ce chapitre , page 87 , le tableau progressif de leurs écoles. 
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D'ailleurs, l'esprit de parti qui les persécute, éveille 
ou entretient Vesprit de parti qui les soutient ; et , à ne 
considérer la chose que par son côté purement politique, 
c'est encore un mauvais calcul d'ajouter au crédit qu'ils 
obtiennent par leurs succès , l'intérêt qui s'attache au 
malheur. Un grand nombre de nos lecteurs ont pu voir 
de leur propres yeux ce qui arrive ordinairement dans 
les villes, lorsqu'une décision du conseil municipal 
vient à supprimer la subvention jusqu'alors accordée 
aux écoles des Frères. Aussitôt les maisons importantes 
du département , qui passent pour ne point voir de 
bon œil l'ordre de choses établi , se hâtent de réunir 
des ressources suffisantes pour assurer Pexistence des 
établissements menacés. Elles se sentent provoquées dans 
cette attaque aux écoles qu'elles ontcréées,'et elles croient 
leur honneiu* intéressé à répondre au défi. Le clergé, pro- 
tecteur naturel de cet institut religieux , ne se con- 
tente pas d'invoquer la générosité des familles puissantes; 
des quêtes dans les maisons bourgeoises , dans les 
rangs les plus humbles de la société confondent le de- 
nier de la veuve et Tabondante souscription du riche 
dans une protestation générale contre l'inique arrêt des 
magistrats. 

Ainsi, le plus souvent, pour satisfaire à des senti- 
ments secrets qu'on n'oserait avouer, on compromet les 
intérêts mêmes que l'on a cru servir. Non seulement on 
a réveillé des passions assoupies , mais , comme on a 
mis le bon droit du côté de ses adversaires, on a réelle- 
ment accru leur puissance, et on la popularise dans 
toutes les famillçs d'artisans et de malheureux dont 
les enfants fréquentaient les leçons des Frères. Aussi , 
l'effet immédiat de ces votes maladroits est-il d'encom- 
brer aussitôt les écoles proscrites : les salles ne sont 
plus assez vastes pour contenir l'affluence des enfants 
qui s'y présentent, et Ion signale avec raison cette sura- 
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bondance d'ëlèves comme dgalement fâcheuse pour 
leur santë et pour leur instruction (269). 

Car enfin , nous voulons bien concevoir que les per- 
sonnes qui auraient acquis la preuve que les frères de 
la doctrine chrétienne* sont affiliés aux jésuites, qu^ils 
sont hostiles au gouvernement , quUls ont pour mission 
d'abrutir Tenfauce au profit de la superstition et du 
despotisme, leur refusent toute espèce d'encourage- 
ment ; mais il en est beaucoup d'autres qui ne voient 
dans ces reproches que des accusations banales^ qui, 
dans le doute sur le fond des choses, jugent les résul- 
tats, et se contentent de savourer les fruits de l'arbre, 
sans lui demander où sont ses racines. 

Elles voient dans la rue un homme dont le costume 
bizarre provoque quelquefois les railleries d'un passant 
malavisé^ mais qui ^ loin de répondre aux mauvais plai- 
sants, ne paraît pas même sentir glisser ces quolibets Sifl* 
son manteau de bure; il n'en chemine pas moins sa voie, 
insensible à tout ce qui ne touche pas à son devoir, 
étranger à tous les soins de la société , et marchant 
droit à son but. Elles le voient, le chapelet à la 
main , guider le matin à Péglise tous les enfants qu'il 
dirige , pour leur apprendre à commencer le jour par 
une œuvre sainte, à bénir le travail par la prière; dles 
le voient enfin , et dans la classe où il enseigne, et faon 
de la classe quandil s'y prépare, renfermé tout entier dans 
les devoirs auxquels il s'est donné. Car telle est la vie 
an frère ignorantin : les dissipations du monde, le» 
plaisirs de la famille , le soin de son avenir , le vain dé* 
sir delà renommée né lui font nul souci. Le maître au** 
quel il obéit l'en voiC) il arrive ; des lettres d'obédience 
le rappellent : il eiA prêt ; en tout, il accomplit son œuvre ; 
avec le même zèle que s'il avait à faire sa réputation on 
sa fortune, et cependant, les revenus de l'école ne' 
passent même pas par ses mains ; et les plus brillanti \ 
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succès peuvent-ils toucher un homme qui a renoncé 
même à son nom? Certes, frère Enthyme, ni frère 
Âmphiloque , ne visent pas à la gloire ^ et jamais vœux 
plus humbles ne furent plus religieusenient accomplis. 
Et Je noviee , qui veille aux soins domestiques près de 
ses deux compagnons, là bas, à Textrëmité de la 
France, devers les Alpes ou les Pyrénées, et le supérieur 
qui tient ici dans sa main tous les fils de la communauté , 
qui commande une milice organisée par toute la France, 
tous portent un manteau de même laine , nn chapeau 
de même feutre, et se saluent mon frère. 

Le plus rude assaut qui peut-être ait été livré jamais 
à la modestie de l'institut, la proposition de la croix 
d'honneur faite au père Anaclet parle Ministre de l'ins- 
truction publique* , n'a pas même ébranlé sa résolution. 
Et cependant, pour répondre aux dispositions bien- 
veillantes d'un ministre dont on avait besoin, pour 
donner plus d'éclat à l'institut, presque partout me- 
nacé, il semble que le chef de la doctrine chrétienne 
eût pu, sans orgueil, la laisset décorer dans sa personne 
d'un honneur qui ne s'adressait pas à luî-mêraé; il le 
refusa: Ce n'était point, disait-il, l'esprit de l'humble 
institution fondée par le vénérable abbé de Lasalle. 

Nous ne saurions donc nous étonner de la faveur 
soutenue dont les écoles des frères ont joui sous tous 
les régimes; une instruction suffisante, une direction 
religieuse dans l'éducation qui manque à beaucoup 
d'autres éoole§, justifient dl^sez les familles qui leur 
confient ce qu'elles ont de plus cher. Toutefois , nous 
ne nous dissimulons p^s que , dans la persécution dont 
se plaignent les frères, ils ont souvent donné beau jeu 
à leurs ennenais, et qu'ils ont créé à leurs protecteurs 
mêmes des embarras peut-être insurmontables. 

Toute adniinistration est jalouse de ses droits , et 
n'aime gqère à les partager: d'ailleurs, celle des frères 

* M. Giilzot, en 1833 ^ 
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a pour elle une longue expe'rîence déjà de ce qu'elle 
peut faire y et n'est pas disposée à se laisser imposer des 
réformes dont elle ne reconnaît pas Futilité. De plus, con- 
centrée jusqu'à présent en elle-même, elle ne se mêle 
pas Yolonfiers aux nouvelles combinaison^ sociales et 
politiques, elle en redoute même peut-être Tinfluence, 
et, dans tous les cas, elle s'en isole par prudence. Jus- 
ques là, rien de mieux^ si elle peut se suffire par ses 
seules forces. Mais, il n'en est rien: les charités qui 
la soutiennent dans ses disgrâces ne sont pas Intaris* 
sables : elles n'auront qu'un temps conune les passions 
politiques qui souvent les inspirent: elles ne pr^ntent 
pas un mode de perception aussi honorable ni anssi so- 
lide que les fonds votés dans le budget d'un conseil mu- 
nicipal , et la prospérité précaire dont jouit Tinstitut 
des frères ne les aveugle pas : ils sentent combien il 
serait important pour eux de rester en possession du 
titre d'instituteurs communaux^ au lieu d'être réduits 
à ouvrir des écoles prwées. Déjà, pour mériter de 
conserver ces avantages,* ils se sont résignés, malgré 
l'esprit de conservation qur les distingue, à introduire 
dans leur méthode des améliorations importantes: la 
concurrence les a avertis , et ils ont compris leur in- 
térêt: ils ont proGté, même de l'enseignement mutuel. 
Leurs maîtres sont plus instruits , leurs procédés meil- 
leurs, leurs livres surtout ont subi une réforme bien | 
entendue; enfin, quoique l'expression soit peut-être i 
bien hardie, en parlant des frères^ il yaeuuneréyo- 
lution dans leur enseignement (270). J^ 

Mais elle s'est arrêtée là , et ce n'est pas là qû'jll suffi- 
sait de l'introduire. Les statuts d^s frères leur défen- 
dent d'accepter aucun argent des familles pour l'ios' l 
truction qu'ils doivent srux enfants: La loi, en ofirant 
dans les écoles communales l'instruction gratuite aïOI^^ 
indigents^- a au contraire exigé que les autres y payas-J. 
sent une rétiîbution fixée par les autorités municipales. T 

I 

I 
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YqiU donc deux principes aux prises, et tous deux 
excelfmts. Le fondateur des frères de la doctrine chré- 
tienne, long-temps ayant que la philantropie s'oc- 
cupât ayec un gipntl fracas de Finstruction du peuple , 
iWganisait sans bruit dans tout le monde chrétien, et 
pour mieux assurer son œuvre après lui , posait en 
principe la gratuité de l'enseignement. Ce principe, la 
loi Ta décomposé ; elle Fa admis pour les familles indi- 
genteSj^^aÉbis elle n'a cru ni juste , ni convenable que les 
^millâ|[pus aisées s'accoutumassent à considérer Tins- 
tructioii de leurs enfants comme un bien de nul prix , 

qui né !^ait pjas la peine d'être acheté par un léger sa- 

• ^ - %■ fit ^ 



5i la loi Stl§ être appliquée rigoureusement , si les 
frères n'entendent pas donner une interprétation plus 
raisonnable à leur principe , on peut dire que la loi a 
destitué de &it tous les frères des fonctions d'institu* 
teur communal dans toute la France. Pour éviter ce 
conflit, voici les biais qu'ont imaginés les conseils 
municipaux de plusieurs villes. 

*-— Des fonds suffisants seront votés pour Técole des^ 
frères: on n'y admettra que des enfants indigents. La , 
gratuité se trouvait là respectée ; la loi de son côté n'é- 
tait pas violée. Les frères ont refusé : « nous ne pou- 
c vons^ disent^ils , fermer à personne l'entrée de nos 
c écoles: la porte en est ouyerte à Tenfanl; du riche ^ 
• comme à l'enfant du pauvre. » 

— Des^ fonds suffisants seront votés pour Técole des 
frères: ik ne percevront aucun droit des enfants reçus 
dans leur école : le« conseil municipal se diarge de la 
rétTibutioii mensuelle qu'il percevra lui-^méme des fa- 
siiU^ nonMudigenteSy et à ison profit. Les frères ont 
f^usé. « Le principe, de gratuité, disent-ils, ne consiste 
t pas seulement dans l'avantage auquel nous renonçons 
c pour nbus-niémes, il est aussi dans celui qpe nous 

6* 
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« offrons aux parents. Or , dans le cas propose , Tins- 
« iruclion serait gratuite en ce qui nous concerne, 
Ki elle ne le serait pas pour les familles. 

Ces distinctions subtiles sont-elles . en effet confor- 
mes, je ne dis pas à la lettre, mais à, l'esprit de leurs 
statuts ? Je ne le crois pas , et j'oserais invoquer l'auto- 
rilf^ du fondateur lui-même. Si le vénérable abbë de 
Lasalle pouvait siéger aujourd'hui dans le conseil des 
frères, et qu'on lui demandât son avis damj^es cir- 
constances nouvelles qui sont ne'es de la loi ^croit-on 
qu'il opinât pour une résistance qui peut rendre im- 
possible le bien qu'il a prétendu faire, ou qiftl con- 
seillât des voies de conciliation pour nAg^ y réussir? 
Je ne doute pas qu'il n'acceptât liimiéme la loi 
comme un bienfait, et qu'il ne se hâtât d'accommoder 
à ses dispositions, qu'il n'avait pas préyies, des statuts 
établis pour les seules circonstances qu'il était donné à 
la prudence humaine de prévoir. Que pairlez-vous, 
leur dirait-il, de gratuité absolue? Serait-ce que votre 
amour-propre, qui ne s'offense point de recewîr les 
dons de la commune, rougirait d'accepter cette offrande 
^ de la main des enfants, et que la charité d'un conseil 
municipal vous plaît davantage parce qu'elle ressemble 
moins à une aumône? En ce cas, mes frères, cette vel- 
léité d'orgueil dérogerait bien plus à nos statuts que les 
arrangements qu'on vous propose. Serait-ce qu'ea effet 
vous croyez l'instruction plus gratuite pour lâC commune, 
lorsque les familles la paient au percepteur sous la forme 
d'un impôt que lorsqu'elles en acquittent le pryc enjtre les 
mains clu directeur de l'école ? Apprenez à mieux comr 
prendre ces statuts que vous trahissez en èroyant les 
défendre. L'instruction du peuple est notre but: clercs. 
ou laïques, les blancs ou lesbleu£, tous ceux qui 'se- 
condent notre œuvre sont nos amis : nos ennemis 
ceux qui l'empêchent (271). 
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A dire vrai, nous rendorivS aux services des frères 
toute la justice qu'ils méritent , et nul n'admire plus 
que nous leur de'vouement et leurs succès. Mais, s'ils 
devaient lutter long-temps avec cette ténacité contre 
Taction des conseils municipaux, des comités et de 
l'administration qui leur a montré tant de bienveil- 
lance, ce n'est pas d'eux que j'attendrais pour l'avenir 
la prospérité de l'instruction primée. Les écoles nor- 
males seront mal dirigées, ou elTe^ fourniront bientôt 
aux villes des instituteurs plus habiles que les frères : 
les études seront plus fortes, le département qui aura 
supporté les frais de leur instruction voudra en re*- 
cueillîr les fruits : ce seront les enfants du pays; ils y 
seront mieux connus et plus stables; ils se soumettront 
sans contrainte aux exigeances de la loi; ils auront plus 
d'intérêt à complaire aux magistrats municipaux dont 
leur sort peut dépendre; ils ne connaîtront d'autre 
chef que leurs supérieurs selon la loi. Au moment où 
la commune croira pouvoir compter sur leurs services , 
on ne les verra pas tout-à-coup' rappelés par des lettres 
d'obédience, et remplacés par des hommes nou- 
veaux (272) ; en un' mot , ob saura mieux à qui l'on a 
affaire, etles^sprits timides n'auront plus à s'alarmer d'un 
pouvoir dont l'action, selon nous, est salutaire^ mais 
dont les principes et la direction auront long-temps, 
aux yeux de bien des gens, le tort de rester enveloppés 
de mvstères. 

Quant aux communes rurales, elles n'ont jamais pu 
compter sur les services des frères. La condition qu'ils 
observent de toujours aller s'établir trois «nsemble dans 
les localités où ils sont appelés, rend ce mode d'ensei- 
gnement trop dispendieux pour les campagnes. Aussi, 
dans plusieurs départemeôts, des associations à l'instar 
des frères de la doctrine chrétienne, se sont formés 
dans le but de donner des instituteurs aux communes 
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qu'ils ne peuvent desservir : nous ne parlons pas ici des 
frères St.^-Antoine , dont nous apprécions aussi les ser- 
vices , mais que nous n'avons guère retrouvés hors des 
limites du département de la Seine. Dans le Jui'a, les 
petits frères de Marie (^li)) dans la Mayenne, les 
frères de Gruille (21 1\) ; dans la Haute-Loire, les frères 
du Sacré Coeur (^15) , etc., et surtout dans la Bre- 
tagne, les frères aâjCiAMBNNAis sont d'un utile secours; 
mais , à Texception peut-être des derniers que nous ne 
connaissons pas assez pour les juger, presque tous les 
autres sont loin de pouvoir être compares aux frères 
St.'Yon^ et pour leur instruction, et pour leur méthode 
d'enseignement. 



MAISONS DES FRERES Eli 1819. 



ASl< 



a {Arles. 
IForcaiquier. 

! Amiens. 
Beaavais. 
Gompiègne. 
Soissons. 
Laon (4 noy. et 2 ée.) 
! Besançon. 
Ddle. 
Grây. 
Vesoul. 
Ornans. * 

Bordeam. . . 1 1 Bordeaai(inov.et3éc.) 

Bourges.... a) ?l"î«?- ^ 
^ (Saint-Amand. 

(Caen. 
Caën 5/Lizieux. 

t Alençon. 
Càhor8....f llAQch. 

J Glermont. 
Glermont . . . 5i Anrillac. . 
iRioni. 

"^^1**° ^ui^O noviciat). 

iCatais. 
j Boulogne. 

Douai e{ Cambrai. 

lAire. 

f St-Omer (4 noviciat). 
^Bétfaïune. 
Grenoble... a^ Grenoble. 
( Valence. 
îimoge»....ljUiiiogoi. 

^ ^ ( Lyon (ch-lieu de l'ins.) 
*on. ...42)villefranche. 
( Condrieux. 



Trévoui. 
iBeynost , 
Belley. 
iRoanne. 
Lyon(i«<fe). /Rive«d,e-Gier. 
|Saînt-Étienne. 
[Saint-Chàmoad. 
Saint-Gahoier. 
St.-Bonnet-le<:bâteaa. 

{Hetz. 
GharlevHle. 

vonipeuier . 1 1 tf^lp^mer . 
Nancy 1|saint-Dié> 

(Avignon (1 novieiat). 

jPrivas. 
Nîmes. • . . . .5< Annonay. 

iBeaucabre. 
YNimes. 

Orléans 2^ Orléans. 

(Hontargis. 
, (Paris. 
P«rb 5JRheims(4 noviciat). 

^l Fontainebleau^ 
Pau 01 

Poitiers. . . . 4 | Tennmij (Denz-Sèvr.) 

^Rennes. 
Rennes..... 4/ Nantes, 

I Vannes. 

^VAuray. 
Rouen Ol 

Strasbourg., ol 

^/Toulouse. 
Toulouse.... 5) Castres. 
(Alby. 



* 
«J 
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TABLEAU GÉNÉRAL 

1>ES MAISONS DJi l'iNSTITITT y XIV FBAlfCE. 
ÉCOLE CHRÉTIENNE, 1835. 





LIEUX OC SOKT SITULS 


NOMBRE 


NOMBRE 


NOMBRE 


KCIIÈROS, 


LES 










j^ lÊTABLISSBHENTS. 


d'écoles. < 


DB CLASSES. 


d'blâtes. 


1 


AM)eyilIe. 


3 


7 


5ÎÎ8 


. 2 


Aire. 


1 


4 


410 


3 


Aix. 


2 


6 


510 


4 


Ajaccio. 


2 


5 


465 


5 


Alais» 


1 


4 


340 


6 


Alby(1). 


1 


6 


260 


T 


Alençon. 


2 


7 


520 


8 


AmieDS. 


4 


10 


975 


9 


Angers. 


2 


6 


656 


10 


Annonay. 


1 


5 


480 


11 


Apt. 


1 


2 


160 


1S 


Arbois. 


1 


4 


387 


n 


Arles. 


2 


6 


509 


u 


Arras. 


2 


6 


539 


15 


Aubenas. 


1 


2 


230 


16 


Aucb. 


1 


4 


330 


17 


Auray. 


1 


3 


2t9 


18 


AuriUac. 


1 ^ 


• 4 


420 


19 


Autun. 


2 


4 


420 


20 


Auxerre. 


1 


3 


221 


âi 


Avignon. 


2 


10 


1128 


ss 


Ayrancbes. 


1 


3 


260 


S3 


Bapaume. 


1 


2 


160 


S4 


Bar-sur-Seine. 


1 


2 


130 


25 


Bar-en-Basset. 


\ 


2 


160 


26 


Bastia (2). 


2 


. 6 


5Ô3 


27 


Bayeux. 


1 


3 


256 


28 


Bayonne. 


1 


4 


.348 


29 


Bâ7^S. 


1 


2 


*160 


30 


Beau vais (3). 


1 


4 


302 


31 


Beaucaire. 


2 


-i 


5(U 


32 


Beaune. 


1i 


2 


191 



0) Âlby^ il y a anjonrd'hoi , en 1836 , 5 classes et 245 élèves. 
(2) Bastia , ii y a ai^ourd'hul 7 classes. 
(3)BeaaTais il y a aojoord'bui 5 dasses. 
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• 

LIEUX OU SONT SITUÉS 


NOMBRE 


NOMBRE 


■ 

nOiSKE 


NUMÉROS. 


LES 




* 






ÉTABLISSEMENTS* 


d'écoles* 


DE classes* 


d'^Utes. 


33 


Belleville. 




2 


170 


34. 


Belley(l). 




2 


210 


35 


Bergues. ^ 




3 


260 


36 


Besançon. 




8 ' 


670 


3T 


Bëthune. 




4 


320 


38 


Beynost. 




2 


139 


39 


Bezîers. 


^ 


4 


403 


' iO 


Blaye. 




2 


153 


Ai 


Blois (2). 




4 


345 


i^ 


Bolbec (5). 




2 


165 


43 


BoUcne. 




S 


160 


U 


Bonifacîo. 




2 


200 


15 


Bordeaux, 1'» m. (4). 


l 


10 


1200 


46 


Bordeaux , 2* m. 


â 


5 


546 


47 


Boulogne (5). 


5 


12 


990 


48 


Bourban (Ile) (6). 


1 


4 


250 


A9 


Bourges. 


â 


5 


507 


50 


Bourg St.^Andëol. 


1 


2 


156 


51 


Brest. 


1 


3 


372 


52 


Brives. 


1 


3 


337 


53 


Caen (7). 


5 


7 


740 


54 


Cahors (8). 


1 


4 


285 


55 


Calais (9). 


1 


4 


389 


56 


Calvi. 


1 


2 


150 


5T 


Cambray. 


2 


7 


6S8 


58 


Garcassonne (10). 


2 


7 


729 


59 


Garpentras. 


1 


3 


270 


60 


Gastelnaudary (11). 


1 


2 


255 


61 


Gâteau (le). 


1 


1 4 


342 



(4) Bellay. Il y a aigourd'hui 5 classes. 

(2) Blois. Il y a aujourd'hui 5 classes* 

(3) Voyez à la fin. 

(4) Bordeaux, i^^ m. Il y a aujourd'hui 15 classes. 

(5) Boulogne. Il y a une classe de plus pour les enfants qui travaillent à 
. l'atelier des filets- 

<6) Bourbon (île). H n'y a plus que 3 classes à Saiut-Denis , mais on a formé 
deax autres établissements , dont il sera parlé en son lieu. 

(7) Caen. Il y a aujourd'hui 8 classes. 

(8) Gahors. U n'y a plus que 5 classes. 

(9) Calais. Il y a aujourd'hui 5 classes. . 

(10) Carcassonue. Il y a aujourd'hui 8 classes. 

(11) Gastelnaudary. II y a aujourd'hui 3 classes. 
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UKCI ou »0»T IITDÏS 




..«. 


.... 




ÏTiBLISaMITOTS. ' 


BKOLia. 


.,c..«. 


Wtiim. 


63 


Cadres. "» 




6 


606 


63 


Cette (1). 




s 


SOS 


&t 


Cùâlons-sur-Saône. 


1* 


4 


541 


65 


CharleviUe. 


6 


465 


66 


Chartres. 




5- 


467 


67 


Châleaudun. 




3 


S39 


68 


Château-Thierry. 




S 


164 


69 


CheriMurg. 




1 


405 


70 


Chinon. 




'9 


156 


71 


Clermont-Feirond. 




. 10 


934 


72 
73 


âxr; 




3 

S 


915 

SIC 


71 


Corlé. 




â 


189 


75 


.CoutancesCS).- 




a 


180 


76 


Crémieiii{3). 




s 


194 


77 


Crest. 




s 


168 


78 


Dieppe. 




6 


519 


79 


Dijon. 




5 


446 


80 


D^le. 




i 


« 340 


81 


Douay. 




6 


590 


83 


Dunker^e. 




5' 


450 


83 


Etampes. 




S 


911 


8* 


Evreui. 




5 


949 


85 


Falaise (4). 




S 


206 


86 , 


Fomaïoebleau. 




À. 


510 


8T 


Fontcnay-le-Comte. 




3 


286 


88 


Forcalquicr. 




S 


160 


89 


Pronton. 




S 


157 


90 


Gignac (5). 




2 


109 • 


91 


Gray. 




a 


198 


. 92 


Grenoble (6). 




9 


806 


95 


HâTre(le). 




4 


509 


94 


Hennebon. 




2 


175 


95 


IsuJaccio. 




S 


68 


. 96 


Joigny. 




S 


S95 


97* 


Joinville. 




S 


199 



(0 Cette. II y a BUjoard'tiui 3 cluses. 

W Coulances. Il j a jiujuur.l'hui 3 classes- 
, (3) Crémieui. Il } a aujourd'hui S danses. 

(4) Falaise, il i a aujoard bai 3 classes. 
i (5) Gignac, Cette loalsoD a été supprlnrie en Mptembra ISJS faute de fonds. 
■ (6) GrowUe. U jr a aujourd'btii 11 classe». 




0) Uile. Il T s anjourd'bui it cteuea. 
(3) Limoges. Il y a aujoard'bDl T cls»ei- 

(3) Lfon. Il y 8 aujourd'hui 3S classei- 

(4) JUGiûlIulière. Ily aaujoui'd'bui 5cl 
(K) Marseille, i" meison. U j a anjoanl'hni 18 



(6) ■eU' II d't a plu» que 9 c'assi 

(T) Honllffliaii. Il T a anfootThuI 4 cUmi. 

(8)lloiit-de-Har5an. Ht* anJouTifbni S clui 



lid 
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moiÉMs- 



139 

133 

134 

135 

136 

137^ 

13P^ 

139 

140 

U1 

ua 

143* 

iU 

U5 

146 

147 

148 

149 

150, 

151 

159 

153 

154 

155 

156 

157 

158 

159 

160 

Kl 



UBDx on SORT smma 

* <MBU8UIIEim. 



ï 



^ 



Montelimart. 
Montereatt. 
Monlferrand. 
Montpellier (1). 
Montreuil-sur-Mer . 
Hortain. 
Moulins. 
Nancy (2), 
Nantes (5). 
N^K)nne» ^ 

Nnérs. 
Nîmes {4). 
Nogent-le-Rotrou . 
Noyon (5). 
Orange. ^. 

Orléans, 1 '• m. (6). 
St.-Marceau , S* m. 
Omans. 
Pamiers (7). 
Paray-le-Mcmial. 
Perigueux (8). 
Pezenas. 
Pîthiyiers. 
Poitiers (9). 
Poligny9 
Priyas. 
Ptfy (le). 
Qaunper (<0). 
Rabastens (11)* 
Rambouillet. 




1 
1 

5 
1 
1 

â 

1 
1 
5 
1 
1 
1 
5 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

â 
1 
1 

5 
1 



ROICBRE 



DE CLASSES' 



1 - 



s 

9 
S 
S 

r 

12 

6 

1S 

S 

5 
1S 
S 
5 
3 
S 
S 

S 
5 
5 
S 
6 

S» 



KOMBRB 



DÉLAYES* 



(f) MontpelUer* U y a aujourd'hui 15 classes. 
($) HaDcj. Il 7 a aujourd'hui 6 classes. 

(3) Nantes. Il y a aujourd'hui 17 classes. 

(4) Illmes. Il y a aujourd'hui 17 classes. 

(5) Noyou. Il y a aujourd'hui 5 classes- 
\(i) Orléans» l'^ maison. Il y a ai^ourd'hui 15 classes. 

(7) pamierS' Il y a aujourd'hui 4 classes* 

(8) Périgueu^. 11 y a aujourd'hui 4 classes. 

(9) Poitiers. U y a aujourd'hui 7 classes. 

UO) Quimper. Il y a aujourd'hui 4 classes. 

(41) litMiteiis. Il y a aiqoord'hoi 5 dasses. 



L 



559 
200 
200 

1027 
230 
120 
300 
ISO 

1129 
302 
589 

1065 
220 
369 
2f0 

1139 
187 
220 
US 
160 
204 
470 
197 
503 
307 
197 
650 
319 
175 
150 
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TABLEAU 



MCMÉROS. 



162 
163 
164 
165 
166 
16T 
168 
169 

no 

171 

172 

173 

174 

175 

176 

177 

178 

179 

180 

181 

182 

183 

184 

185 

186 

187 

188 

189 

190 

191 



LIEUX OU 80!nr SITUÉS 

Ll» 

ÉTABLISSEMENTS. 







s «: 



Reims. 

• 

Rennes (1 ). 
Rethel. V^ 

f 

Revel. 
Riez. 
Riom (2). 
Rive-de-Gier. 
Roanne^ 1" maison. 
Roanne j SL^ maison. 
Rodez. ■ 

Rochelle (la), 
Roman^ (3). 
Roubaix (4). 
Rouen (5). 

St.-Bonnet-le-CMt. 

Sl.-Brieux (6). 

St.-Chamond. 

Sl.-Cloud. 

St.-Denis (7). 

St.-Dizier (8). 

Sl.-Etienne (9). 

St.-Flour. 

St .-Ger main-en-L ay e , 

St.-Malo. 

St.'Méneliould. 

St.-Omer. 

St. -Pons. 

Sl-^ever (10). 

Satîlieu. 

Saumur (1 f)'. 



NOMBRE 



D ECOLES* 



NOMBRE 



NOMBRE 



DE CLASSES* J D ÉLÈVS9« 



5 
3 



4 



^ 



(1) Rennes. Il y a aujourd'hui 10 classes. 

(2) Riom. Il y a aujourd'hui 6 classes* 

(3) Romans* Il y a aujourd'hui 6 classes, j 

(4) Roubaix. Il y a aujourd'hui 5 classes. 

(5) Rouen. Il y a aujourd'hui 18 classes* 

(6) Saint-Brieuc. Il y a aujourd'hui 6 classes. 

(7) Saint-Denis. Il y a aujourd'hui 5 classes. 

(8) Saint-Dizier. H y a aujourd'hui 5 classes. 

(9) Saint-Étienne. Il y a aujourd'hui 24 classes. 

(10) Saint-Scver . Il y a aujourd'hui 3 classes. 

(11) Saumur. 11 n'y a plus que 2 classes* 



V, 



13 
9 
3 
3 
â 
5 
4 
3 

4 

f 

16 

â 

3 
6 
S 
S 
3 
17 
3 
4 
3 

10 
3 

a 

3 



1150 
800 
SOO 



15S 

^,480 

^50 

%9ù 

193 

3S9 

351 

^375 

31 T 

137â 

158 

250 

478 

. aoo 

S03 
^10 
1987 
237 
325 
313 
330 
857 
250 
210 
150 
24$^ 
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Jb 


LIEUX OC SpNT SITUÉS 


KOMBRB 


^MBRE 


NOMBIB 


05* 


wm^ X- 










^^^^^^^L * 


d'écoles* 


DE CLASSES* 


d'élèves* 




Sedan. ^J ^ 


i 


^ 


328 




Scmur. ^É^ 


1 


â 


125 




ScqHs. -IB 


1 


S 


185 




Soissons. 1|P 


1 . 


4 


380 


• 


Tarare(l). 


1 


S 


205 




Tarascon. 


1 


â 


180 




Tartas. 


1 


â 


140 


1 


Toulon (2). 


â 


.-i 


450 


\ 


Toulouse (3). 


6 


16 ' 


187r 




Tourcoing (4). 


1 


2 


197 


\ 


Tours (5). 


5 


7 


598 


f 


Tfévoux. 


1 


2 


150 


r 


Troyes. 
Tulles. 


5 


6 


538 


é 

> 


1 


5 


270 


* 
1 


Uzès. 


1 


5 


289 


r 


Valence (6). 


2 


4 


446 


J 


Valenciennes. 


2 


6 


572 


) 


Valognes. 


1 


2 


180 


) 


Vannes. 


2 


5 


487 


1 


Vcrneuil. 


1 


â 


118 


i 


Versailles (S. L.)- 


1 


3 


216 


5 


Versailles (N.H.) (7). 


1 


3 


240 


i 


Vesoul. 


#1 


3 


240 


3 


Villefranclie (Bt). 


â 


4 


375 


5 


Villefranclie (Avey). 


1 


4 


360 


r 


Villeneuve (Avign.). 


1 


2 


192 


8 


Vitry-le-Français (8) . 


1 


3 


• 200 


9 


Vire (9). 


1 


â 


190 



Tarare* Il y a aujourd'hui 4 classes. 
Toulon. Il y a aujourd'hui 5 classes. 
iTouloose. Il y a aujourfl'hui 25 classes. 
Ilourcoiog. Il y a aujourd'hui 4 classes* 
>t Tours* Il y a aujourd'hui 8 classes* 
.^1 Valence» Il y a aigourd'hui 6 disses. 
tl) Versailles, n^ 1. Il y a aujourd'hui 4 classes. 
^lYilry. Il y a aujourd'hui 4 classes* 
t*) Vire II y a aujourd'hui 3 classes. 
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TABLEAU 



RCMIÎIOB* 



LIEUX OU SONT SITUES 

LES 

ÉTÂBLISSSHESTS* 



NOMBRE 



DÉCOUS* "^ 



no 


Paris, 1*' arrond. 


sâi 


â« 


SâS 


3» 


S25 


4!" 


5tU 


5« 


Sâ5 


6-(1) 


226 


7« 


227 


8« 


228 


9« 


229 


10* 


230 


11« 


231 


12« 




Paris. 




Lille. 




Yalencieimes. 




Troyes. 




Sedan. 




Laon. 



I 

1 

2 
2 
3 



^À 



MttlBl 
I CLASSES* 



3 
3 
A 
1 
3 



RomaB 

D BLàVES* 



3 


S80 


*■ 


380 


4 


350 


6 


540 


7 


618 


9 


sot 


6 


510 


8 


76* 


6 


460 


10 


870 


S 


SS7 


7- 


5S8 



6 


15 


790 




4 


170 




a 


195 




9 


80 




9 


80 




1 


40 


11 


96 


1S85 



»■ 



ÉCOLES DE MIDI. 



LiUe. 
Paris. 



1 



2 



218 
40 



Totaux généraux 369 écoles , 1039 dasses , 92,969 âive 



En 1 81 9^ 1 32 établissements, 539 frères (2)^ 7 noviciats, î 43 norioè 
En 1833, 241 — 1039 — 7 — 172 

(0 0* arrondissement» H y a ai^oard'hni ^0 classes 

(2) Non compris les directeurs qui» placés à la tète des étabUssemeots iib F 
considérables, sont snfasamment occupées & la snnreillance géoérale , et ne p« 
yent faire de classe. 
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185«. 

NOUVEAUX ÉTABLISSEMENTS. 



M>n. 

Q. 

i. 



icoUê, dawM. 

f * 3 



is-sur- Marne. 1 

1 
1 



ay. 
es. 
ip. 



t. 
s. 

irne. 

Q. 

squet. 

«(1). 



1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 



5 

â 

5 
3 
3 



Meximieux. 
Monfayet. 1 

Pontarlier* 1 

PuyLaurens. 1 

Bourbon gkXS.-B.). 1 
Bourbon^) (S.-P.). 1 



St. -Héant. 

St.-Dié. 

Sormies. 

Les d'Olonne. 

Éneîns. 
Yssengeaux. 



Sorguf 

# 

mne 



ëcolec. classes. 

1 2 
S 
2 

s 
s 

3 



1 
1 
1 
1 
1 
1 



ÉCOLES D'ADULTES ET DE MIDL 



es. 

s. 

icrs. •#? 

sicieDiies. 

^franche (Rh.). 



1 

1 
1 
1 
1 
1 
1 



1 
3 
3 



Rennes. 

Rouen. 

Paris 1 •' arrond. 

6» 

10» 
11» 



1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 



S 
3 
3 
S 
6 

S 
3 



ÉCOLES DE MIDI. 



n'y a que les ft écoles et ^ dasses de Lille. 
eUes de Paris ont e'të remises de 5 à 7 heures du soir. 

OTA. L^ nombre des élèves , tant des nouvelles classes d'enfants 
de celles d'adultes , est proportionnellement le même que celui des 
ennes , c'est-à-dire environ 90 pour diaeune des premières , et 45 
r cluKsune des autres. 

Ai833y il n'y avait que S29 établissements; savoir, 219 en pro- 
ie et 10 à Paris. 

tepuis cette époque y lei frères ont perdu celui do^Gignac , mais ils 
int formé 25 autres: jpr^que tûus sqnt fondés par dés bienEûteurs, 
soutenus par des soustriptions. Deux (Mâcon etSaint-Dié) avaient 
(té avant la révolution de Juillet. . v 



l) Bolbec. 80 iihyes viennent 3 fois pair semaine pour apprendi« leur 
ehisme. lis se préparent à la f» eouftnunion. 60 élèves viennent les trois 
-es jours pour lire , écrire, et 




CHAPITRE V 



INSTITUTRICES (l). 



Écoles de filles et de garçons. 



\ 



Qu'il nous soit permis de gëmîr ici d'une injustice 
de plus dont les femmes ont à souffrir. Elles n'ont pas 
besoin d'en savoir si long, dit-on dans les campa- 
gnes (276); et nous-mêmes, en condamnant ce préjugé 
rustique, ne l'avons-nous pas confirmé lorsque nous avons 
oublié les filles dans la loi de l'instruction primaire? Il 
fallait bien aller au plus pressé, sans doute. Mais quand 
viendra le tour des femmes? En attendant, leur esprit 
reste sans culture, à moins que l'intérêt particulier dej 
localités n'explique l'instruction qu'on leur donne (277). 
Nous ne voudrions pas que la galanterie française poiuh 1 
sât les choses jusqu'à céder encore cet avantage aux/ 
femmes , comme on le voit dans les églises du Vélaj^ r 
où la villageoise suit la messe avec intelligence danslâ t 
livre qu^elle tient à la main, tandis que son mariy^ 
son fils ou son frère , repasse stupidement' entre sel^ 
doigts les grains de son rosaire (278); Mais noià vou- 
drions que toute la France prit exemple sur oeil caa ^ 
tons des Pyrénées où chaque village a son écolç d^ 
filles et soa institutrice particulière (279) . ^. v" 

iÉ 

(1) Depuis que ces renseignements ont été recueillis , une ordonnance dnXfcg 
(du 23 juin 1836) a pourvu aux premiers besoins *de rinstruclion des filles, mjk 
otteodant qu'ils soient définitivement réglés par une loi. 
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11 est vrai qu'il faudrait alors choisir ces bonnes 
sœurs moins ignorantes qu'elles ne le sont d'ordi- 
naire(280); car, si quelques maisons privilégiées, celle 
deia Providence à Langres (281) , de Port/ei«:(282) el 
de Ribeauvillé dans les Vosges foumisseat aux com- 
munes certaines institutrices dont l'enseignement porte 
des fi*uits, il ne faut guère demander en général à ces 
pauvres filles, comme à la béate Aa Can,tal que des 
dentelles et des prières (283). Les exemples contraires 
sont si rares(28fij que, malgré les inconvënienls d'un 
pareil mélange, les familles préfèrent ordinairement 
envoyer leurs filles partager avec les garçons les le- 
çons de rinsLituteur(285). Nous avons même noté une 
école de filles à la tête de laquelle on a placé de préfé- 
rence uu maître (2,86). 

Cependant les dangers de cette sécurité sont 

réels (287). Il ne faut rieq exagérer, et nous croyons 

bien que dans les campagnes, l'habitude pour les filles 

I et les garçons d'être continuellement occupés ensemble 

|Jk'.de8 travaux communs, de partager les mêmes jeux, 

\ hun de toute espèce de surveillance ^ le retard des tera- 

J péramenls , moins précoces que dans les villes (288), 

I diminuent beaucoup les inconvénients du mélange des 

- sexes dans les écoles (289). Auss?, partout oîi le local 

permet de piiitiquer la. sage précaution imposée par le 

I conseil royal de l'instruction publique (290), il y àu- 

I râtplutât aviinlage à ne point priver les filles du seul 

I Bwyen d'instiuction qu'elles puissent espérer (291), si 

ll'on n'avait piis souvent plus à craindre du maître que 

liies écoliers. Malheureusement Jes scandales dece genre 

Iwatsi communs, elles effets en sont toujours si Jïinestes à 

lu Irauquillitédes familles, qu'on ne saurait trop se hâter 

•l'organiser partout des écoles spéciales de filles pourrem- 

acer un eeiired'instruction pire que l'ignorance (292). 






CHAPITBE VI 



MÉTUODES. 



On reconnaît généralement pour la direction des 
écoles trois modes applicables. Ils sont désignés sbus le 
nom de mélhodes indmduelle j simultanée j mutuelle. 
Cette division n'est peut-être pas très-rîgouréuse. La 
méthode individuelle ^ et la méthode simultanée forment 
seules deux genres bien distincts : mais la niétliode 
mutuelle n'est ^ à vrai dire, qu'une variété de la mé- 
thode simultanée ; de même que le mode bâtard qu'on 
décore du nom de m^'thode mixte ^ n'est rien autre chose 
qu'une transition encore informe de la méthode indii^i- 
duelle à la méthode simultanée^ 

La méthode individuelle consiste dans renseigne- 
ment successif et isolé de tous les enfants qui composent 
l'école, pris à part. 

La méthode simultanée^ consiste dans la division des 
élèves en un certain nombre de classes, d'après Pana- 
logie de leur^brcéf. Ces classes, par un relpur réglée 
sont successivement soumises à l'examen et à Tensei- 
ment du maître. 

La méthode mutuelle^ en créant, pour chaque classe, 
un maître pris parmi les enfants^ auquel est coofiëe 
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leur instruction , sous lès jeux de Tinstituteurf^dispense 
celui-(y de tout enseignement direct* 

Dans ces hybrides, que l'on appelle écoles mixtes, on 
adoptji 'Peliseignement sinii|ltanë pour une ou deux fa- 
cultes, laçlecture par exemple , et Ton retourne pour le 
reste au mode individuel : nous ne reviendrons plus sur 
cet eni^gignement malheureux , qui n'est Je plus souvent 
cpi\yi leurre pre'senté par le maître pour faire croire 
^^ratique la méthode simultanée qu'il ne connaît 

nous ne nous étendrons pas ici sur les divers pro- 
ies dg| méthodes mutuelle et simultanée; les per- 
%onii€Hw voiidraient en étudier le mécanisme pourront 
le fe^P%ti|^ment dans les manuels spéciaux , publiés 
récenuHent à ce j^et * (294). 

Quelle esù la meilleure de ces tmis méthodes? Il y a 
quelques années, c'est une question qui eût soulevé 
bieni^^ tempêtes. D'abord, la méthode individuelle. 
netri»a^it [^s un défenseur; et, quant aux deux autres, 
l'opii^îon politique qui s'en était emparée comme de 
toute chose, ne^ vous laissait pas la liberté du choix ; 
vous étiez libéral , et par conséquent partisan de l'en- 
seignement fnutuel ; ou bien vous souteniez rensei- 
gnement simultané, et dès lors, vous étiez un ultra, 
comme les Frères de la doctriae chrétienne. Aujour- 
d'hui , nous croyons le temps arrivé où l'on peut dire 
impunément la vérité sur toutes ces sortes de choses, 
et d'ailleurs, nous espérons le faire avec assez de con- 
venance pour que personne ne soit en droit de s'en 
trouver oflFensé, 

L'enseignement individuel a été proscrit: je dis 
proscrit , et des comités lui ont déclaré si rude guerre , 

"^ Manuel complet de V enseignement simiÀltané et Manuel de Venseignc 
ment mutuel imerie et librairie de Paul DupoDt et comp. , rue de Gre- 
ndle-Saint-Ho , Parii- 

T 
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Pont tra^é si vivement dans leurs confins^ ont telle- 
ment terrifie' les instituteurs par leurs injonc^ons 'et 
leurs menaces, que presque toutes les écolç3 sont de- 
venues, du jour au lendemain, oumutuellef "obii^imul- 
tanées, et nous avons vu de très-honnêtes genir se frotter 
les mains et s'applaudir devant nous d'avoir banni le 
mode individuel d'une école de huit ou dix entg^xs que 
nous avions sous les yeux. "^^ 

Ces personnes faisaient là , à très-bonne intdli|^ 
une amélioration très-mauvaise. Quand le rhoàe * 
viduel ne vaut-il rien? Aussitôt que le'âmultalic 
vient possible. Quand le mode mutilel est-îl pMfi^ral^ 
Aussitôt que le simultané n'est plus possibleJHp éc(m!h 
simultanée de dix élèves est une plaisante]!^ i^^Êécckë 
mutuelle de vîngt élèves est une défl^on. Divisefc donc 
dix élèves en cinq classes, dont chacune^aura u&pre- 
mier de table. Découpez donc une école de vingt ^ves 
en huit classes dont chacune aura son moniteur. .Q^uite 
à ces termes, la question est bien simple :41 suffit,*pbur 
déterminer sa préférence, d'examiner le nombre ijés ^- 
fants qui peuvent fréquenter l'école : la méthode est par 
là tout indiquée (295). 

Que si , indépendamment de toute circonstance d'ap- 
plication , on demande théoriquement quel est le meil- 
leur principe de ceux qui font la base du mode indivi- 
duel, du mode simultané, du mode mutuel, voici 
notre réponse : 

L'enseignement individuel est en principe le meil- 
leur. Quand un maître concentre sur un seul enfant 
toute la force de son attention, qu'il étudie ses disposi- 
tions naturelles , son caractère particulier , pour y ap- 
proprier son enseignement, il a bien plus de chances de 
succès que lorsqu'il disperse ses soins sur des collec- 
tions d'enfants appelées classes ou divisions (296). 
Mais, aussitôt que le nombre des enfants confies à uu 
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loaitre devient si considérable que le tempa tnéme ne 
lui suffit plus pourdonner à chaqge élève les soins né- 
cessaires, le mérite qui lui assurait, selonnous, l'avantage 
sur leg autres, n'existe plus, le maître ne pouvant se 
multiplier assez p<^r se donner tout entier à l'instruc- 
tion de tous. 

Alors, faute de mieux, iL^sttaécessaire qu'il imagine 
une combinaison économi^ÉHour ménager son temps 
et ses soins , de telle ^Orte ^ft toute sa classe eh pTo6te. 
C'est alors que la métliode simultanée vient à son se- 
cours. Yos trente élèves, dit-elle -au maître, à raison 
de six heures de classe par îour,'ne pouvaient avoir tour- 
à-tour que dix minutes de leçon, et en deus fois : ces 
cinq minutes «ont évidemment trop peu de chose, pour 
leur permettre quelques progrès. Dans ce nombre d'en- 
fants, il y en a qui savéni à oeu près lire de la même 
manière, qui ont commencé ensemble à écrire; faites 
Qlk'des groupes peu nombreux, cinq divisions par 
exemple: assignez leur des lectures en commun, des 
travaux pareils , etc... "Nbus ne pouviez trouver en votre 
personne un maître pour chaque enfant, et par ce 
moyen, vous aurez amené vos trente élèves à n'en 
plusl^jrésenter que six. Ce que votre enseignement 
aura perdu à ne plus s'adrewer spécialement à chaque 
individu , il le retrouvera dans une force nouvelle créée 
par cette combinaison, l'émulation. 

Dans ce système , il n*est point nécessaire que tous 
les enfants qui composent une division soient examinés 
chaque fois ; ceux qui n'auront pas été interrogés par le 
maUre, n'en auront pas moins profité des questions 
adressées à leurs camarades , des réponses faites par eux , 
de la comparaison des devoirs bons et mauvais, et, 
d'ailleurs, sans" trop se repMer sur de pareils aides, 
l'instituteur peut encourager les premiers de table en 
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leur laissant le soin de corriger ceux que le temps n'a 
pas permis au mattre «d'examiner lui-même. 
" Mais j il peut arriver un moment où la mëlho^e si* 
multanëe à son tour davient insuffisante , et où )e maître 
se trouve dans le même embarras qui, lui a fait dësefter 
le mode individuel. Qu'au lieu de soixante ëlèv^ il en 
ait cent à conduire. Le nombre de ceux qui composent 
chaque division s'étant «^^ sAïcru, sans 

que la durëe des classes ait' pu s^accroître , il s^ensuit 
que les élèves qui passaient tous auparavant une fois 
tous les jours sous les yeux du maître , n'y seront plus 
appelés que tous les deux jours: en un mot, Taction de 
Finstituteur sur chaque enfant s'éloigne ^ son éns^gne- 
ment perd de sa force. C^est alors qu'en déljsspoir de 
cause il s'adresse à renseignement rnutueL 

L'enseignement mutuel^ poussé au degré de perfec- 
tion dans les détails où l'ont porté les efforts vraimunt 
louables de la société pour l'enseignement ^émentairil 
est une des mécaniques les plus ingénieuses qui aient ja- 
mais été appliquées à l'instruction de l'enfance. L'ama- 
teur qui se promène dans une école dirigée par ce mode 
d'enseignement, est émerveillé de ces évolutions pré- 
cises , de ces marches et contremarches dont iPjirin- 
cipal mérite n'est pas de satisfaire ses jeux, mais d'as- 
sujettir à une règle la vivacité capricieuse desenfants, 
d'occuper leur activité physique et intellectuelle par le 
retour régulier des divers exercice^ dont se compose 
chaque classe ; mais , ai le curieux se retire charmé d'un 
pareil spectacle , et se hâte de déposer sur le r^istre, en 
sortant, le témoignage obligé de son admiration , le visi- 
teur sérieux qui , étudiant tous les procédés de cet ensei* 
gnement , le manuel à la main , a pu observer avec quel 
art les inconvénients oftt été prévus et évités, l'ordre 
établi, le cadre rempli , les minutes comptées, la be- 
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sogne tracée iftt maître, ne rend pas dans^on cœur an 
hommage moins sincère aux efforts géne'reux des pre- 
miers protecteurs de cette méthode. Car, il ne fiiut pas 
croire qu'elle ait été pralifjtiée aussi parfaite depuis quel- 
ques mille ans dans l'Inde, où Belt la vit en exercice 
dans les écoles du pays. Et, depuis Lancuster, bien 
des modifications importantes sont devenues nécessaires 
avyntd'opcrercet ensemble qui (ait marcher une classe 
de quatre ou cinq cents enfants comme un seul 
homme bien discipliné. 

Quatre ou tinq cents enfants sous un seul maître! 
ou est tenté de crier au miracle: comment un maître 
peut-il répartir entre cinq cents élèves son instruction 
quelque avancée qu'on la suppose? Gomment établir 
dans cette armée le silence et entietenir l'altention 
nécessaire pour profiter de ses leçons? Quels progrès 
iittendre d'un enseignement noyé dans ce déluge d'en- 
p fants? C'est là le mérite de l'enseignement mutuel. Un 
! seul maître suffît à une école uombreuse; il ne faudrait 
pas non plus exagérer cet avantage en surchargeant su 
i responsalti lité d'un nombre indni d'élèves ; mais, en gé- 
néral il vantmifc'ux, dans l'intérêt même des études, 
j que 1 école soit drue et les bancs bien garnis. Les pro- 
I gi^ès seront moins sensibles avec cent élèves qu'avec deux 
! cenls. Un autre mérite , plus grand encore à nos yeux , 
de cette méthode , c'est que, grâceàla prévoyance du 
I r^lement qui n'omet aucun détail, il n'est point né- 
cessaire que le maître soit un homme supérieur, ni Irès- 
instmit, ni très-habile; mais ferme seulement, et qui 
mette autant de conscience à suivre lui-même ses ins- 
tructions, que d'exactitude à les faire pratiquer de point 
en point dans l'e'cole. S'il fallait un degré de capacité 
peu commun pour tenir une école d'enseignement mu- 
tuel , la méthode en deviendrait plus difficile à mettre 
en pratique; on devrait y regarder à deux fois , avant 
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de confier la destinée d'un établissement fort coûteux à 
un maître dont Tinexpérience peut le mettre m péril, ou 
à son successeur, si le premier n'est pas bien remplacé. 
Mais ici, tout est prévu d'avance, et Tinstituteur n'a 
pas un coup de sifflet à donner que vous ne puissiez 
lire dans son guide-âne. On a quelquefois reproché aux 
instructions imposées à Finstituteur d'âtre Irop minu- 
tieuses, trop tyranniques, de le réduire au rôle d'un 
automate. On ne saurait assez louer en cela la sagesse 
des hommes qui ont écrit ce code. C'est fau||5 d'en 
suivre exactement les lois que renseignement mutuel ne 
prospère pas toujours. L'instituteur qui se sent loin des 
yeux de ses surveillants, et qui sait que dans sa pro- 
vince, pas un homme peut-être ne connaît le méca- 
nisme intérieur de son enseignenfent , se laisse aller à 
une négligence qui lui est douce: il ne garde dé la mé- 
thode mutuelle que son extérieur pour ainsi dire: 
l'école languit , les résultats sont mauvais (297). On ne 
sait à qui s'en prendre; car enfin , on a bien une école 
mutuelle , on le croit du moins : tout ne se passe-t-il 
pas visiblement selon l'ordre habituel? Le coup de sifflet 
donné, les enfants se mettent en marche, ils se pro- 
mènent en chantant comme à l'ordinaire ; les télégra- 
phes sont tournés avec exactitude , et le moniteur de 
chaque cercle fait bien mouvoir sur le tableau de lec- 
ture sa baguette de commandement. Le principe du mal, 
c'est que l'instituteur a voulu cesser déjouer son véritable 
rôle , soit que l'ennui l'ait pris de s'assujettir à un ordre 
rigoureux; soit qu'il ait eu Famour-propre d'innover 
à son tour (298). 

Aussi, quand on voudra que l'enseignement, même 
simultané, ne soit pas une attrape grossière, il faudra 
exiger que les instituteurs qui le pratiquent, s'assujettis- 
sent de même à une régularité minutieuse, qu'ils obser- 
vent sans relâche toutes les instructions reçues, et c'est 
'esprit qui a aussi inspiré aux auteurs du Manuel corn- 
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plet de l^instructifn simultanée , ces divisions précises , 
ce piplage ^igoiU'eux da tei|ips , jgette distribution ^des 
travaux , quîjseuls^ peuvent servir de guide à Tinstitu- 
tear pour son easefï^einefit , sftix inspecteurs et aux co- 
mité {)ôui%leur sirveilisfhce. 

En yain^ sur les tableaux les plus authentiques , les 
plusopciels^ lisez- vous quçirbh compte en Frifece, tant 
d'écoles mutuelles , tant dVco^s simultanées. Affirmez 
harâimçnt qu'il n'en Q^t-rienl^que, le plus souvent, les co- 
mité qtii^ ont transmis ces renseignements , que les ins- 
pecteurs novices qui les ont recueillis , n^avaientpasla 
connaksatice de ces métRodes, et qu'ils n'en ont pu juger 
que les apparences. Quelle est votre méthode, a-t-on dit, 
en entrant, à l'instituteur ? Il s*est bien gardé de répondre 
qu'il n'eH connaissait pas d'autre que la méthode indr- 
yidu«Ue : il savait assez qu'elle notait pas en bonne 
odeur, et il a répondu avec une assurance imperturbable 
mutuelle ou simultanée. La méthode mutuelle, frappant 
tout de suîtie les jeux par des apparences quj lui sont 
propres^ pa»une disposition matérielle qui la^listîngue, 
l'instituteur n'aura pas espéré de tromper si grossièrement 
son inspecteur, en annonçant l'enseignement mutuel là 
où il n'y avait pas même un tableau noir ( 299) ; mais 
l'enseignenfent simultané n'exigeant pas un appareil aussi 
visible, presque tous ïhs maîtres, sans rien changer à 
leur méthode, se sont réveillés un matin simultanç^ 
(300). Le plus souvent dslgnotent cette méthode (301) , 
et, j'oserais-dire, que la plupart ne connaissent pas même 
le sens du mot (302). Les urts vous diront qu ils font 
lire simultanément tous les enfants Vun après Vautre^ 
les autres^ pour vous donner un échantillon de leur sa- 
voir-faire, vous feront lire simultanément les quarante 
enfants de leur école, et jouiront avec orgueil du plaisir 
qu'ils vous procurent par ce tintamarre insensé (303). 
Presque toutes les écoles sont individuelles (2^^'^) , et , 
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le mal ne serait pas grand, si ellea Mêlaient toutes bor- 
nées à un très-petit npnibre d'enfants j~ qui ne comporte 
pas d'autres méthodes ; mais , comme en Wver surtout , 
et dans les villes, en toute saison , les écoliers sont assez 
nombreux pour exiger un autre mode d'enseignement, 
on a raison de poursuivre à outrance cette malheureuse 
routine^ partout où elle peut être utilemeht Femp}pcëe. 

Elle ne peut l'être encore partout. 

Bien des obstacles souvAt s^opposent à ce qu'on lui 
substitue V enseignement mutuel. i^* 'y 

Je parlerai peu des préjugés qu'avec le temps on peut' 
vaincre (305). La répugnance du clergé , pout IVtabliâh 
sèment de ces écoles, n'était pas sans quelque fonde- 
ment (306). Protégée par une opinion politique direc- 
tement conlraîre aux prétentions ambitieu^s qu'on 
soupçonnait alors dans le clergé, la méthode mutuelle 
ne s'est pas présentée avec les promesses de garantie nelî* 
gieuse que devaient demander l'Eglise et les familles. Le»*^' 
instituteurs, pourvus du brevet de capaftité, délivré :' 
alors au nom de la société , n'avaient Souvent aucune ins-^j 
tructîon des choses de la religion.On affectait même de ne <^ 
point les examiner sur ces questions, et on ne prétendait*^ 
répondre en rien de leur moralité. De là, des choix '^ 
quelquefois malheureux qui ont compromis le succès dè^] 
la méthoJe; mais, quand il sera bien prouvé* que Téi 
seignement mutuel n'est d'aucun parti, d'aucune secte|l 
que c'est un mode d'instruction qui peut se plier à toulel^ 
les formes sociales; quand les ministres delà religion-, 
verront qu'on y chante, bomme ailleurs , des cantiqiii^H 
pieux (307), que le catéchisme n'y est pas enseigné avéHP 
moins de soin que dans les autres écoles (308) , que fc _ 
maître n'en témoigne pas moins de respect pour Téglis^S 
et pour son curé, pourquoi lui préférerait-on des coh?©^ 
frérîes, dont tout l'avantage était de donner ces gara 
ties qu'il offrira comme elles (309)? 
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Alors aussi ^ les populations des campagnes ne s'en 
Peront plus un ëpou vantail : elles se farfailiariseront tout 
doucement avec ces écoles du diable (310) \ elles ne se 
réfolteront plus à Viàée qu'pn faitmarciier leprsen&nts 
en ksft sipant conun^ des chiens (^^jk Ou plutôt j 
s9 ne faut pas s'attendre que les communes rurales 
adoptent jamais^e mode d'enseignement ^-^ce sera du 
moins par des motifs plus raiisonnables. 

1° Tout le monde sait que4a prospérité d'une école 
mutuelle, tient essentiellement à la l)onne composition 
des moniteurs j et , si le maître n'avait pas l'attention de 
consacrer^ chaque jour^ à rinstructioo des mtHiiteurs, 
une classe particul|Éf| , il manquerait à son3|)remier de- 
voir. Il faut 4onc attacher les moniteurs à l'école, et, 
dans les grandes villes , on en a si bien senti la nécessité, 
qu'on les a quelquefois payés, pour pouvoir compter 
davantage suc. l^ir exactitude. Or, les moniteurs de- 
vant être choisis parmi les élèves de l'école les plus in- 
struits, sont naturellement les plus grands, les plus 
forts, ceux dont «les paréMs attendent le plus impa- 
tiemment le secours. Ce. sont les premiers à quitter l'é- 
cole pour* prendre 'part aiix travaux des champs (312) : 
une fois qu'ils ont donné le signal^ l'école est désorga- 
nisée, et ne peu,t plus cbfiserver la même forme : nous 
ne serions pas étonnés, que souvent une école, mutuelle 
pendant Thiver, fût obligée de aevQnig indî^uelle , 
ou simultanée, pendant l'été (313). ^'^K^*^' ' î* 

2® Ap'eu d'exceptions près, une commiii?e rurale ne 
peut fournir à l'école mutuelle une population d'enfants 
suffisante. 

3° Dans la plupart des communes rurales, long^ 
temps encore , les filles seront réunies avec, les garçons, 
pour recevoir en commun, l'enseignement de l'institu- 
teur communal , et les exercices de la méthode mutuelle 
ïïeleur conviennent pas. Ce n'est pas que nous leur re- 
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fusions Tagilitë et ]a souplesse nécessaires pour rivaliser • 
de précision dans les mouvements , avec leurs compa- 
gnons : nous avons vu de nos yeux la preuve du con- 
traire ; mais , il y a dans cette gymnastîcpe si raide, et 
dans ces maqtjOjRivres toutes virilçs , quelque^hose qui 
contraste singulièrement avec la grâce et la dëcence de 
leur sexe. C'est un spectacle à faire mal au cœur, qne 
de voir, au coup de sifflet du maître, des jeunes fiUes. 
cracher dans leurs doigt^^pour essuyer Tardoise;. je sais 
bien igue cette habitude , n'est pas bifbùcoup plus ; 
honnête chez les garçons, et qu'il vaudrait mieux leur ^ 
imposer fe petit bourrelet de lisière ou de cuir , qui doit ^ 
servir à cet usage ; mais , c'est ei^ve un soio qu'on . 
n'obtiendra pas de long-temps dans les can^agues , où la ^ 
malpropreté' des maîtres encourage et justifie celle des en- 
fants (M 4) . Des raisons plijs graves de bienséance peurent 
encore être alléguées. Rien de plus d^laisant/que de 
voir ces jupons courts de la campagne enjamber les 
bancs , au signal donné , et , un^ jeune fiU^^ déjà gran- 
delette, toute fière d'exercér*la dignité de moniteur, 
monter vivement auprès du télégraphe , pendant «que^. 
petite troupe vient à ses pieds, l'œil curieux et Tesprît ■ 
distrait, exécuter la fin de la manœuvre (315). Je n'o- '. 
serais donc trop espérer de renseignement mutuel^ pour 
la régénération de l'ipstruction primaire dans les cana- *^ 
pagnes * Le grajid deVeloppement qu'il exige j Fétalag^J 
de mètérie}^ de mobilier qui lui est nécessaire, ,l*^ 
grand concours d*enfants, sans lequel il ne peut dfeveikir; 
florissant^ le destinent surtout aux villes dont les^sacrt-^ 
fices ne sauraient être suffisants pour entretenir un npfl^ 
bre d'écoles simultanées proportionné aux besoins»* 
leur population , ou qui voudront la mettre aux pns^ 
avec les méthodes rivales pour lesanimer à de nouvea 
succès. Il est certain que, dans ce cas, la méthode na 
tuelle est une méthode économique par excellence 
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c est elle qui^a le i4|j^x résolu ce problèi 
Vinstmction la moins ^Êj^idieuse au plus 
bre d^erifants possih^^m^ 

On a fait à renseignenJM fa piutuel des reprochés gra- 
ves, et quHi ne n^s e4 pas^srmis de dissimuler. Celte 
inéthode, a-t-on dit , peut pfirfuîre, pour la partie mé- 
canique de Tin^ruction primire, des Ji^sullats as^ez 
bons: la lecture, l'écriture, le calcul pratique sont bien 
de sa compétence; mais^ aussitôt qu'il s'agit de com- 
muniquer aux enfants des connaissances qui demandent 
un travail de l'intelligence , l'application des règles de 
la grammaire , la théorie des opérations de larithmé- 
tîque , il ne faut plus compter sur elle. 

Il est vrai que , jusqu'à présent , les épreuves ont été 
plus favorables à l'enseignement mutuel' dans les fa- 
cultés ou les yeux et la mémoire sont mis seuls en exer- 
cice. Nous croyons encore que l'enseignement direct du 
mailre, dans les autres méthodes, est plus flexible, plus 
puissant, plus intelligent pour mettre en mouvement 
les facultés d'esprit de l'enfant, que cette transmission 
d'autorité déléguée par ricochet , de l'instituteur au mo- 
niteur général , du moniteur général aux moniteurs de 
classe, qui ne seront toujours que des enfants ensei- 
gnant d'autres enfants. 

Maïs, on a bien exagéré la chose: à juger la méthode 
par les bonnes écoles qui la pratiquent , rien n'a donné 
le droit dans les résultats de conclure au mépris, 
comme on l'a fait dans l'Allemagne et dans quelques 
cantons de la Suisse. Toutes les fois que l'enseignement 
^multané proprement dit est possible , nous préférons 
l'enseignement simultané, mais nous sommes coiWaincu 
que l'enseignement mutuel , tel qu'il est , est fort ca- 
pable de donner au peuple une instruction suffisante, 
et les améliorations apportées dans les anciens tableaux 
eu rendent tous les jours le bienfait plus efficace. 
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La méthode simultanée est dans ]es conditions 
les plus favorables pour satisfiûre au yœu des amis de 
rinstruction primaire, et la rëpàndre dans toute la Fran- 
ce (316). Mais, combien d^obstacles encore à yaincre! 
ici l'inexactitude des ëièVès trouble: l|i distribution des 
heures (31 7); plus loîny cette méthode effraie la rou- 
tine (318); I^, elle partage avec renseignement mutuel 
le reproche de n'être qu tm moyen invente par la pa- 1 
resse du maître pour se reposer sur ses élèves les plus ji 
forts d'une partie de sa besogne (319); partout elle i 
échoue contre la nécessité de mettre entre les mains des f 
enfants des livres uniformes (320). Les pauvres (321) ne i 
peuvent pas, les riches (322) ne veulent pas en faire . 
les frais. 

Chaque chaumière un peu aisée a sa bibliothèque; Or- 
dinairement elle se compose dun livre héréditaire , ac- 
coutumé à faire le chemin de Técole, entre les mains 
de cinq ou six générations successives (323). Il n'en est 
pas meilleur pour cela, ni l'orthographe plus moderne: 
mais enfin , il a le mérite d'être encore lisible par en- 
droits, et d'épargner les cinquante centimes que pourrait • 
coûter son successeur. Dans l'intérêt de nos écoles, \m 
donnerais volontiers à quelque spéculateur d'antiquitëi{^ ' 
une idée qui n'a pas encore été mise à profit, je pense : vm^ 
amateur qui se rendrait de village en village, offranit' 
aux familles des alphabets ou des Maître-Pierre iftj^ 
fraîche date, en échange des vieilleries typographiqiMÉiS 
et littéraires qu elles possèdent^ rapporterait de son p**^* 
lerinage des curiosités qui paieraient bien sa peine. Il yr^ 
là unemin^ de houqidns à exploiter. W 

Telle est donc l'avarice des uns , la misère des autres 4r 
que bien des inspecteurs désespèrent de voir la méthûdMi 
simultanée s'établir , si le gouvernement ne fait distliif^ 
buer gratuitement des livres à tous les indigents adjilfi# 
dans les écoles (324) , et que les parents refusent d' 
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envoyer leurs enfants, à la éondition d acheter le 
livre désigne par le maître (925). Il y en a qui f<ynt pis 
enoone; et, tellaE-commoiie a refusé pour instituteur 
oofllnunal un h(Ml^9^urvu d un brevet du premier 
degré, parc^qu^on craignait, qu'à raison de son instruc- 
tion, il nHntroduisît une méthode qui les constituerait en 
frai8(326). Le coût^ comme ils disent, en fait passer 
le goût. Servitude humiliante pour les instituteurs, 
pour ceux du moins qui le sentent, et qui, dans l'al- 
temàtive d'adopter un mode mauvais ou de manquer 
d'élèves , finissent par se d^der à regret pour la mé- 
thode qui les fera vivre (327); Car, on se fait à peine 
une idée du despotisme à la fois ignorant et brutal dont 
ils sont quelque fois victimes (328). Tel instituteur s'est 
vu reprocher comme un crime de se délasser le soir à 
jouer de la flûte (329). Tel autre, devenu suspect par 
des lectures dont il charmait ses promenades, a été 
oblièé de quitter la commune, s'il n*y voulait laisser ses 
grègnes j il aurait été lapidé comme sorcier: un Virgile 
étaitc^en4ant tout son grimoire (330). 

Je regrette que Ton ait donné, par abus, le nom deme- 
thodes à l'ensemble systématique des procédés d'ensei- 
gnement qui distinguent ces deux modes. Mais elles sont 
désormais reçues dans la langue, il y aurait de Fafiecta- 
lion à leur disputer leur riom. Toutefois, on conçoit 
qu'indépendamment de cet instrument pédagogique, 
il y a dans renseignement de ^aque science une 
marche progressive et graduée qui est proprement la 
méthode j et c'est celle-là surtout que nous nous plai- 
gnons de voir entièrement méconnue dans les écoles. 

Un bon manuel d'enseignement mutuel ou simul- 
tané , étudié consciencieusement parle maître, laura 
mis à même en peu de temps de pratiquer aussi bien 
que personne la règle imposée: mais, la méthode qu'il 
doit suivre pour préparer son école aux difficultés, pour 
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les graduer, les varier, les aplanir^ il ne rapprendi:a nulle 
part. L'observation attentive du progrès de sa classe^ 
des dispositions de ses e'ièves , de leurparactère , pourra 
seule lui servir de guide. C'est à elle àlui ense^er 
comrcentildoit hâter, ralentir, modérer sa marche, insis- 
ter sur tel point, franchir rapidement tels intermédiaires. 
C'est ici que l'instituteur reprendson librearbitre : autant 
j'ai voulu le voir enchaîné et captif dans les liens étroits 
d'un règlement rigoureux pour l'ordre et la succession 
des diverses études, pour la répartition du temps, autant 
je veux qu'ici on s'en aba|y4onne à son tact et à son ex- 
périence. Il faut que l'action des comités et dôs injipeo- 
teurs se borne seulement à bien s'assurer qu'il s'est en 
eflfet créé une méthode judicieuse, et qu'il la pratique 
avec persévérance. C'est là-dessus que j'appellerais; vo- 
lontiers l'attention, des professeurs dans les écoles nor- 
males primaires^ car la question des méthodes est 
encore entière dans les écoles. * 

S'agît-il de donner V instruction morale et religSLse, 
on met entre les mains dç l'enfant le cat^hî^e du 
diocèse: il l'apprend, le récite, et tout est dit. JLes 
plus scrupuleux y joignent, par forme de supplément, 
une épellation de quelques lignes dans la vie -de Jésu^ 
Christ^ ou dans l'histoire sainte, mais sans aucune ex- 
plication (331). 

Pour la lecture, les uns ignorent même qu'il y ait 
d'autres méthodes Bûssibles que l'épellalion. Nous ne 
discuterons pas ici le mérite et la supériorité des divOT 
systèmes, nous ne nous prononcerons même pas sur 
l'avantage du principe substitué généralement aujour? 
d'hui à l'ancien assemblage des lettres (332). Nous ne 
voulonspoint juger en trela Citolegie delSl. Dupont (^S)^ 
les ingénieux essais de M. Maître^ le Nouveau Viai^dg 
elV Alphabet universitaire. Nous disons seulement que 
le devoir d'un instituteur est de les connaître, de le» 
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comparer 5 il reviendra , ^'il veut , après mûr examen, à 
ses habitudes d'autrefois^ mais au moins on ne pourra 
lui reprocher de conserver par ignorance une méthode 
qu'il aura proférée par conviction (334). Voici , par 
exemple, un usage que Pou s'accorde à trouver perni- » 
deux 9 et qui «n'en subsiste pas moins dans bien des 
provinces. Au lieu de rendre moins fastidieux i Fenfant 
les premiers ennuis de la lecture , en faisant au moins 
sonner à son oreille des mots français dont il peut saisir 
le sens , on commence tout de suite par lui faire lire des 
psaumes latins (335). Entre autres inconvénients qu'on 
7 trouve, on a cru remarquer que les en&nts ainsi 
eommenc<& ont ensuite une peine infinie à donner aux 
é français leur véritable valeur dans la lecture, accou- 
tumé» qu'ils ont été d'abord à prononcer toujours fermé 
le latin (336). 

U fiaiut pourtant éviter avec grand soin toutes les ha- 
biUides qui peuvent fausser la prononciation (337); elle 
est déjà n défectueuse dans les campagnes , que les ins- 
tituteurs ne sauraient mettre trop de soin à la réformer. 
Quand les enfants quitteront l'école , ils ne trouveront 
que trop d'occasions de retomber dans les défauts si- 
gnalés. L'exemple de leurs familles , les railleries ^^ont 
on se manquera pas d'attaquer leur affectation à parler 
bourgeois y leur feront perdre en partie le fruit des bons 
Conseils du maître (338) ; mais il leiur restera toujours 
({aelque vestige de leur première éducation^ Âussi^ avons 
nous regretté de ne pas trouver indiqués d'une manière 
plus précise les défauts de prononciation remarqués par 
chaque inspecteur dans sa tournée ; Ceux qui sont main- 
tenant affectés au service spécial des départements , fe- 
ront bien d'en dresser une liste complète, et de la corn* 
muniquer aux instituteurs pour qu'ils les combattent 
dans leurs écoles (339). 

8 
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La réunion de ces erreurs de prononciation présen- 
terait de plus une étude intéressante aux personnes qui 
s'occupent de la formation de la langue française. Je 
suis convaincu que les diflférences nombreuses observées 
.partout non-seulement dans l'accent, mais dans les' in- 
flexions du son et particulièrement des désinences, met- 
traient souvent sur la trace des idiomes divers parlÀ 
par chaque peuplade des Gaules , au moment de leur 
réunion à la langue commune. J'en dirais autant des 
mots et des locutions de pays qu'il ferait bon recueillir 
pour ne point les perdre. Le ten^ détruit tous les jours 
ces ruines. Les rapports plus fréquents du citadin et 
du propriétaire avec les journaliers et lesr paysans épu^ 
reront insensiblement leur langage: l'instituteur est 
mieux placé que personne pour hâter ce progrès, comme 
aussi pour recueillir ces derniers soupirs des langues 
qui ne sont plus: et, qu'on me passe ce paradoxe^ pour 
Tétude des origines de la nôtre, il y a peu l-étre moins 
à profiter aujourd'hui dans les chartes de nos souve- 
rains où on les cherche , que dans le jargon du paysan 
qu'on néglige. 

L'usage pratiqué dans les campagnes de ne faire lire 
l'écrîture que dans des contrats ordinairement de la 
main du même tabellion, et d'une date fort ancienne, re- 
tarde aussi les progrès. Lesmanuscritslithographiés,sur- 
tout quand ils reproduisent un choix d'écritures variées 
avec discernement, sont infiniment préférables (S&Q). 
Ils accoutument l'élève à pouvoir aisément lire des 
lettres de toute main ^ et,, quand on a eu soin de choisir 
pour les lithographier des sujets d'utilité réelle, oea 
cahiers ont encore ce précieux avantage sur les contrats 
qui ne laissaient dans la mémoire des enfants, avec une 
orthographe vicieuse ou surannée, que des termes de 
pratique demi-barbares, et peut être en germe le goût 
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de la chicane. Un de nos amis^ a même eu rheoivose 
idée de faire imprimer sons cette forme Thistoire n^ 
tionale de FarrondissemeDt auquel il destinait ses ma- 
ooscrits. Peut-être seulement n'a-t-on pas assez ménage 
jusqu'ici la prédilection des gens de campagne pour 
leurs {i^ieux contrats (â&i) ; il est certainement utile 
aupi à Fenfant de se familiariser avec la lecture des 
uRes de propriété, de partage, etc. , et il serait Êicile 
de concilier cette exigeance des Êimilles avec les amé- 
liorations proposées, en consacrant un de ces cahiers à 
limitation des anciens actes notariés (â&2). 

C écriture, dans les écoles où elle existe (343), n'est 
généralement pas la faculté d'enseignement la plus né- 
gligée (344). La facilité de se procurer à peu de frais de 
bons modèles , quand la main du maître n*est pas assez 
exelofe pouf* les faire lui-même (345), et surtout le goût 
et l'aptitude des enfants pour les arts graphiques , ex- 
pliquent naturellement ce fait, qui peut avoir encore 
une raison dans la n^ligence de Pinstituteur. Pendant 
que les enfants écrivent leur page , le maître , peut à son 
choix, lire, dormir , ou bêcher son jardin et 5 il n*est 
pas étonnant qu'il se sente tenté de prolonger volontiers 
et de renouveler souvent ce genre d'exercice. On pour- 
rait seulement désirer qu'au lieu de cette écriture ap- 
pliquée, on leur fît prendre de temps en temps, l'habi- 
tude d'une écriture courante , qui leur manque entière- 
ment , et qui peut cependant leur devenir utile (346). 

n est surtout important d'abolir un usage funeste , 
adopté dans un grand nombre de provinces. L'institu- 
teur a plusieurs prix différents. La lecture , forme la ré- 
tribution la plus modeste sur son tarif, mais l'écriture 
élève déjà le prix d'ecolage : quand il s'agit du calcul 

* M. Galeron, procureur du Roi, à Falaise. 
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et de la grammaire, c'est un nouveau marché à conclure* 
Qu'arrîve-t-ii de là ? Les familles se disent , en envoyant 
leur enfanta l'école: qu'il apprenne à lire , nous verrons 
plus tard pour l'écriture (3i7). Tous ces petits malheu- 
reux sont donc obligés de passer, le n^z collé sur leur 
croix de Jésus , les six heures de classe de la journée , 
sans aucun profit pour leur instruction ; et il eût bien 
mieux valu employer à leur faire tracer quelques lelflBs 
le temps qu'ils ont perdu à faire semblant de préparer la 
leçon de lecture. On sent d'ailleurs combien ce retard 
est préjudiciable à leurs études, en même temps qu'il les 
accoutume à une inertie d'esprit vraiment fatale. Ajoutez 
que cette distinction en lecteurs et en écri^foins rend' 
encore plus difficile l'emploi de la méthode simultanée. 

Je suis étonné de voir, qu'aujourd'hui, lorsqiiUlest 
devenu palpable pour les esprits les plus sceptiques^a'un 
enfant n a qu'à gagner à faire marcher de front ces deux 
branches d'instruction, tant de conseils municipaux 
aient encore consacré, par une différence de prix, celte 
singulière hiérarchie. 11 semble qu'il faille commence* 
par apprendre à lire avant d'oser aspirer à prendre la 
plume, comme il faut être soldat avant de porter }'é« 
paulette : aux yeux des parents, l'enfant qui écrit (348) 
a passé caporal, et c'est pour eux une espèce d'anarchie 
que de mêler ainsi tous les grades. 

Quand une fois on aura fixé un prix unique pour re- 
cevoir à l'école l'instruction primaire dans toute la com- 
préhension du mot, on ne verra plus autant d'enfants 
se contenter d'apprendre à lire, parce que leurs moyens 
ne leur ont pas permis d'aller jusqu'à l'écriture. On voit 
donc que ce préjugé puéril, d'ailleurs facile à vaincre, 
vaut pourtant la peine qu'on s'en occupe, puisque les 
effetsen sont direc tement contraires à l'extension donnée 
par la loi à l'instruction primaire (349). 
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Le calcul j ordinairement nul (350) ^ est toujours mal 
enseigné (351). Vous trouvez des enfants qui opèrent 
passablement sur une multiplication, et qui ne peuvent 
écrire un nombre de trois chiffres (352). Dans tous les 
cas, il ne faut pas demandj^ tine explication : car cette- 
partie de leur instruction qui offrirait l'occasion natu- 
relle de développer chez eux les premiers éléments du 
raisonnement, est au contraire bornée à une pratique 
toute mécanique. Le système décimal asi inconnu (353). 
On peut en^ dire autant du sjrstèine métrique (354), à 
l'exception de quelques écoles où l'on a résolu la diffi- 
culté en mettant sous les yeux et entre les mains des 
élèves , des modèles de mesures et de poids légaux dont 
le maniement journalier leur rend cette connaissance 
sensible et familière (355), 

La grammaire n'est pas mieux accueillie. Il est telle 
école où on n'en avait pas vu trace depuis quinze ans 
(356), et d'autres où les maîtres de pension du chef- 
lieu ne permettaient pas à l'instituteur de s'élever à 
cet enseignement (357). D'ailleurs , c'est comme le cal- 
cul, un casse-iéte^ que les parents, par une tendresse 
mal entendue, veulent épargner à leurs enfants (358)} 
et puis, le pain de chaque jour est nécessaire, mais la 
grammaire ne l'est pas (359) . Enfin , il est vrai que la 
manière dont on l'enseignerait laisse peu de regrets. L«^ 
maîtreg qui se piquent de la faire connaître dans leur 
école , se contentent , comme pour le catéchisme , d'une ' 
récitation que l'élève ne comprend pas , mai^ ils n'ex- 
pliquent pas le sens des termes , et négligent toute ap-' 
plication des règles (360). Que dirai-je de la géographie? 
Des enfanls , interrogés dans les écoles sur le pays qu'ils 
habitaient, ont été fort étonnés d'apprendre qu'ils étaient 
Français (361) . Nous avons lu pourtant avec une surprise 
mêlée d'un sentiment de plaisir, que \ arpentage était 
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en honneur dans quelques communes de la Ch^rente- 
Infe'rieure et des Vosges (362). Mais, celte branche d'en- 
seignement (363), aussi bien que le dessin linéaire et la 
musique^ sont d'ailleurs réseryés pour les écoles du 
. i*'' degré j encore n'y sont-ik pas très-florissants (36i). 






CHAPITRE VII 



LIVRES ÉLÉIUNTAIIUSS. 



Tout était à faire dans Tinstruction priàiaire : et, 
depuis les bâtiments jusqu'aux maîtres , depuis le goût 
de Tétude qu'il fallait faire germer au sein de l'igno- 
rance , jusqu'aux livres qui devaient aider à la détruire, 
c était tout un monde à créer. Qu'on ne nous accuse 
point d'injustice envers les louables tentatives faites 
avant la loi. Nous n'ignorons pas que ^ sous la restaura* 
tion , des sociétés s'étaient élevées pour encourager 
l'instruction populaire , et même en dépit de son riiau- 
vais génie, le gouvernement déchu, quelquefois par 
vergogne, souvent par la force des choses , fai^it à 
regret des concessions qu'il sentait luirméme contraires 
à sa direction et funestes à son principe. Mais tous ces 
essais , même les plus heureux , influaient peu sur le 
sort de l'instruction primaire en France. Quelques 
écoles étaient fondées , encouragées , aidées , mais saps 
ensemble, et les résultats de l'inspection prouveraient 
au besoin le peu de succès qu'avaient eu jusqu'alors 
toutes les tentatives. 

Parmi ces plaies honteuses qui restaient à guérir , la 
déplorable médiocrité des livres destinés à l'enseigne- 
ment élémentaire appelait tout d'abord l'attention , car 
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elle pouvait servir d'excuse à Fincapacité des maîtres. On 
verra dans la liste que nous avons dressée des livres 
trouves alors en possession des ëcoles , que des insti- 
tuteurs plus habiles devaient échouer avec dé pareils 
instruments (365). 

Les croix de par Dieu , les psautiers latins , les abé- 
cédaires de Limoges avec figures de girafe ou d'élé- 
phant (366), n'avaient au moins qu'un tort, celui de 
mal seconder les leçons du maître et de laisser languir 
l'instruction de Tenfant ; mais combien d'autres n'ajou- 
taient-ils pas à ce danger le danger bien plus grand en- 
core de fausser de bonne heure le jugement par des 
fables grossières, et souvent de corrompre le cœur par 
des lectures immorales ou impies (367). Telle était l'a- 
narchie , que des instituteurs n'ont pas craint de nous 
présenter, comme spécimen de l'écriture de leurs . 
élèves, des cahiers où ils leur avaient dicté tout ou long j 
une apologie de l'adultère, et je ne sais quel pamphlet - 
intitulé le cauchemar du juste milieu (368). L'inex- j 
périence des parents et l'insouciance des maîtres ^ 
laissaient l'innocence de ces enfants jouer avec des chaïf- ; J 
bons ardents, et l'on trouvait dans leurs mains le bon, a 
sens du curé Meslier ( 369 ) à côté du catéchisme. : 
Quelques ouvrages que leur titre aurait dû , ce semble, 
reléguer au moins dans les villes, mais que le hasard 
avait comime égarés dans les campagnes , égayaient sin- ? 
gulièrement les lectures : on y apprenait les dei^oirsde 
l^ homme galant ^ et les passages drolatiques de M(m>' 
taigne ou dUAmyot étaient à peu près tout ce qu'on 
pouvait en comprendre dans les écoles (370). 

Carlesmeilleurslivresnesontpas toujours bons pour 
l'enfance, etje n'hésiterais pas à condamner pour elle l'a- 
dage même des extraits ordinaires de la Bible , à com* - 
uencer par le récit de la chasteté de Joseph (371). Laam : 
^ Maints n'est pas non plus sans danger, et^ quand^ 
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celles de St.^Quentm (372) et de St.-Dominique^nsiUr 
raient d^autre inconvénient que d^étre mélëes d'an mer- 
veilleux qai éblouit la raison de ces jeunes inteUigences^ 
j'aimerais mieux remettre à un âge plus avancé ces lec 
iures appelées édifiantes (373). Je n'en veux citer 
qu'un exemple. De tous les livres portés dans les ta- 
bleaux , il n'en est pas dont Temploi soit plus général 
dans les écoles , il n'en est pas qui soit mieux accueilli 
par le clergé^ que V Instruction des jeunes gens par le 
père Gobinet , il n^en est pas dont les intentions soient 
plus pures ; voici pourtant ce qu'on y trouve (374). 

« Saint- Jérôme dit que le diable est un serpent 
glissant; et que, comme, pour empêcher un serpent 
d'«ntrer en un trou, il faut prendre garde qu'il 
û j mette point la tête , laquelle , étant une fois passée, 
tire après elle le reste du corps sans qu'il soit possible 
de le retenir, aussi, pour empêcher le diable d'entrer 
en notre àme par le péché, il faut résister à ses premières 
tentations. » 

f ^ «La pensée sale, qui n'est pas repoussée, cause la délec- 
tation : Ja délectation tire le consentement ; le consente- 
meDt produit l'action ; de l'action vient l'habitude , de 
lliabitude la nécessité, delà nécessité la mort. Et, comme 
la vipère est tuée par les petits qu'elle porte dans son ven- 
tre, aussi nous recevons la mort par nos mauvaises pen- 
sées, quand nous les nourrissons dans notre cœur. » 

« La seconde cause de l'impureté est l'intempé- 
rance du boire et du manger, avec laquelle il est 
impossible de conserver la chasteté en quelque âge que 
ce soit, mais principalement dans la jeunesse. La cha- 
leur du sang, qui bouillonne en cet âge, n'excite que 
trop les voluptés sensuelles ; mais , quand elle est aidée 
par des causes extérieures, comme le vin et la bonne 
chère, elle fait un embrasement incroyable. Ecoutez ce 
que dit Saint-Jérôme qui en parle par sa propre expé- 
rience. En l'épi tre à Furia , il dit que le mont Etna ^ le 
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mont Vésuve 'et le mont Olympe , qui exhalent conti- 
nuellement des feux et des flammes^ ne brûlent pas 
avec tant d'ardeur que les moelles des jeunes gens, 
lorsqu'elles sont enflammées par le vin et les viandes. » 

«c Le sage vous donne cet avertissement si important : 
ne demeurez point parmi les femmes ; parce que, comme 
le ver s'engendre dans les vêtements , ainsi l'iniqidte' 
de l'homme vient de la femme. » 

« Joignez aussi aux causes précédentes les . baisers 
qui sont souvent entre les jeunes gens les effets de 
sensualité et d'affection deshonnéte, quoiqu'elle soit 
quelquefois cachée; ou pour le moins ils existent et 
donnent commencement à beaucoup de péchés et de 
saletés. C'est pourquoi un bon auteur les appelle Us 
morsures du diable y et les arrhes du péché. » 

Je demande si ces conseils, dont nous ne jugeons pa$ 
le fond , dont nous ne voulons pas examiner le stylç 
(375), ne sont pas propres à éveiller plutôt, chez les en- 
fants , les mauvaises pensées que l'on y veut combattre. 
Or, ces lectures ne sont pas seulement isolées, elles sont j 
communes ; ellesse font àhaute voix; dansdes écoles où les ; 
filles sont obligées, pendant ce temps^ d'affronter les re- 
gards des garçons et du mai tr e : et l'innocence stupîde des 
admirateurs de ce livre est allée si loin, que nous retro4« \ 
vons les mêmes détails reproduits textuellement dans 
un ouvrage imprimé en 4830^ et spécialement destiné 
aux jeunes filles. Instruction chrétienne dts jeunes 
filles , disposée en faveur de celles qui sont instruites 
dans la communauté des damçs de la Croix et de S ter 
Gerieviève^pour y servira la lecture. On y lit en outre : 
"^ Page 296. «Ghap. YI. Delà récréation. Première- 
ment^ elles éviteront , autant qu'il leur sera possible, 
déjouer avec des petits garçons. Que si efles ne peuvent 
s'en empêcher , comme avec leurs frères , parents ou ^ 
autres, elles ne souffriront point du tout qu'ils /?or/€Wl 
leurs mains sur leurs gorges , sur leurs bras, ou 
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d^ autres mdroiis , ni qu'ils les baisent ou les embras^ 
sent y sous quelque prétexte de jeii que ce soit; et, si, 
après qu'elles leur auront dit de n'y pl:OS retourner, 
\\^ voulaient encore en user de même ^ elKs ne joueront 
plus du tout avec eux ; et , si c'était hors de. jeu , elles 
les éviteront tpnt qu'elles pourront ; elles s'en plaindront 
même à leurs mères ; car , sur toutes choses , elles doi- 
vent avoir un grand soin de conserver leur copur et 
leur corps dans une parfaite chasteté. Pour cet eflfet , 
non seulement elles né rechercheront jamais de jouer 
avec les garçons , mlÉi même elles éviteront les pro- 
menades et les conversations familières avec eux^ s'ils 
ne leur sont fort proches parents , et jamais elles ne se 
tiendront seules en leur compagnie. Elles feront une 
grande différence entre leur manièrç d'agir avec eux et 
?ivec leurs compagnes , puisqu'elles peuvent être fami- 
lières et libres, d'une liberté, néanmoins honnête, avec 
leurs compagnes , et qu'elles doivent toujours être fort 
réservées pour eux; tjuoîque cela doive se faire sans 
gêne et sans contrainte, tant qu'ils ne passent point les 
bornes de la modestie. » 

a Gomme cette vertu doit être la fidèle compagne 
d^une fille ^ elles ne joueront jamais à aucun jeu qui ait 
quelque chose qui lui soit contraire, non pas même 
avec leurs compagnes. Elles ne souffûront point qu'on 
leur dise des paroles déshonnétes , non (dus que des 
chansons de ineme qualité^ bien loin d'en vouloir ap- 
prendre , et d'en dire. Elles ne liront jamais des livres 
qui sont aussi contre l'honnêteté et la pudeur; car, 
outre que toutes ces choses sont péché^ c'est qu'elles 
sont toujours très-messéantes à une fille , et qu'elles en 
donnent mauvaise opinion. » 

Nous ne parlerons pas du ridicule de certains conseils, 
tels que ceux qu'on va lire sur la rés^érence. 

Page 299. « Elles prendront garde comme elles fant 
la révérence , dont voici la manière : lorsque Von 
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avance , il faut glisser le pied droit devant le gauche; 
et, lorsque Ton rei^ule pour sortir, il faut glisser le 
pied gauche derrière le droit , et toujours les 
pointes des {Heds en dehors ; il faut plier les genoux 
bien bas , surlout lorsque l'on entre en une chambre , 
ou que Ton fait la réve'rence à une personne de consi- 
dération ; tenir le reste du corps tout droit , «aussi bien 
que la tête , et avoir les mains Fune sur l'autre environ 
vers la ceinture, si ce -n'est que Ton tienne quelque 
chose qui oblige à les avoir autrement : il ne faut point 
affecter de conte^iance , mais avoir un air libre et sans 
contrainte , et toujours modesle ét*de bonne grâce. » 

Il est impossible que l'administration tolère long- 
temps de pareils abus. Nous n'aimons guère à provoquer 
des arrêts sévères de l'autorité,- et nous approuvons 
qu'elle fasse sentir rarement son pouvoir. Mais, quand 
il ja péril pour Tenfahce, l'Université ne peut oublier 
qu'elle est chargée de la prendre sous sa garde, et 
qu'elle est responsable de son éducation à la France. 
Nous hâtons donc de tous nos vœux le jour où elle pu- 
bliera la liste impatiemment (37.6) attendue des livres 
qu'elle entend accepter pour l'instruction des écoles; 
Les inspecteurs , les comités , les instituteurs , le bon 
sens et à la morale réclament également cette mesure, l 
Déjà , elle a été mise à exécution pour les écoles nor^ ^ 
maies j et nous donnons plus bas ^ le catalogue des \ 
ouvrages adoptés. 

M. de Montalivet , alors Ministre de l'instruction pu- . 
blique, pour rendre ce travail plus facile, a institué 
une commission de re's^isîon des Usures élémentaires qui 
s'occupe avec persévérance de ce choix important: nous 
en publions aussi le résultat sommaire à la fin de ce 
chapitre 2, 

(1) Voir page 127. -v « 

(2) Voir p«gc 127. 
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Enfin, radmînistration n'a cessé , pour faire au moins 
concurrence avec les mauvaises méthodes , de propa- 
ger gratuitement dans les écoles quelques livres utiles. | 

C'est ici le lieu d'invîtçrMM. les inspecteurs à veiller 
désormais à ce que ces munificences ne soient pas sté- 
riles. Jusqu'alors les fonds employés à cette bonne œuvre 
avaient souvent ét# complètement perdus. Tantôt^ 
Finstituteur qui avait reçu les livres .destinés à son 
école, les laissait pourrir dans un coin sans y tou- 
cher (377); soit parce qu'il en coûtait à sa paresse (378) 
d'étudier une méthode nouvelle pour lui, soit pour 
condescendre aux instances , aux conseils de personnes' 
influentes (379), aux menaces même dei parents , car on a 
vu des familles, je ne sais par quelle frénésie, lacérer et li- 
ret aux flammes ces présents qui leur étaient faits. Tan- 
tôt, les comités (380) ou les mair.es avertis qu'à quelques 
lieux de là le préfet ou le recteur tenaient à leur dispo- 
âtion des ballots de livres gratuits pour l'enseignement 
primaire (381), répondaient qu'ils ne pouvaient faire 
les frais du transport (382). On a vu des secours en ar- 
gent accordés par le Ministre pour procurer des livres 
aune école ^ changer de destination sur les lieux, et 
servir à raccommoder une fenêtre (383). 

En même temps que l'administration s'assurera que 
l'on n'a point mésusé de ses dons^ peut-être devra-t-elle, 
pour les rendre plus eflScaces et plus durables , choisir 
aux livres dont elle disposera pour cet usage une re- 
liure plus solide : un livre qui est destiné à des mains 
rustiques , ne saurait avoir un tempérament trop ro- 
buste, et le léger sacrifice qu'elle s'inaposera de plus pour 
cet objet (384) , la dispensera peut-être de renouveler 
ses libéralités aussi souvent. Au reste, il ne faut point 
qu'elle se décourage , ni qu'elle se repose» sur les com- 
munes ou sur les familles, du soin de se pourvoir des 
livres nécessaires à l'instruction. Quand le temps en 
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aura mieux fait connaître tout le prix , elle pourra se 
dispenser d'être libérale : elle doit craindre aujourd'hui 
la parcimonie plus que la profusion (385) ; il faut qu'elle 
alimente une granda famille, celle des indigents de 
France, pour lequel le bienfait de l'instruction n*est 
maintenant encore qu'une promesse illusoire , s'il leur 
faut payer à beaux deniers comptants , qu'ils n'ont pas, 
un bien qu'ils n'estiment guère (386). 

Tel ëtait sans doute le but du Ministre de l'instruc- 
tion publique , M. Guizot (387) , lorsqu'il a fait com- 
poser, pour les ëcoles , 5 manuels qui embrassent en 
effet, avec le système légal des poids et mesures .ds^ 
M. Lamotte (388)^ toutes les branches de Pinstructiofi 
éle'raentaire : ce sont V Instruction morale et reliffeuse^ 
V alphabet et premier Us^re de lecture , la petipe ariâ^ 
métique^\^ petite grammaire des écoles primaires (889), 
le manuel d'histoire et de géographie. 

Ces ouvrages, joints à ceux que le besoin des loca-.^ 
lités (390) ne peuvent manquer de faire naître , conlrh'^ 
hueront puissamment, avec le Journal officiel fonde pari 
M. Guizot, sous le titre de Manuel général de VIi^ 
traction primaire , à rëpandre les connaissances utiles 
et à améliorer l'enseignement (391). 

D'un autre côte , les instituteurs n'auront plus à 
plaindre d'être obligés d'acheter à grands frais (39ât). 
dans la ville voisine, des livres qui ne sont pas de leur' 
goût, faute de trouver sous leurs mains les meilleurs, à 
Des dépôts sont établis aujourd'hui dans tous les chef- 
lieux de quelque importance par les maisons de li- . 
brairie les plus accréditées de la capitale , et les plus * 
honorablement connues dans cette spécialité (393). 
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EXTRAIT DU REGISTRE DES DÉLIBÉRATIONS 

DU CONSEIL ROYAL DE l'iNSTRUGTION PUBLIQUE. 



PROCÈS VERBAUX DES 9/50 JUIN ET 7 JUILLET 1835. 



Le Conseil royal de l'Instruction publique 

Arrête , ainsi qu'il suit , le catalogue des liyres qui devront compo- 
ser les bibliothèques des écoles normales primaires. 

INSTRUCTION MORALE ET RELIGIEUSE. 

La Bible , traduction de Sa^wf^'— Le Nouveau -Testament , id, — 
Abrège de l'histoire de TAncM-Testament, avec explications, par 
Mesenguy, 10 vol. in -12. — Imitation de Jësus-Ghrist. —Catéchisme 
de Montpellier. — L'Ouvrage des six jours ^ par Duguet. — Mœurs 
des Israélites et des Chrétiens ^ par Fleury. ^- Démonstration de l'exis- 
tence de Dieu , par Fénélon. — Doctrine chrétienne ^ par Lhomond. 
— Histoire de la religion, par Lhomond. — Clfoix de sermons de Bos- 
SMl. — Des devoirs des hommes , par Silvio Pellico. — Premières et 
secondes lectures françaises, par Wirm., 2 vol. in-i2. — Simon de 
Nastua et ses œuvres posthume , par L. de Jussieu. i voL in-1â. — 
^mlies du premier âge , ou cantiques en prose , imités de Fanglais. 

LECTURE. 

Alphabet et premier livre de lectilre, et Tableaux correspondants.-^ 

UCitolégie, par Dupont. — MAhode simplifiée de lecture , par Maître. 

ableaux de lecture sans épellation ^ par MM. Lamotte , Perrier, Meis- 



ct Michelot. — Méthode de Lavaud. — Cahiers lithographies de 
iiJfSJyes. — id» de Levrault. — id. de 'Montizon. 



ECRITURE. 



Méthode de Carsîairs. — Cahier complet d'écriture en 72 modèles j 
par'VVerdet. — Méthode de Taupier. — Id, de Lavaud. 

LANGUE FRANÇAISE. « 

Grammaire de Lhomond. — Id, Guéroull. — Id. Noël et Chapsal * 
^Id» Meissas et Michelot. — Petite Grammaire des écoles primaires 

tt Exercices. — Principes de Grammaire générale, par de^Sacy. 

Kciionnaire des Synonymes français, par Guizof. — Dictionnaire de 






i SB TABLEAU 

l'académie (éditioB de 1 855). — Vocabulaire français de de Wailly. — - 
Choix d'Oraisons funèbres de Bossuet • Flëchier, etc. — Œuvres choi- 
sies de Fénelon, 6 vol. în-8°. —Esprit de Nicole, 1 vol. in-IS. — 
Fables de Lafontaine. -» Boileau (œuvres poétiques de), par Amar. -^ 
Caractères deLabruyère. — Petit carême de Massillon. — Histoire de 
Charles XÏI. — Morceaux choisis de Buffon. —Poème de la Religion, 
suivi de Polyeucte , Athalie^ Elsther et Mérope. 

ARITHMETIQUE^ GEOMETRIE ET «APPLICATIOlf S. 

Arithmétique de Bezout. — Id. de Vernîer , i vol. in-1 S. — Géo- 
métrie élémentaire de Vernier. — Id. de Legendre. — Id. de Bergery. 
— Id. pratique , de Desnanot. — Dessin linéaire , de Francœur. — 
Cours méthodique de dessin linéaire^ par Lamotte. — Tableaux dede»> 
sin linéaire , par le même. — Dessin linéaire , de BoniÊK^. -r Exer- 
cices de dessin linéaire , par Bouillon. -»- Traité élémentaire d'Arpen- 
tage et du Lavis des plans , par Lamotte. — Tableaux d'arpentage., 
par le même. — Id* par Caubet j de Rouen. — Table de logarithmes, 
par Callet. 

HISTOIRE ET GEOGRAPHIE. 

Histoire ancienne de RoUin. — Discours sur l'histoire universelki 
par Bossuet. — Cahiers d'histoire universelle , par Dumont et Gaîl^^^ 
din. — Histoire de France , par Emile 'de Bonnechose. — Abr^de 
l'histoire de France , par Ragon. -—Précis de l'histoire de France, fir 
C^ïx et Poirson. — Atlas historique et géographique de Kruse^ puBtt 
par MM. Lebas et Ansart. — Globe aërophyse de Weyling.— Lel 
trois grandes cartes d'Engelmann , collées sur toile , 'mappemondfr^vl 
Europe , France. -— Grandes cartes muettes de Levrault. «— Méthodfi 
complète pour l'enseignement de la géographie , par MM. Meiss» ^ 
Michelot (cartes , atlas , tableaux^ géographie méthodique). — Gëogr*^ 
phie de la France , par Lespin. — Id. par Delapalme. — Id. par 
Loriol. — Cours de géographie de Letronne. — Atlas de Selves. .--^ 
Id. d' Ansart. 

• ELEMENTS DE SCIENCES PHYSIQUES ET APPLICATIONS. 

Traité élémentaire de physique de Péclet. — Chimie de Péclet. -^ 
Histoire naturelle, par Delafosse. — Élémeûls de technologie, fàt 
Francœur. — Géométrie et mécanique appliquées , par Dupin. — Dcsr 
sîn industriel de Normand. — La minéralogie populaire , par Brard« 
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Maître Pierre , industrie. -^Id. Physique* -^/^. Mécanicpe. — Id. 
AstroDomie. — Histoire naturelle des plantes, par Delapalme. -— His- 
toire abrégée des principales inventions et découvertes -, par Roux- 
Ferrand. — Alphabet des arts et métiers* -^ Calendrier du bon cultt- 
yateur , par Dombasle. 

MUSIQUE ET GBAVT. 

Méthode de Choron. -« Tableaux de lecture musicale «t de chant 
âémentaire , par Wilhem; -» Méthode de Strœpel. — Traité élémen- 
taire et tableaux de musique de Quicherat. — ^ Chant de la tMe it 
Pjtl&gore ; chant du décalogue , par Cany de Toulouse. 

PEDAGOGIE 

( Méthodes d'enseignement et principes d^ éducation ). 

De l'éducation des enfants y par Loke. — De Téducation des .filles, 
parFénelon. —« De l'éducation progressive, par madame NedIsÉr de 

Saussure. -» Entretien isur l'éducation, par Mœder.*- Cours normal 

• 

des instituteurs , par de Gérando. — Cours normal des institutrices, par 
mademoiselle Sauvan* — * Manuel de l'instituteur primaire , ou princi* 
pes généraux de pédagogie » par Matter. — Le visiteur des écoles , Id. 

— Exposé analytique dts méthodes de l'abbé Gaultier , par L. de Jus- 
sieu. — Instruction sur une bonne méthode d'enseignement primaire , 
par Levrâuh. — Lettres sur l'éducation religieuse , par Deluc. — - 
Rapport sur l'état de Finstruction primaire , en Allemagne , par V. 
Cousin. -» Rapport au Roi sur l'instruction primaire en France, par 
M. le Ministre de l'instruction publique (1 83^). — UAmi de VEn- 
jance , Journal des salles d'asile. Guide des écoles primaires. •— Code 
de l'instruction primaire.— •Jlftfnii^I général de Vînstruction primaire* 

— U Instituteur, Journal des écoles primaires. 

Par des décisions plus récentes , le Conseil royal a admis pour les 
écoles normales et les écoles primaires les livres suivants. 

— Dessin linéaire à vue , première partie in-folio , en cinquante 
leçons , lithographiées par M. Bergery. — Galerie biographique des 
instituteurs de l'Allemagne qui se sont le plus distingués dans leur 
carrière, par M. Spindler. — Éléments d'algèbre, par M. Querret. 
— Morale de la Bible, par M. l'abbé Didon. — Petit Atlas 
élémentaire , par MM. Meissas et Michdot. — Géographie élémen- 
taire descriptive , divisée en deux cours , par M. Boniface. — Manuel 
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d'agriculture , par M. Moll. — r La vaccine soumise aux simjAes lumières 
de la raison , par M. Marc. •— Instruction ëlëmentaire et pratique sur 
l'usage des tables des logaritlimes , par M. de Pronj, faisant partie de 
la bibliothèque dite populaire. — Manuel complet de l'enseignement 
simultané' ^ par MM. Lamotte et Lorain. — Maître Pierre , ou le savant 
de village , entretiens sur la physiologie. — Essai sur ITiistoire naturelle 
de la Normandie ^ par M. Ghesnoux. — Nouvelles lectures manuscrites^ 
par M. Louis. -* Mécanique des écoles primaires , par M. Bergery. — - 
Cours élémentaire de Grammaire française, par Fricadcl Dubiez. — « 
Les petits GoUiberts ou le bateau d'Emcrian , par Madame Mélanie 
Waldor. — Petite histoire naturelle, par Monsieur Delapalme (j^Uiates. 
minéralogie, géologie, animaux). — Victor ou le basar des pauvres , 
par Madame Melanie Waldor. -—Manuel de géométrie, par M. Ter- 
quem. — Abécédaire allemand-français et français-allemand , par 
M. Linder. 



Commission dé révision des livres de l'enseignement éldmeniav'e» 

Avril 1 834, 1117 ouvrages formant un total de 1 835 volumes lui 
avaient été soumis ; elle les avait divisés en six classes d'après leur mé- 
rite, et cette classification devait servir de guide aux mesures de l'admi- 
nistration pour l'introduction ou Pinterdiction de ces ouvrages dans les 
écoles publiques. ( Rapport au Roi par le Ministre de Tinstruction pu- 
blique 183-4. Voir, pour plus amples renseignements) le tableau 
no 9 de ce rapport). 

-i-18mai183Ç. Depuis son institution, jusqu'au 8 mars 1836, la 
commission a examine^ 1 S-il ouvrages; elle eq a signalé au Ministre 
Sd3 comme dignes, d'être placés dans les bibliothèques des écoles nor- 
males , des écoles primaires , en distinguant ceux qui conviennent aux 
maîtres ou aux élèves, aux enfants ou aux adultes, aux garçons ou 
aux filles ; 271 autres ouvrages ont été désignés comme méritant la 
même distinction , après des modifications- k fiiire que la conmiisH<^ 
a indiquées j ainsi , ce travail d'épuration à rejeté 887 ouvrages. (Rap- 
port fait h la Chambre des Députes au nom de la commission chargée de 
l'examen du projet de budget pour Pexercice 1837). 
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CHAFITRE VIII 



DU CLERGÉ. 



Monsieur, dit un inspecteur, en entrant dans quel- 
ques écoles, où en êtes- vous de Tinstruction morale et 
religieuse? — Réponse : Je n^enseigne pas ces bêtises- 
là (394). Ailleurs , une école mutuelle se promène avec 
TinsUtuteur dans la ville , tamboUr en tête, chantant la 
Marseillaise , qu'elle interrompt en passant devant le 
presbytère pour jcrier à tue-tête , à bas les jésuites , à 
bas les calotins^ S'il en était ainsi par toute la France, 
et qu'on vînt à nous demander : le clergé est-il favorable 
à rinstruction primaire, nous n'hésiterions pas à ré- 
pondre qu'il ne faut pas compter sur son appui. 

Et cependant, sans l'appui du clergé, il faut désespérer 
(lu sort de l'instruction primaire da ns les campagnes (395) . 
N'en jugeons pas avec l'indifférence religieuse que nous 
trouvons dans les grandes villes : partout ailleurs le prêtre 
atonservéson rang; c'est Hiomme le plus considérable de 
la commune, par l'autorité de ses conseils, la sainteté de 
son ministère , la supériorité de ses lumières, et, j'ose le 
dire, par l'honnêteté de son caractère et de sa conduitft^ 
Aussi, l'influence du clergé est immense, et, si ùpe ad- 
ministration était assez malheureuse pour ne pas appré- 
cier les autres avantages qu'il y a d ailleurs pour la so- 
ciété à mériter son assistance , la prudence , tout au 
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moins, ferait encore uneloi de le ménager. Sans doute, s'il 
fallait acheter son concours par de lâches complaisances, 
tole'rer pour lui les abus, laisser dormir, en sa faveur, 
les règlemenls et les lois , il ne serait, ni de Phonneur ^ 
ni de l'inte'rét du Gouvernemenl, dé mendier un appui 
qu'on lui vendrait plus cher, à raison même de sa pu- 
sillanimité. Mais , le meilleur moyen de rendre le clergé 
hostile , c'est de trop préjuger d'avance cette hostilité ; 
aussi, louerons-nous comme un acte de haute sagesse, 
de la part des Chambres, d'avoir admis le curé de plein 
droit, parmi les membres du comité spécial de chaque 
commune. Exclure le clergé de la surveillance des écoles, 
c'eût été prononcer le divorce de Tinstruction religieuse 
et de l'instruction primaire; c'était, parlefait, lui livrer 
tout entière l'éducation dont on lui refusait légalement 
sa part. 

Je crois que les personnes qui ont accusé le clergé 
d'hostilité ouverte, ou de menées souterraines. Font sou- 
vent jugé par leurs craintes plutôt que par les faits : il 
n'était pas invraisemblable qu'une révolution qui venait 
de détruire un gouvernement, protecteur déclaré de l'E- 
glise , serait mal accueillie par le clergé ; que la libre 
effusion des plus pernicieuses doctrines , et les attaques 
les plus impunies, le mettraient en alarme; qu'il n'aurait 
pas une foi parfaite dans les convictions religieuses d'un 
pouvoir qui laissait démolir les archevêchés et briseï* 
les croix sur le dôme des temples. C'est d'après les in- 
sultés faites à l'Église, que l'on a conjecturé sa haine; 
on a conclu du mal qu'elle avait souffert à un sentiment 
de vengeance qu'elle ne doit pas connaître; et, par un 
cercle vicieux trop ordinaire aux esprits passionnés, on 
croyait s'excuser, à ses propres yeux, les torts qu'on s'é- 
tait donnés avec elle , en se persuadant qu'elle n'atten- 
dait qu'une occasion de nous les rendre : on espérait la 
trouver coupable. 
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C'était, lifumaifiemeDt parlant, raisonner juste, et si 
le elergë eât ëtë un parti, le moment ëtaît venu pour 
lui de se roîdir contre le Gouvernement; et quelle est 
la ligue politique, qui possédait des moyens d'action 
«ussi puissants, avec une armée composée , comme la 
sienne, de plus de vingt mille soldats répartis dans 
toute la France? Et, tous ces soldats sont des capitaines, 
car le plus humble desservant dispose de bien des fa- 
milles. 

L'instruction prîmarre , dans cette supposkîon , était 
plus particulièrement menacée. C'était un admirable 
champ de bat aille pour essayer les fcnrces deTattaque et de 
la résistance : et c'est là qu'on eût reconnu tout de suite, 
les traces de ce concert imaginaire, s'il avait existé. 
Qu'un ordre émané du Saint-Siège eût passé de la bouche 
de l'évéque jusqu'aux pasteurs des campagnes ; quel est, 
dans cette milice si bien disciplinée, le réfractaire, qui 
se serait hasardé à défendre ouvertement une institu- 
tion condamnée par son chef? Eh bien ! loin que les 
efforts des ecclésiastiques se soient combinés pour sou- 
tenir cette lutte contre le vœu du pays , ils s*y sont 
d'eux-mêmes associés, ils se sont offerts comme auxiliai- 
res, et nul corps n'a embrassé avec plus d'ardeur, ni 
plus fidèlement servi les intérêts de Tinstruction pro- 
mise au peuple. 

Nous avons loyalement recueilli les témoignages. Nous 
ne devions pas nous attendre à les trouver unanimes, 
et leur désaccord même est pour nous une preuve que 
les prêtres n'avaient point reçu la'mîssion qu'on sup- 
pose. Pendant que tel archevêque profite des griefs lies 
plus légers pour faire éclater sa mauvaise humeur et 
proscrire , dans son diocèse , les livres destinés par 
l'Université à l'instruction des écoles , nous voyons un 
bon nombre d'évêques s'unir aux efforts de l'administra- 
lion, en appelant dans \euf^ lettres pastorales , Je zèle 
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des ministres de la religion au secours de cette bonne 
œuvre. Souvent, dans le même arrondissement, pen- 
dant que le curé de ce bourg encourage les enfants à 
parler le patois de leurs pères (396), son voiân en com- 
bat l'usage (397). Celui-ci repousse (398) , cet autre sol- 
licite les distributions de livres faites par le Ministre 
(399). L'un ne veut pas entendre parler d'in-strnction 
primaire (400), et donne le conseil aux familles d'en- 
voyer plutôt leurs enfants mendier le pain de l'aumône 
(/iOl), l'autre réunit lui-même les enfants dans l'école ; 
il les enseigne (402) , il les nourrit (403) , il abandonne 
à l'instruction primaire la meilleure part de son logis 
(404) , il lui paie la dîme de son blé (405). 

Et nos lecteurs remarqueront qu'en général les re- 
proches faits à certains ecclésiastiques, ne sont pas con- 
cluants pour la question : à part quelques exemples plus 
rares là qu'ailleurs, il n'y a point antipathie contre 
f instruction en elle-même : il y a plutôt la crainte que 
la source n'en soit empoisonnée (406). 

<t Toutes les écoles de ce pays, dit un inspecteur, sont 
entre les mains des desservants, qui attirent auprès 
d'eux les enfants les plus riches du pays, et ajoutent 
ainsi à leurs honoraires quelques cents francs enlevés à 
l'instituteur de la commune. » C'est un abus , et qui ré- 
pugne au désintéressement de leur ministère. Mais on 
ne saurait y voir la preuve qu'ils spnt hostiles à l'in- 
struction (407). • . 

ccLes prêtres, dit «m autre, sont ici bien exigeant3 : ils^ 
usent de leur autorité sur l'instituteur, ordinairement le 
ohaiilreoule sacristain de la paroisse, pour lui imposer 
la condition de coqduire deux fois par jour son école à 
l'Ëgliâe, et , comme l'heure de la messe n'est point r^ 
'2[ulière, le maître n'est jamais sur de n^étre. point in ter^ 
ompu au niilieu de Vexercice commencé. » C- est encore 
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un tort facile à prévenir : et, si quelques représentations 
convenables de Tinslituteur ne suffisaient pas pour faire 
comprendre à son curé, que le temps destiné à l'école 
suffit à peine à Tinstruotton dés éilfànts, que des déran- 
gements sont funestes à leurs progrès, nul doute que 
Tautorité ecclésiastique elle-même ne désavouât les pré- 
tentions contraires (^08). 

Voici des faits plus graves j « fé clergé intrigue sour- 
d^nent contre l'instruction primaire (ftOÔ)» : le reproche 
est bien vague, et. c'est eelui qu'où fait d'ordinaire à 
défauts d'allégations plu» précise^. 

« Il use de son influence sur ïeS tiiairés pont faire re- 
fuser les fonds demandés par la loi (410)» . Cela peut être 
dans quelques paroisses, mais, en général, on a pu voir 
que les autorités municipales n'ont pas besoin des con- 
seils de leur curé pour résister à la loi. Elles n'j sont 
que trop portées par des intérêts grossiers qui n'ont 
rien de commun avec l'esprit de parti. D'ailleurs , l'ac- 
cord du maire et du curé^ que ce reproche suppose, est 
encore malheureusement un événement bien rare, et 
qui rend beaucoup plus difficile la position des institu- 
teurs également intéressés à cultiver les bonnes grâces 
de Tun et de l'autre (411). 

Enfin, on signale une conspiration de vingt-deux 
prêtres qui , dans un conciliabule secret contre la loi, 
ont tous juré*... /d'en rire (412). Le fait pmirrait être 
Vrai> sans être bien alarmant; niab celui tmeme qui le 
transmet ne prétend pas s'en porter garant. U l'a su de 
quelqu'un>qui n^y était pas. 

En un mot, les aoeusàtiond de ce genre sont rare^^ «t 
souvent conçues dans de» tërn*c& V^gdes et géné- 
raux. (413). En revanche , les éloges donnés (414) aux 
dispositions faVorablés, M asèle, âu désintéressement du 
clergé sont nbmrbifeùx et pt^ciK. 
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A Lacour^ commune trè3-pauVre et d^un très-dîfficîle 
accès , où quatorze maisons ont été brûlées , il y a peu 
d^ann^s , le curé a fait un appel à la commisération 
publique, et ces l^ï maisons ont été relevées par ses soins. 
Il a fait plus; il a dépensé son patrimoine (20,000 fr.) 
pour relever Téglise prête à s'écrouler . Il a promis que 
bientôt les filles et les garçons seraient instruits gratui- 
tement dans la coounune. {Canton de Hautesfille , ar- 
rondissement de Belle/.) 

— MM. les cures, présents, pour la plupart, dans leurs 

communes , ont accompagné Finspecteur dans sa visite 

des écdies , et il n'a eu qu'à se louer de leur concours 

bienveillant. ( Cantons de Lhuis et de J^irieux-le 
Grand.) 

— Quatre curés étaient absents deleijr paroisse ^ pen- 
dant la visite de Finspecteur. Ailleurs, les ecclésiastiques 
l'ont accueilli et lui ont laissé entrevwr qu'ils* étaient 
flattés d'avoir à surveiller Finslruction primaire, comme 

membres des comités communaux. {Arrondissement de 
Bourg , canton de Bourgs ) 

— J'ai trouvé lesmaires et les curés favorablement dis- 
posés pour l'instruction primaire. Presque tous voient 
avec plaisir que le gouvernement cherche à améliorer 
le sort des populations des campagnes, en jr^épandant 
les bienfaits de Finstruction. {Cantons de CoUgny et 
de Saint-Trivier-de-Courtes.) 

— ^M . le curé de Cormoz, contribue aux progrès dei'ins- 
truclion de la jeunesse , pour laquelle il montre beau- 
coup de zèle ; il a fait beaucoup de sacrifices et des effort» 
•"( '^nt été eouronnés de succès.. 
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— La petite commune deServignat est privée d'insti- 
tuteuT depuis long-t^mps M. le curë; qui est plein de 
zèle pour Tintrucfton primaire, en a tenu lieu. Voici un 
trait de cet ecclésiastique, qui mérite d^étre cité. Lors- 
que j^engageai le maire à décider son conseil à faire 
Tachât du mobilier de Técole , il me répondit que la 
commune ne pouvait faire que 50 francs > et , comme je 
lui observai que cette somme était bien modique, attendu 
que l'école manquait de tout , il me répondit de nou- 
veau que la commune était bien pauvre ; alors Af . le 
curé, qui était présent, dît qu'il offrait <ie bon cœur les 
200 fr. de supplément que lui fait la commune , pour 
les besoins de l'école et pour Taugmentation du traite- 
ment de l'instituteur^ afin de le décider à se fixer dans 
lepys. (Ihid,) 

— MM. les curés sont bien avec les instituteurs et les 
maires , et tous m'ont paru s'intéresser vivement à l'ins- 
truction populaire. {Canton de Pont-de-Fejle et de 
Bage-le-Châtel.) 



BOUCHES-DU-RHÔNE* 



Sur trente-trois instituteurs , je n'en ai trouvé que 
trois qui ne vivaient pas bien avec leufs curés; et, sur 
ces trois, un instituteur avait évideniment tort; et 
parmi les deux autres, les torts m'ont paru réciproques. 
Beaucoup de curés se font un devoir d'encourager l'in- 
stituteur, en distribuant eux-mêmes des récompenses aux 
élèves; et, j'en ai vu un qui cédait une partie de son 
modeste local pour servir de maison d'école. {Arrondis- 
sement d!AiXf cantons de MartU/ues, d^Istres ^ de 
Berre et de Ikmibesc. ) 

—Les vicaires , qui desaiervœt les diflfeVentes églises , 
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ont pu seuls exercer quelque influence sur les institu- 
teurs, et, gënëralement, ils ont parii^satisfaits de leur zèle 
et de leur conduite. ( ArTondissemékt de Marseille^ 
canton de Marseille ( extra muros). • 



CALVADOS. 



Le clergé catholique a été calomnié, quand on Fa re- 
pre'senté comme s^opposant de toutes ses forces au déve- 
loppement intellectuel des esprits , et voulant fonder 
son despotisme sur Tignorance des masses. Un examen 
attentif m'a convaincu qu'en général il ne repousse pas 
la science , mais, qu'il exige, pour la protéger, qu'elle 
marche avec les moeurs et avec la religion ; qu'elle ap- 
prenne , non pas à mettre en question , mais à respecter 
tous les devoirs. Les questions de méthode, autrefois si 
violemment débattues, sont jugées froidement. Oa vous 
dit : « Peu importe qu'on apprenne à tracer des ca^rac- 
« tères sur une ardoise ou sur;le papier; roais^ ilim- 
« porte beaucoup de qui vient la science. » On ne con- 
teste pas sur la méthode : on examine Thomme. Ce» 
dispositions n'ont rien de bien alarmant. J'ai rencontré 
des curés qui ont ouvert Pécole d'enseignement mutuel 
par une messe du Saint-Esprit, qui paient pour quinze 
ou vingt élèves pauvres, qui donnent des livres à 
Técole , et des leçons de grammaire à Vinsti tuteur, (^r- 
rondissement de Caen^ Canton de Villers-Bocage.) 



CANTAL. 



Le clergé de ce pays désire franchement le dévelop- 
pement de l'instruction primaire : il y concotirra puw- 
samment et activement, î la condition du développenietjk 
parallèle de l'instruction religieuse et de la pratique M 
la religion dans les écoles. J'ai acquis des preuves per- 
sonnelles du zèle des curés pour la propagation de l'in- 
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struction élémentaire. Plusieurs ont enseigné et «isei- 
gnent ^encore gratuitement un certain nombre d'enfants 
dans des communes pauvres et privées d'écoles. Ailleurs, 
il j en a qui paient l'instituteur pour les indigents. 
Tous sont sévères sur la moralité des maîtres ; mais ils 
ne le sont pas plus que les pères de famille. (^Arronâis' 
sèment de Muriac^ cantons de Marcenat, Champs- 
salues et Rium-ez-Montagnes. ) 

CB£R. 

, — M. le curé Sens-Beaujeu , pénétré des avantages 
de Finstructiôn et du bien qu'elle peut produire, sa- 
crifie aux enfants de la commune tous les moments que 
lui laissent ses occupations ecclésiastiques. Il serait à 
désirer *que tous les prêtres fussent animés des mêmes 
sentiments que celui-ci. ( jârrondissement de San* 
eerrey canton de Sancerre. ) 

— MM. les ecclésiastiques m'ont paru bien disposés à 
remplir les intentions bienveillantes de l'Université , 
principalement M. le curé de Brinon. ( Canton d^uir^ 

gent.) 

— Plusieurs croient les curés peu favorablement dis- 
posés ; mais ceux-ci paraissent loin , en général , de ré 
pudier la part que leur fait la loi. Quelques préventions 
qu'on leur suppose contre le régime actuel , ils ont in- 
térêt à ne pas laisser la jeunesse leur échapper: En tel 
endroit où jusqu'ici on s'était paa^ du concours du 
curé , celui-ci a , de bonne grâce, accompagné l'inspec- 
teur dans l'école avec le maire et Padjoînt. A Q....... , 

.le curé gémit de la lenteur de l'autorité locale: il con- 
çoit la propagation de l'instruction primaire corpme 
étroitement liée à celle des idé^ religieuses . 
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L'excellente école mutuelle de Meucton doit une 
partie de son dëveloppement au zèle d'un pasteur éclairé 
et vertueux, (arrondissement de Bourges. ) 

CR£US£. 

J ai partout trouve' le clergé disposé à aider les efforts 
du gouvernement en faveur de l'instruction élémen- 
taire. {Arrondissement d'Auhiisson et de Bourganeuf) 

DOUBS. 

Beaucoup de curés , dans Tarrondissement de Besan- 
çon y s'occupent des écoles de leurs paroisses , paient 
pour les enfants pauvres , et font des distributions de 
prix à leurs frais. 






— A Gourchapon , le curé , dans le désir d'aiûéliorer 
Tinstruction primaire , a abandonné au conseil muni- ;] 
cipal 100 francs de son traitement annuel pour Vins- i 
tituteur. {Canton dAudeux.) j 

— L'école de Buffard est fort incommode; il est té- 
cessaire d'en avoir une autre. M. le curé de BuSard| 
avec une générosité que je me plais à signaler, fait doa 
à la commune d un terrain convenable , à la condition 
d'y bâtir une école. (Canton de Quingej.) 



DRÔtfE. 



Partout j'ai trouvé le clergé disposé à favoriser les 
vues bienfaisantes du gouvernement, et à seconder les ] 
efforts des instituteurs. {Arrondissement de Monté^ - 
ihnart , Canton de Pierre-Latte. ) 

EUBE. 

J'ai remarqué que MM. les maires, MM. les curés ^ et 



DE l'iIVSTBUCTION PRIMAIAB £lf FRAfrCE. 1^1 

en gëaéral^ toutes les notabilités dû canton étaient 
animées d'une ardeur vraiment incroyable pour Famé- 
lioration de l'instruction primaire, (^Arrondissement 
dÉsfreiÂX^ canton de Breteml. ) 

FINISTiiRE. 

Le clergé est favorable à l'instruction primaire ; seu- 
lement le nom d'enseignement mutiiel\^%[2\^. (^'Ar- 
rondissement de Quimper, canton de Brice.) 

m 

— Le clergé ne paraît pas contraire à Finstiliction 
primaire. [Cantonade Fauessant.) 

OARONNE (haute). 

Le clergé se prête merveilleusement aux progrès de 
Ilnstruction : il n'ofire aucune trace de fanatisme, ni 
dïiostiliié envers le gouvernement. Il mérite la con- 
fiance, et Ton peut compter sur lui : presque tout com- 
posé d'hommes du pays , il fait cause commune avec 
les populations. (Arrondissement de Saint-Gaudens , 
Canton de Bagnères-de-Lucfion. ) 

HÉRAULT. 

Guy (J.-B.), le seul instituteur qui soit dans celte 
commune, d'ailleurs importante. Nous nous sommes 
adressé à M. le curé de cette comnmne, pour concerter 
avec lui les moyens de remédier à cet état de choses. 

Nous n'avons qu'à nous applaudir de ses bonnes dispo- 
sitions: il nous a promis son concours; et, suivant la 
promesse que nous en avons obtenue', il a dû faire 
apprécier à ses paroissiens , du haut de sa chaire^ les 
avantages de l'instruction primaire. En généra] , nous 
avons remarqué que MM. les curés ou desservants de ce 
' canton sont disposés à seconder les bonnes intentions 
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du gouvernement pour l'instruction primaire. (^Arron- 
dissement de BezierSf canton de Mun^iel, ) 

— Nous dirons, en terminant notre travail , que nous 
avons reçu l'accueil le plus flatteur de MM. les maires et 
de MM. les curés. Nous avons cru devoir visiter ces der- 
niers, les consulter même, pour leur prouver que le 
gouvernement n'entend pas les mettre en dehors, au 
sujet de l'enseignement, comme quelques-uns se 
Tétaient imaginé. Aussi, ont-ils tous protesté de leur 
dévouement et de leur coopération au bien que le gou- 
vernement veut répandre, parle ipoyen derinstnie- 
tion élémentaire, dans les dusses de la population les 
moins favorisées de la fortune. Ils ont applaudi à cette 
inspection extraordinaire, et ont manifesté le désir de 
]a voir renouveler de temps en temps -dans l'intérêt 
de l'enseignement et de la religion. (^Ârtx>ndissement 
deSt.'Pons.) 

JURA. 

Je n'ai pas trouvé, dans le clergé du canton d'Ogo- 1 
Jet, le même dévouement à l'enseignement primaire I 
que dans le clergé des cantons de Lons-le-Saulnier et ' 
<le Gouliège. J'ai cependant rencontré quelques curés 
parfaitement disposés. Je citerai ceux de Gressia et de ^ 
Pimorin; plusieurs m'ont dit qu'ils n'admettraient do- S 
rénavant à la première communion que les enfants qui | 
fréquenteraient Técole au moins deux fois par semaine | 
pendant la belle saison. D'autres^ en petit nombre, \ 
sans doute , ne voient réellement d'utile , pour les en- j 
fants , que Vétude du catéchisme , et les tiennent pour ! 
suffisamment instruits dès qu'ils le possèdent à mer* 
veille. (Arrondissement de Lons-le-Saulnier, canton 
d'Orgelet.) 

— Je dois déclarer, en terminant, que j'ai trouvé cUins 
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le clergé du canton de Lons-le^ulnier, le plus grand 
dévouement à rinstmction primaire ; dans beaucoup de 
communes^ les curés ont pris y avec moi , rengagement 
d'acheter , de leurs propres deniers, des livres unifor- 
mes pour l'enseignement simultané ; dans d'autres , ils 
ont fait , en chaire, un devoirde conscience aux parents 
de pourvoir aux dépenses nécessaires pour Tinstruction 
[* de leurs enfants* {Arrondissement et canton de Lons- 
k-Saulnier.) 

— MM. les curés mettent, à faire prospérer les écoles , 
un zèle soutenu. L'un d'eux a retardé les réparations de 
son église, pour qu'on fit celles de Técole. (Arrondis- 
sèment de Poligny^ canton de Noserajr.) 

INDRE-ET-LOIRE. 

Presque tous les ecclésiastiques des communes que 
jîad visitées sont favorables à l'instruction primaire , et 
particulièrement à la loi. Le jeune cierge surtout s'y 
prêtera de grand cœur, et, contre mon attente, quand 
j'ai rencontré de la résistance ou de la froideur , c'est 
lurtout chez les prêtres d'un âge avancé. Ce sont encore 
ceux-là qui montrent le plus de préventions contre les 
écoles d'enseignement gtiutuel , quoiqu'elles soient assess 
généralement aussi partagées par les autres. -—En règle 
féoerale , le clergé regarde comme un de ses devoirs 
d'encourager l'instruction primaire : quelques - uns 
même , par pur esprit de dévouement, ont entrepris la 
tâchede se faire instituteurs. 

LOIRE. 

L'inspecteur, connaissant Pesprit religieux du pays et 
Knftuence des ecclésiastiques sur les familles, a cru en- 
trer dans les vues du ministre , en invitant les curés 
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à seconder de tout leur pouvoir les progrès de Tinstruc- 
tion primaire y et il doit, à ces Messieurs , cette justice 
qu'ils lui ont paru très-disposës à user, dans cet intérêt , 
de toute la part que la loi leur donne dans Pinstruction 
populaire. 

LOIRE' (haute). 

ïiC clergë fait peu d'opposition à l'instruction pri- 
maire , et presque tous les cures mettent , à leurs frais , 
des indigents à l'école, (^arrondissement d'Issengeau, 
canton de Saint-Didier.) 

LOIRE-INFÊRIEURE. 

• 

J'éprouve le besoin de signaler un beau dévouement. 
Je savais que Finstituteur de Riaillé avait une très- 
mauvaise écriture. Je fus bien surpris^ en inspectant 
son école , de trouver des modèles d'écriture anglaise 
tracés avec soin y netteté et principes. J'allais en félici- 
ter rinstituteur^ lorsque celui-ci s'empressa de me dire 
qu'ils étaient Touvrage de M. le curé, qui avait la com- 
plaisance de venir, presque tous les jours , donner des 
leçons d'écriture à ses élèves. Je me fis un devoir d'aller 
remercier M* le curé , et de signaler à l'autorité locale 
un si beau dévouement. M. le maire et H. le juge de 
paix ajoutèrent que ce digne et excellent prêtre ne bor- 
nait pas SQs soins à l'écriture , toais qu'il s'occupait tout 
aussi activement des autres branches d'enseignement dé 
l'école ; et que , pour engager' Tinstituteur et l'institu- 
trice à recevoir le plus d'élèves gratuits possible, il 
leur distribuait les boisseaux de froment que les habi- 
tants de cette commune soÂfc dans l'usage de donner 
tous les ans à leur curé. Je ne doutai pas qu'un senti- 
ment d'amour pour le bien public , ne fut le principe 
d'une conduite si honorable^ lorsque j'entendis le ciûr^ 
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répéter, en présence duf|Èiaire et du juge de paix, qui 
se plaignaient du peu de capacité de l'instituteur, que, 
bien qu'il tînt au titulaire, à raison de sa moralité, il 
se prêterait volontiers à toutes les mesures que Ton ju- 
geraica propos de prendre Qpur Tamélioration de l'en- 
seignement, (j^rrondiisement d^ncenis). 

MAIPTE-ET-I^OIRE. 

Quelques curés , par un bon motif, ont pris la réso- 
lution de ne pas faire faire les Pâques aux enfants qui 
ne fréquenteraient pas l'école, pendant le temps du 
catçchisme. (Arrondissement de Beaupréau, cantons jjj^ 
de Chqlet et de Montfaucon). 

— On reconnaît avec plaisir que MM. les curés sont 
généralement bien avec MM. les instituteurs , et qu'ils 
se prêteront à servir la chose publique. (Arrondisse- 
ment de Saumur, canton de Montretdl et de Sou- 
mur). 

MANCHE» 

Partout MM. les curés semblent pleins de zèle pour 
Tinstruction primaire , très-satisfaits des instituteurs, et 
disposés à combattre de tout leur pouvoir l'insouciance 
des familles. (Arrondissement d^Avranches, cantons 
de Grans^ille et de Sartilly). 

J'ai vu quelques jeunes curés qui , dans les soirées 

d'hiver, réunissent les instituteurs les plus voisins , et 

leur font des conférences. (Arrondissement de Châ- 

Ions, canton de SuippesJ. 

10 
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MARNE (HAÙfe). 

En gëoëral , bonne volonté , mais ignorance i^lp- 
rable chez les autorités ; f^rtout , assez de sollicitude 
de la part du clergé pour l'enseignement du peuple. 
(Arrondiss&nent de Langres), 

—L'influence ecclésiastique n'est pas moins grande ici 
que dans les autres cantons^ et elle y est également tout- 
à -fait bienveillante. (Arrondissement de Langres^ 
canton de FaysSUlot). 

• 

— II me semble qu'on peut compter en général sur le 
concours du clei^é des cantons que j'ai visités. Il est des 
ecclésiastiques qui ont fait des sacrifices pécuniaires 
pour faire substituer l'enseignement dironltané à ren- 
seignement individuel. Il est des «k^oles qui ne seraient 
pas encore pourvues de livres uniformes, si les curés 
n'en avaient pas fait les frais. Les maîtres ont pour eux 
toute la déférence désirable ; il n'y a qu'un bien petit 
nombre d'exceptions. II faut se féliciter de cet accord ^ 
dans un pays où la religion a conservé sur les esprits 
presque tout son empire , et où l'influence des prêtres 
peut être ou bienfaisante ou funeste. Les ecclésiasti- 
ques ne se plaignent que d'une cliose, c'est que, dans 
plusieurs écoles^ on néglige de faire lire les en&nts 
dans des livres latins. Il est d'usage , dans ces contrées- 
ci , que de petits garçons assistent le prêtre à l'église 
les jours de classe. Or, il n'est pas rare que ceux qu^on 
désigne pour ce service ne "^chent pas lire un verset 
latin, bien qu'ils lisent parfaitement le français. (Af^ 
rondissemçnt de Langres , canton de f^arennes). 
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MEURTHË. 

Dans presque toutes les communes, MÉ. les cure's 
emploient toute leur influence pour faire fréquenter 
les écoles , et , sur cet article , il existe , entre eux et 
MM. les maires^ un accord qu'on ne saurait trop 
louer. (AîTondissement de Nancj^ canton de Ve- 
zelise). • • 

— On peut dire que la plupart de MM. les curés exer- ^ 
cent sur les écoles une influence des plus utiles à l'ins- 
truction. ( Arrondissement de Lunés^ille^ cantons de 
Baccarat et de Gerhéviller.) 

NORD. ** 

Dans le canton de Wormhout , comme dans ceux 
de Bergues et de Houdschoote , les instituteurs ont le 
bonheur de trouver dans le clergé la plus grande bien- 
veillance pour eux, quand ils s'acquittent de tous leurs 
devoirs ; quand ils ne le font pas, ils sont sollicités à y 
revenir avec une bonté , une patience et une pej^ 
sévérance douce et admirable. Le clergé tend partout 
à maintenir ou rappeler les instituteurs à la gravité. 

— Dans ce canton (Bouchain) nul n'a plus d'asoen- 
dant sur les esprits, plus de lumières, et surtout plus de 
zèle pour l'amélioration de l'enseignement primaire que 
le curé. Il est même souventle sifiqui réunisse ces deux 
dernières qualités. Je dois Y&oà^^gMe justice & MM. les 
ecclésiastiques de ce canton, que je n'ai trouvé nulle part 
des vues plus sages et de meilleures dispositions. Nul 
doute que , par leurs conseils , parleurs fréquentes visite^ 
dans les écoles, et surtout par ces moyens que la charité 

10* 
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seule inspire etsaît employer, ils ne contribuent puis- 
samment à peupler les écoles et à répandre le goût de 
l'instruction. 

OISE, 

Les parents sont si insouciants, qu^ils n^enverraienl 
pas leurs enfants à l'e'cole, s'ils n'y étaient poussés par 
Icfuré qui les menace de ne pas faire faire la première 
communion à ceux qui ne sauront ni lire ni écrire. 
( AiTondissement de Beauvais , canton de Lalan- 
délie.) 

PAS-DE-CALAIS. 

J'ai trouvé beaucoup de bonne volonté chez les 
instituteurs, et je n'ai qu'à me louer de tous mes rap- 
ports avec MM. les ecclésiastiques. {Àrr. de Montreuil.) 

ir 
PYRÉNÉES (hautes). 

Depuis la révolution de juillet, les prêtres sont restés 
étrangers à l'instruction primaire. Il reste encore che2 
eux quelque chose de ce sentiment de défiance qulls 
ont d'abord éprouvé. Mais il leur tarde de reprendre de 
l'influence. Us ne refusent pas leur concours. Ce coa- 
cours, réglé par les sages dispositions de la loi du 28 juin, 
tournera au profit des écoles. ( Arrondissement de 
Tarbes.) 

KHiN (haut). 
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La faute du peu de^pfrogtès n'est pas au clergé, qui de 

montin^ favorable à l'instruction populaire , et seconde 

de tout« son influence Içs efforts des instituteurs. Dans 

,^iin grand nombre de communes, les curés n'admettent 

\ la première communion que les enfants qui savent lire 
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en allemand. ( Arrondissement d'^ltkirch , canton de 
Himinguey Landser et Mûlhausen.) 

■m 

— L'école manque de livres et ne possède que ceux que 
M. le curé et l'instituteur ont fournis à leurs frais. M. le 
curé a donné à l'instituteur des billets de satisfaction 
imprimés à ses frais et qu'il rachète ensuite des élèves à 
un ou deux lïards, selon la fortune des parents, pour 
qu'ils puissent se procurer du papier. M. le curé prêche 
souvent sur la nécessité de Tinstruction ^ et refuse de re- 
cevoir à la première c.ommunion les enfants qui n'ont 
pas fréquenté récole.(î^rro/2d?^^eme/i^ d^Altkirch, can- 
ton d'Altkîrch, ) 

RBÔN£. 

Je n'ai eu qu'à me louer du concours des maires 
dans ce canton (Beau jeu). Les curés ont aussi montré 
beaucoup de bonne volonté ; plusieurs ont annoncé en 
chaire Tinspeclion des écoles, et ont invité leurs 
paroissiens à envoyer leurs enfants pour le passage de 
l'inspecteur. ^ 

■— Les curés (canton de Saint-Nizier) ne paraissent 
pas généralement bien disposés en faveur des écoles. 
Peut-être que, si elles étaient mieux dirigées , ils mon-? 
treraient moins d'opposition. 

SAÔNE (hautb). 

L'instituteur n'a que deux chambJb pour se loger aycc 
sa famille, composée de 8 perscurines. Il n'a ni cav^pî 
grenier. Il faut que M. le curé partage avec l'instituteur 
une partie du presbytère, soit pour placer son mobilier, 
soit pour déposer ses denrées etprovîsîons.(/^o«g*ecoMAty 
canton de Jussej, arrondissement de Vesoul.) 
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SÈVRES (deux). 

Dans les communes voisines de Niort , MM. les curés 
ont semblé tout-à-fait étrangers à instruction primaire. 
Après un mûr examen , Tinspecteur a moins accusé leur 
zèle que Téloignement qui leur est manifesté par des ins- 
tituteurs qui ont pensé s'affranchir d'un joug en repous- 
sant l'influence salutaire des idées religieuses sur Téduca- 
tion , ou la défiance des autorités locales ; défiance , 
sinon toujours injuste , au moins toujours exagérée , 
lorsqu'elle est témoignée par des liommes peu éclairés. 
(Arrondissement de Niort y canton de Niort.) 

VENDÉE. 

Tout est bien , tout est parfait dans cette île , qui ren- 
ferme 7000 habitants. Ce succès heureux est du au 
maire de Noirmoutier, et surtout au vénérable curé de ^ 
fiarbatre, M. Leroi, qui favorise l'enseign^nent mutuel, 
qui s'est privé d'une dépendance de sa cure pour bâtir 
l'^cple. (Arrondissement des Sables • canton de Noir* 
moutier.) ^ 

— Sachant quelle influence exercent MM. les curés\ 
j'ai cherché partoutà me mettre en rapport avec eux, et 
j'y suis presque toujours parvenu. Je n'ai en général qu à 
me louer de leur accueil , et je les ai trouvés bien moins 
hostiles qu'on ne le suppose à riostructîqii du peuple. 
La plupart, au contraire, sont tout disposés à l'encou- 
rager, en travaillaÉt eux^ménes à la répandre. Je ci- 
t^jj^ entre autres MM« Crosnier , curé de St.-Laurœt- 
sur-Sèvre, et Fart, de Ste.«Hilaire de Mortagne, qui 
ont établi une école dans leur presbytère. Ce que 
redoutent les ecclésiastiques pour les enfants du peuple, 
ce n'est pas en général l'instru<^ojEi , mais les mauvais 
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livres. Peti ai rassuré plusieurs en leur lisant la liste des 
ouvrages de piété et de morale que j'ai trouvés employés 
à peu près exclusivement, comme livres de lecture , 
daDs toutes les écoles que j'ai visitées. J'en ai pris occa- 
sion de dissiper les préjugés 3e plusieurs d'entre eux 
au sujet de l'enseignement mutuel dont ils n'avaient pas i 
l'ide'e , et que je leur ai expliqué. ( Airondissement de 
Boicrbon-Feadée.) 
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NOTES 



EZTaAITES, BH QBjUfSS VARTtl , US HA»OBTB 
OFFXOISU !>■ a' IW BP B C T KW BS 1833. 



Basses-jéîpes ; art. de Caslellane- — 11 &mt dire en outre que 
lorsque le coDseil muDicipal s'assemble, les éikves ont coi^ri de droit. 

Aude; arr. de Ifarhonne, cant. tU' Coiirsan. — Daa-i ce canton 
il n'eiiste pas de local Ijien approprié. Les sieurs Viïel it Fallet, Be- 
nazet à Fleury, et Gazet A Armissan , sont loges dans la Mairie. 

Gard; arr. d'Uzès , cant. de Sagnols. — L'instituteur a pour 
lou[ logement une seule pièCe non pave'e, et si étroite qu'elli' ne peut 
tontenir qu'une dizaine -liccoliKrsj il fait cependant sa classe, comme 
il peut , dans ce petit rêd\iit , qui sert également de réunion aui mem- 
hti du conseil municipal. 

Marne; arr. d'Èpemay, cant. à'AnAxte. — Pana certaines 
communes , la salle d'école sert à la fois de salle de conseil. 



Somme; arr. d'Amiens, cant. d* MaUient-Fidame , comm. de 
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NOTES. 



^ .... 1 ... — Un abus criant existe ; le percepteur vient s'établir dans 
Tëcole pour y faire sa recette , parce que la chambre commune n'est pas 
disponible , attendu que le maire la trouve bonne pour y mettre des 
cendres. 

5. 



Basses-Pyrénees ; arr. deMauléoUy canU de Saint-Etienne-de- 
Bai^orrjr, — B . . . . ^ . . . ., instituteur à Saint-Étienne'de-Baigonyy 
joue quelquefois du violon pour faire danser la jeunesse. 

4. 

Jura; arr, et cant> de Lons-le-Saulmer. — Le local dégoûtant où 
se tient Fëcole sert en même ten^ de corps de garde et de salle de 
danse. 

5. 

JlmtteS'Pjrrénées; arr. de Sagnères, cant. de la Sarthe, comm. 
de la Bastide. -— Uéoole de R» • • est assez mal tenneyet rinstîtuteur 
fait des sabots. 

Sarthe; arr. de Saint- Calais. -» Dans bien des communes l'école se 
tient dans l'appartement où l'instituteur tient son ménage , fait sa cui- 
sine , reçoit son monde , quelquefois dan3 un fournil , dans une bou- 
tique de cordonnier, dans la cave d'un tisserand. 

6. 

Meuse; arr. de Commercy, cant. de Saint-MihieL — Au milieu 
de l'école est placé sur un poâe ardent le pot-^u-feu domestique y dont 
les émanations se contribuent pas peu il rendre fair de la saÛe el plus 
corrompu et plus infect. 



7. 



'tr 



Jura; arr* de .D6le, cant. de Rochefort. — La classe de Vriange 
sert de cuisine à Tinstituteur : c'est un abuMu'il £iut faire cesser. 

8. 

jàisne; arr. de Chdteau-Thierry y cant. de laFère en Tardenois^r^^ 




n'y avait pas moyen de faire autrement. 

CharerUe-Inféneure; mr. de SMMii^J€tuk*é*Anf^fy9 cmiU de 
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Malta. — On ne trouve dans les classes <jue des tables et des bancs , 
très-peu de tableaux noirs ; plusieurs sont mal éclairés et servent ail 



ménage de la famille. 



Dordogne , arr. de Bergerac , cant. de Félines. — Partout les 
locaux sont incommodes , in^ubres et impropres à leur destination ; 
souvent la même saUe sert au logement de 1 instituteur et de sa fa- 
mille. 

Gironde; arr. de Bîaye et Saint- Ciers-la^Lande. — Partout mal- 
propreté des enians; presque partout malpropreté des écoles qui se 
tiennent dans la cjiambre même où couche l'instituteur. Tables et bancs 
dans le plus mauvais état. ^ ^ 

Meuse; arr. de Ferdun, cant. de Charmjr et de ^ouUlor, comm. 
de Lemmes. -»La maison est assez spacieuse, mais en écuries e^grâo- 
geages. L'habitation n'est composée que d'une seule salle d'école , où le 
maîti^e^^sa femme et deux enfants habitent. Les en£mts sont continuelle- 
ment distraits parceux qui entrent chez le maître. Lors de mon passage, 
sa femme était accouchée la veille dans le local de la classe. 

Bas'Bhin ; arr. de Strasbourg, cant. de Truchtersheim. <*-* Rien 
de plus misérable que la plupart des maisons d'école de ce canton. 
Basses, étroites, obscures, malsaines; beaucoup n'ont qu'une seule 
pièce servant à la fois de salle d'école , et de logement à l'instituteur et à 
sa famille , qui n'y trouvent pas toujours un abri contre les intempéries 
des saisons. ^ ^ 

ffaut'Rhin ; arr. de Colmar^ cant. de Nmf^Brisach. *-» Dans 
plusieurs communes , une seule pièce contient le lit de l'instituteur et 

les bancs des élèves. 

9. 

Saône^et-Loire ; arr. d^Autun, fiant, de Samt-Léger et de 
Saint'Beuvry.^' Plusieurs instituteurs sont logés ^Ims des huttes sales 
et étroites, où cohabitent l'instituteur^ sa femme, ses en&nts, ses 
Sèves et quelquefois le pourceau du ménage. 

♦ 

10. 

Saône- et-Loire ; arr. de Lovhans, çant. de Saint- Pierre et de 
Saint- Germain-des-B ois. — Se fait remarquer par la malpropreté de 

son école , le sieur B • • • . • • de F La classe sert en même temps 

de grange , de chambre à coucher et de poulailler. Une nuée de poules 
est venue fondre sur la tête de l'inspecteur à son entrée dans l'école. 

U. 

Ardennes; arr. de Mézièref. — Je crois devoir ajouter ici quel- 
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ques obseiTalions sur les écoles elles-mêmes. En général il n'y rëgae 
pas assez de propreté. 

Lot; arr. de Cahors,cant, de Pu^^VÉvêque. — En général point 
de maisons d'école convenables ; peu ou point de mobilier. 

Somme; arr» d* Ahheville ^ cant, d*Ahbeville»-^CaLQ\MS : Celte 
commune n'a point d'école. Depuis longues années , un soi-disant insti- 
tuteur s'est installé dans la maison commune. Il n'a aucun enfant ; l'école 
lui sert à ranger des pommes de terre et des betteraves. 

Basses-Alpes ; arr. de Barcellonnette ^ cant, de BarcelUmnette 
— L^ leçons se donnent presque partout dans des écuries malpropres 
où l'on ne respire souvent jtt'un air infect. 

Hautes- Alpes ; arr. de Briançon, cant. d^Arg^tière. — ^L'éloi- 
gnement des divers hameaux , l'exiguïté des moyens y et les habitudes 
locales maintiendront long-temps l'usage des écoles d'hiver, qui se tien- 
nent presque toutes dans les écuries , où la population entière va cher- 
cher une température douce , saine et peu coûteuse ; mais où le papier 
est presque toujours humide , sans parler des autres inconvénients pour 
une écple. 

Alpes- Hautes ; arr. de Briançon , camL de Jlfo/ieiCier. — (itt est 
tellement habitué aux écuries , que les mai&es qui gardent des Wkyes 
pendant l'été , ne changent généralement pas de local , quoiqu'ils ne 
puissent y tenir ni tableaux ni cartes , et qu'ils se voient fréquemment 
dérangés par les gens qui viennent donner de la nourriture aux bes- 
tiaux , ou simplement pour passer leur temps. 

Ardennes ; arr. de Be'thel, cant. de Béthel. — En général, les 
classes sont étroites et peu salul^res : j'ai vu des enfants réunis dans une 
écurie k côté des chevaux (à Ambly). 

Pujr'de-Dôme ; arr. de Biom, cant. de Pontgibaud. — Lestroi^ 
quarts et demi des communes iq^nt point d'instituteurs. Pendant troV 
ou quatre mois de l'hiver, il est vrai , certains honmies et certaines 
femmes^ sachant à peine distinguer les lettres alphabétiques, ras- 
semblent dans les écuries des bestiaux cinq ou six enûmts de l'un et de 
l'autre sexe, et là, en présence des animaux, ils leur apprennent fort 

mal ce qu'ils ignorent eux-mêmes. 

< 

15. 

Charente-Inférieure; arr. de La Bochelle. — Les maires écono- 
misent sur le loyer de l'école , en adoptant des salles basses , humides , 
sur la terre , mal éclairées ou trop petites. 

Drôme; arr. de Montélimart , cant. de Marsanne. — A Savanne^ 



nAes. 157 

oiitre les deux instituteurs cpie j'ai cités , il s'ea dtablit , Thiver, un ou 
deux autres au milieu des granges. 

Basses-Pyrénées ; arr. de Pau , canU de Pau. — Les malheureux 
instituteurs logeant et mangeant par semaine chez chaque propriétaire , 
exercent dans une grange , ou cellier humide , qui ne reçoit le jour que 
par rentrée (Bizanoir, Idran , MeilloQ , Lezans ^ Mazeres etGelab). 

Yonne ; arr, et canU d*Avallon , comm. de F'ault. — Le local 
est un affreux cloaque, petit, sombre, enfume, où les enfants sont 
entassés ; les poutres et les soliyes yermoulues qui menacent ruine , sont 
étayées de tous cotés. Il y a ,4)ôur éclairer ce lieu infect , une fenêtre , 
012 mieux , un trou de deux pieds ou un peu plus. L'eau vient quelque- 
fois dans la classe d'un pied de haut , quand il pleut abondamment. Il y 
a, je crois, du danger sous tous les rapports dans un local aussi peu 
solide et aussi malsain. Le fonds noir oe cette classe est rempli de 
bourrées. > 

14. 

Meuse; arr, de Cemmerc/. —- Malheur aux communes sans res» 
sources ! là, cent enfants sont entassés dans des cavité obscures , impé* 
nétrables à l'air, nous dirons même à ds§ rayons suffisants de lumière. 

Sarihe; arr. de Mamers ^ cant. de Marolles, comm* de Mont' 
koiidon, — La pièce où Tinstituteur tient sa classe est une espèce de 
cave ; il faut , pour ainsi dire , se mettre à quatre pieds pour y en- 
trer. ' 

Fosges; arr. de Mirecour^y cant. dé Monthureux.'^Les salles 
d'école sont daos un état vraiment déplorable, au point qu'à Monthureux 
même , où cent cinquante élèves du sexe masculin devraient fréquenta: 
l'école , la salle peut en contenir environ cinquante. La salle!.... c'est- 
à-dire la cave , car elle est enfoncée , .voûtée et malsaine. 

itt. 

Aisne ; arr. de Soissons, vont, de FUlers-CotÊrets. — En géné- 
ral , les locaux destinés aux écoles sont trop étroits et trop peu 
éclairés. 

Aisne; arr. de Laon, cant. de Channy. — ^^ Les écoles sont en 
général mal aérées; dans plusieurs conmiunès,la réunionjl'enfants est 
trop grande , vu Texiguité du local. 

Gard; arr. d^ A lais. — Les salles d'école sont dans le plus mauvais 
état; toutes trop petites et nullement en rapport avec les enfants qui de- 
vraient les fréquenter. -^ 

Marne; arr, de Chdlons , cant. de Sidppes. —Les maisons d'é- 
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cole sont presque partout trop petites j mal meublées et tenues avec peu 
de propreté'. 

Meuse; arr, de Verdun y cant, de Clermont et de Varermes» — 
Dans la commune des Illettrés y la salle est si petite , (pi'en hiver on est 
oblige d'ôter le poêle après que la classe a été cbauffee , pour faire de la 
place. Le maître est debout pendant toute la sëance. Cent quarante ei- 
£mts des deux sexes y sont entasses. 

Moselle; arr. de Thionvîlle, — Chémery : — Les enfants sont en- 
tasses dans une petite chambre haute , sur des planches soutenues par 
des pierres; ils n'ont ni tables ni tablç^ux de calcul ou de lecture ; 
c'est une chose déplorable. 

Nord ; arr, de Lille , cant. de Lannojr et de Tourcoing, — Je 
n'ai pas trouve dans ces deux eantons une seule ecoFe qui fût proprement 
tenue , saine , bien acree , et assez grande pour le nombre d'élèves qui 
y sont journellement renfermés. 

Oise; arr. de Compiégne^ cant. de Compieghe, — Les maisons 
d'école sont généralement mal disposées pour leur destination ; on en- 
tasse les enfants dans un local trop petit , mal aéré , mal éclairé; il y 
règne une humidité constante qu'on s'efforce de combattre en échauffîint 
outre mesure l'appartement , au moyen d'un poêle. Ce qui augmente 
ainsi l'insalubrité. 

Oise; arr. de Clermont ^ cant. de BreteuU, de leFretoyezy de 
le Tronquois. — École petite , dix pieds de long sur neuf de large et 
six de haut , deux crcHsées de deux pieds en tout sens ; il fiint , en bais- 
sant la tête , descendre trois marches pour entrer dans la classe ^ en 
prenant garde de se heurter contre la poutre. 

Bas^Bhin ; arr. de Strasbourg, cant* de Bischwiller. *— Dians ee 
canton , comme dans tous les autres y beaucoup de salles d'école stfit 
trop petites; dans les unes, les enfants sont entassés, serrés de manière à 
ne pouvoir faire aucun mouvement; un grand nombre est obligé de res- 
ter debout ou de s'asseoir à terre ; dans les autres , on ne peut recevoir 
que la moitié ^ quelquefois mênie le tiers des élèves , au grand méoon- 
tenttment des familles , et au grand préjudice de l'enseignement. 

Haute-Saône ; arr. de Fesoul , cant. de Jussey. — La coammne 
de Yougécourta pour la classe un local si étroit , que les en&nfs y sont 
entassés les uns sur les autres ; sur cinquante élèves » qui y sont réunis 
pendant l'hiver, vingt sont presque sans place. L'air qu'on y respire est 
tellement vicieux , que l'instituteur est gravement malade chaque année, 
par suite de celte corruption. 

Seine-et'Oise ; arr^ d*EtampeSy cant» d^Étampes. -^Éttmpes : 
-» École des frères. J'ai trouvé quatre-vingts enfants dans une petite 
pièce , }^ aérée ^ mal éclairée, où l'air vicié doit porter une atteinte 
grave à la santé de ces jeunes enfants. 
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Ardennes ; arfj, dé Fouziers^ càtU» de ^ia<m<r^*«*J'ai engage plu- 
^ sieurs maires à faire metti'e^ aux fenêtres des écoles , un nombre suffi- 
^^1 sant deiSrentilateurs. 

Eure-et-Loir; arr. de Chdteaudun , eani. de Cfo^e^.— -L'institu- 

teiir de est cabaretier!!! L'école est^ cm ne pe«it plus mal saine. 

Depuis long- temps il est question d'y ajouter une pièce pour se'parer 
les filles ; mais on prétend dans le pays que le m^re ne réalisera pas ce 
projet, il y avait des fenêti^es au fond de la classe, le maire, que ces 
^ .1 ouvertures gênaient dans son jardin , les a ftiit murer (sans autorisa- 
*" tion); l'instituteur, qui a intérêt à ménager le maire, ne s'y est pas 
opposé. Aujourd'hui , l'air no circule plus dâtns l'école, oneslfiufibquë 
^1 en y entrant. ^ 

Eure-et-Loir ; arr* de Chartres, cant. dfllUers. — A Emmion- 
ville-la-Petite , la classe se fait dans une petite diambre obscure , où il 
m'a été impossible de rester plus de cinq minutes , sans aller respirer à 

la porte. Les en&nts y sont prives d'air et de jour. 

f- 

Oise; arr. de Beauvais , cant. dé Granî^ilUers , comm, de Dame- 
reaucourt, — - École trop petite et pas assez éclairée. Les ^oles, en gé- 
néral , ont de petites croisées, de la dimension d^ifn grand carreau. 

Haute-Saéne ; arr. de tare, cant, de Luxeuil et de Faucogney» 
-^ Dans toutes les' communes où Fûistituteur n'est pas logé et nourri. 
cbez les parents des élèves , successivement , la cbambre où se tient la 
classe est petite , basse , mal éclairée , peu aérée , humide et mal- 
saine. 



T3C 
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17. 



jirdennes; arr» de Mêzières, cant^ de Ckarleyille. «r— M. 



. a un instituteur qui ne manque pas de capacité ; il est un 

peu mou dans l'exercice de ses fonctions , et^'endort, à ce qu'il parait , 

ea classe. Ce défaut peut provenir aussi de ce que le local ë(mt trop 

petit et trop bas ^ quand il y a un certain nombre d'élèves réunis , il est 

^ fort difficile de respirer librement. 

esî I ^ - ■ 

- I ^ ta. 
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Eure-et-Loir-, arr. de Dreux, cant. de ChdCeauneuf. — Partout 
Tinstituteur, se logeant à ses irais et dans une chétîve maison , ne peut 
donner pour lieu d'école aux élèves, qu'un bouge toujours beaucouf 
trop petit , trop bas de plancher, rarement pavé , et toujours très-mA 
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aérë , où les eofants sont entassés sur des bancs , le long des murs ^ 
pour y rester immobiles pendant les six heures entières des classes. Ss 
y étouffent de cbaleur et respirent un air yicié. 

Meurthe ; arr. de Château-Salins , cant, de Dieuze. — Ce qui est 
triste à yoir, cesont les écoles mêmes ; dans quel délabrement so^^es? 
Généralement petites , malsaines et sombres , ce sont de véritabies tau- 
reaux de Fhalaris où les enûmts étouffent. Je n'en excepte qœ Véxk 
de Bourgostroff qui est grande , commode et bien éclairée. 

19. 

Eure; arr. d*Andel^5. »- Locaux insuffisants et infects. 

Nord ; arr. d^Avesnes. — Que peut produire l'instituteur dans 
cet état de choses? Rien, ou presque rien. Ne peut-il pas allier, d'ail- 
leurs , que son école est un lieu infect où l'enûint croupit , au lieu de se 
développer ? Ce qui est vrai pour trente écoles sur quarante-quatre. 

Nord; arr. et cant. d'Avesnes {sud). — Les locaux de classes 
sont pires encore que partout aiUeurs^ dans certaines communes j'en ai 
vu y à Fayt-le- Grand , et surtout à Marbais , qui sont de véritables sou- 
terrains. Dans ce dernier village, le logement de Finstituteur tombe de 
vétusté , cela fait fi'émir. Les enfants , entassés dans ces lieux obscurs et 
infects , sont bienheureux de n'avoir à y rester que quelques mois , car 
leur santé s'en ressentirait nécessairement. 

Oise; arr. de BeauvaiSy cant. de Méru^ comm. de Formaison. 
— Un cloaque infect se trouve tout près de l'école. 

20. 

Aisne ; arr. de Laon^ cant. de Marie. —^ J'ai recommandé, quand 
cela m'a paru possible à obtenir, de blanchir les salles d'école, d'y 
percer quelques fenêtres pour les rendre plus saines et plus claires, et j'ai 
demandé s'il ne serait pas possible aux communes , d'y Êdre un pare- 
ment en brîques (celles qui n'en n'ont pas), car il est impossible qae les 
enfants né'soient pas , tout l'hiver dans l'humidité et même dans la 
boue. 

Ardennes; arr. de Rocroy, cant. de Rumigny ."^Veu de conmiunes 
ont un logemenl|>our l'instituteur. La plupart des écoles sont mal éclairées 
ou malsaines, ou trop petites pour contenir la &ule des élèves qui j est, 
pour ainsi dire, entassée pendant les mois t(^ plus rigoureux de 
l'hiver. 

Aude; arr. deNarbonne, cant. deSigean. — Dans ce canton, il n'y a 
que l'école de M. Ferrier dont le local est fort bien approprié, tous les 
aùbres locaux sont malsains et mal distribués; les enfants y sont en- 
tassés. 
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f 

j4ude ; eant. de Ginestan^~ Les locaux sont tous nul appropriés, 
trop resserrés etmalsaîos. ^f 

Basses-Alpes ; arr. de Castellane. — 11 est difficile de dire dans 
qutl pitoyable état sont la plupart des maisons rommun(?s de rarroQ- 
dissemeotde Castellane, exception faite des cliofs-litut de canton. 

Cak/ados; arr. de Baveux, cant. de Trèviàrei. — Le local de» 
classes est presque partout malsaia ,^al ae'r^, mal ccl^ii'e'- Je suis cer- 
tain que les trois quarts des mal.iiljcs des enfants de nos caïupagncs , 
EiroTÎeDDent de leur séjour dans les classes malpropres, icfcctcs , dans 
esquelles l'air esf vicie'. Plusieurs luaircs qui jie les Tisîtaient ja^iais , 
en ont eié frappas; l'un , celui de Bfrnesq , s'y est Itoutc indispose. Les 
maîtres ont la manie de laisser les fenêtres ci même les portes fermées. 
Dans le local de beaucoup de class's, se (rouvent du bois , des maté- 
riaux sous lesquels il ne serait pas rare de trouver des reptiles. • 

Cher. — Les maisons d'école sont loin , en g'.'ncral , d'être ce qu'il 
faudrait, même les constructions nouvelles. Aui,Aix,par une sorte 
de distraction , on a percé toutes les ouvertures au midi. 

A Crasses , un réduit étroit reçoit le jour par un châssis à verre dor- 
mant. A Pigny, le lit du maître est dans la classe, qui compose tout 
son logement j une mare où croupit le fumier s'c'tend devant la 
porte. 

Gard; arr. d'Alais , cant, d'Alais. —^ Presque partout on aurait 
besoin de faire bâtir des maisons d'école, car les locaus que se pro- 
curent les insiituteurs , avec la modique indemnité allouée par le con- 
seil municijial , sont malsains , obscurs et insuffisants, 

Jura ; arr. de Dôle , cant. de Dampierre. — £.3 classe de Courte- 
fontaine C'ît sombre et malsaine. 

Le logement de l'instiluleur de Salange est tout à lait ineoDTcnanl et 
malsain. L'école de celte commune est malsaine. 

La classe de la commune d'Our est maliaine cl mal éclairée. 
Jura; arr. de Dôle, cant. de Montbarej'. — ha classe de Mont- 
barey est trop petiie et mal éclairée. — La classe de Gerraigny sert en 
même temps de cbambie à coucher à l'instituteur. 

Jura; an: de Poligny, cant. de Salins. — Bien des écoles sont 
petites , mal éclairées , maliaincs et d'un accès difficile. 

Maine-et-Loire; arr. de Saumar, cant. de MoiUreuiï et de 
Saumur. — Li presque totalité de MM. les instituteurs occupent des 
locaux étroits et rcsserrés,liumideact peu aérés; par suite, incommodes 
et malsains pour les entauls. Danirla plupart, la picce de l'école sert 
en même temps de chambre à coucher et de cuisine. 

Marne ; arr. de JtAeims , cant, de Fisnie. — La plupart des com- 
munes sont privées de maisons d'école; presque loules celfcs que j'ai visi- 
11 
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Prout. — Presque tous les lorâux qui servent de classes soDt mal 
disposes , mal éclaires , et peu pourvus de tables et de bancs. 

jirdennes; arr. de Mézières, cant. d'Omont. -~ A Onioot, 
chef-lieu du canioa , les enfants sont entasses dans uvg ch;imbre obscure 
et peu aérée , où il est impossible de bien laire une classe. 

Hérault; arr. de Saint-Pons , cant. de Sahetat. — Le logement 
des instituteurs est en général obscur, mal approprié et même malsain. 
Les ameublements d'école sont du mauvaises planches mal unies et très- 
peu solides. 

Haute- Mams ; arr. de Chaumont, canton d'Arc ^Ke Chdteau- 
Villain. — Bien des écoles sont peu propres à renseignopcnt. Le dé- 
faut le plus ordinaire, c'est le manque de jour. Quelqu 'unes ne sont 
pss assez spacieuses. 

Haute-Marne i arr. de Chaumont. — Dans quelques communes , 
j'ai trouvé pour les fcoIcs des locaux resserrés , humides et peu 
éclairés. 

Haute-Saône; arr. de Fesoul, cant. de Fesoul. — A l'usy, le 
sieur Jassey, instiluleui', luf;c ses pensionnaires dans un local très mal 
sain. Les pieds enfoncent dans le lieu oii se tient sa classe; c'est une 
salle peu éclaiiée; on n'y arrive qu'après avoir traversé des RTangcs. Le 
local où il fait coucher ses élèves est malpropre. Les eofenis couchent 
jusqu'à trois ensemble- 

Oise; arr. de Beauvais, cant. de NivUlers, comm. de S 

— Le maire a retiré son fiLi de l'école parce que l'insliluieur le frappjit. 
Il paraît cependant qu'il se corrige de ce défaut. L'école n'est pas assez 
éclairée j la plupart des carieaux sont en papier. 

Seine; arr. de Sceaux, cant. de Fillejuif. — En général aussi , 
presque toutes les écoles sont mal disposées, mal cdairécs et mal aérées, 
ce qui est préjudiciable à la santé des enfaots. , 

Vaucîuse ; nrr, et cant. d'Avignon (Nord et Sud). — (École 
d'enseignement mutuel ). Le jour y est si faible , qu'on ne peut y tailler 
une plume. En deux: mois et demi , les slcvcs ont perdu trente-neuf 
jours de travail a cause de l'obscurité; et en dix-neuf jours, l'ccule a 
perdu cinquante- quatre élèves qui se sont absentés par maladie. Aussi , 
l'aspect des enfants est triste comme le local humide qui les renferme. Au 
lieu de cette gaite , de cette vivacité qui distinguent ailleurs les élèves 
de l'enseignement mutuel , vous ne irouvcE ici que teints pâles , que 
visages abattus, que langueur dans tons les mouvements. Les parents, 
avertis par unefjeheuse espeiicnce, rdii-eut successivement leurs enfants 
de l'école. , ~ - 

11' 
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22. 



Gers; arr. et cant. de Lectoures. — Saint-Mézard fournit un dé- 
testable lo^al ; c^ local , chambre humide , obscure , fort sale , fort 
basse , e^t en même temps la mairie; on y grimpe par une échelle , 
dont la descente est fort dangereuse dans la saison de^ boues. 



25. 

Aude; arr. de Narhonne , cant, de Diirhan, — Le logement est 
fourni à sepMnstituteurs ; mais il est en très mauvais état , surtout à 
Saint - Laurent , où il n'y a ni pavé, ni vitres, ni fermeture de 
portes. 

Cher; arr, de Bourges , cant. de Mehun. — Mehun : — Répara- 
tions et travaux indiqués dès Tinspection de 1852. Un plafond pour 
gajantir du froid, qui descend d'un grenier ouvert à tous les vents; 
un escalier neuf , car il y a péril sur les marches usées et branlantes. 

Eure ; arr. de Pont-Audemer. — ^ La classe de l'instituteur de la 
Potterie- Mathieu (cant. de Saint-Georges-de-Vièvres ) manque de tout, 
même de croisées. 

B asses-P y rénées ; arr. de Pau, cant. de Pau. — Les écoles n« 
sont ni planchéiées ni carrelées, et manquent de vitres, c'est-à-dire 
qu'elles sont malsaines et obscures. 

24. * 



Aisne] arr. de Ckateau-Thierry ^ cant. de Cande. — • Les écoles de 
ce capiton sont en général très-pauvres en instituteurs et en locaux pour 
les classes. Celles-ci sont presque partout sur terre , mal éclairées et mal 
pourvues de tables , bancs et autres ustensiles nécessaires. 

Aisne; arr. de Laon^ cant. de Marie. -—La plupart des salles 
données parles communes sont basses, mal aérées, mal carrelées ^ ou ne 
le sont pas du tout. 

Landes; arr. de Saint-Seuer^ cant, d^Aire. — Salles d*cJoIe 
délabrées , malsaines , ouvertes à toutes les intempéries de l'air; écoliers 
malpropres, nu-pieds; tout 4lb[0 inspire le plus souvent la com- 
p^ksion. *;^ wr 

, 23. 

Aube; arr. de Nagent- sur- Seine , cant. de MarciJly le-Hayer. 
— 4|^von-la-Fère : — La maison d'école d'Avon-la-Fère est dans un 
'^tat pitoyable , sale , obscure et menaçant ruine. 



Saint-Flavy : — La maison d'école appartient à Tiostituteur ; elle est 
sale, obscure et privée de tout matériel. Des planches grossières , sou- 
tenues par de mauvais tréteaux y forment les tables. 

Marne; arr, de Fitrjr, cant. de Sompuis» — • La commune ft 
Sonois est disposée à faire un sacrifice bien nécessaire ^ pour rME|arer 
son école qui menace ruine. Dernièrement encore , une partie du pla- 
fond s'est entièrement détachée du reste , et pouvait , dans sa chute , 
causer un accident qui heureusement n'a pas eu lieu. Les bois sont 
pourris en grande partie ; les mortiers ne tiennent plus ; le plafond 
d'ailleurs , ne se trouve pas même, en certains endroits, à hauteur 
d'homme, à cause de la pente du toit. 

Oise; arr, de Beauvais y cant. du Coudray^ comm. de Sainte 
Germer. — Le toit (de l'école), le plancher du grenier, l'escalier me- 
nacent ruine , si l'on n'y apporte un prompt remède. 

Oise; arr* de Clermont^^cant. de Breteuily comm, de Troussen* 
court. — L'on peut craindre à chaque instant, que les enfants ne soient 
écrasés par la chute du plafond. 

Pas-de-Calais; arr. de Boulogne, cant. de Marquise. — Le 
bâtiment à l'usage de l'école de Bazinghen, est dans un état de déla- 
brement tel , qu'il y a un danger imminent d'y laisser plus long-temps 
le maître et les élèves. Comme cette commune se trouve sur un point 
culminant et immédiatement exposée aux coups de vent dé mer, il est 
plus que probable qu'il y aura une- catastrophe , si des prdres ne sont 
pas immédiatement donnés pour le transfert de l'école. 

Haut Rhin ; arr. d'AUkirch , cant. de Feretie. — Diirmenach : 
— L'école catholique tombe en ruine , et sans une énorme bûche dont 
Tinstituteur a fait une espèce de colonne pour soutenir le plafoncW il 
est probable que l'cdifice se serait écroulé. ' 

S6. 



Seine-et-Marne ; arr. de Provins <, comm. de Saint-Martin et de 
Chémétron. — L'inspecteur a remarqué que l'école était appuyée contre 
Tégiise ; qu'il n'y avait pas de logement pour l'instituteur, et que l'on 
traversait cette école pour entrer dans l'église , ce qui ne lui paraît pas 
convenable. 

Basses-P;yrénées ; arr. de Mauîe'onjhcant. de Mauléon. — 
En général , les écoles se tiennent à la porte des églises , quelquefois en 
plein air; le sol en est froid, malsain; les élèves presque tous'^pieds 
nus. J'ai instamment prié les autorités à pourvoir à un local meilleur 
et plus sain. Pendant l'hiver, quelques instituteurs tiennent l'école dan& 
l'intérieur des églises. 
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BasseS'Pyrénées^ arr. de Pau, cant. de Garlin, — La classe 
se fait presque partout sous le vestibule ou porche de l'e'glise , ouvert 
à tous les vents , et où les enfants doivent se geler pendant l'hiver, et 
sint exposes aux courants d'air pendant l'cte'. 

27. 

Seine-et-Oise ; arr. de Pantoise, cant.' de Luzarches. — Belle- 
fontaine : — École établie sous le clocher î c'est assez dire qu'elle est 
en mauvais e'tat. 

Fosses : — Cette école , qui est établie dans une des chapelles de 
l'ancienne église , est fort malsaine et aussi mal tenue. 

Aisne; arr. de Soissons, cant. de Failfy-. — D'ans plusieurs 
communes , il n'y a pas de local pour l'école ; on ne trouve ni à en 
acheter ni à en louer. Telle est la situation de Louper. 

29. 

^ Basses-Pjrrénées ; arr. de Mauleony cant. de Saint JeanrPied- 
de-Port. — L'instituteur d'Arnéguy avait pour local une mauvaise 
petite chambre à un rez-de-chaussée , humide et insalubre y qui tombe 
en ruine. La commune avait commencé à y faire des réparations. En 
attendant , l'instituteur Etcheberry réunit les élèves en plein air, de 
l'autre coté du pont qui sépare la France de l'Espagne , sous le soleil 
d'ElpAgne. 

50. 

Nord; arr. d'Avesnes. — Un homme (puisse-t-il avoir des imita^ 
leurs), un homme généreux a voulu doter sa commune d'une école : il 
voulait le bien; il a dû le vouloir enver^ contre tous. Enfin ^ l'école 
s'est élevée, malgré les obstacles; modeste au dehors, mais riche en 
dedans de tout ce qu'il fallait. Pendant la construction , le ma^e , 
jeune homme de la commune, s'instruisait à Paris ^ dans une école 
normale , aux frais de celui qui a tout payé , qui paie encore tout , mais 
largement, magnifiquement. Aussi, l'école est -elle fréquentée dix 
mois de l'année. Puisse-tnelle prospérer long-temps , et avec elle son 
bienfaiteur ! 

Vosges; arr. de Neuf-Chdteau, cant. de Neuf château. —En gé- 
néral , les écoles primaires , dans les cantons que j'ai parcourus , sont 
évidemment en progrès. Il reste encore quelques traces de leur iâat 
passé, mais elles. s'effacent tous les jours. Matériel des écoles; instruc- 
tion des enfants et des maîtres ; morale de ceux-ci , tout devient sensi- 
blement meilleur. 

r 
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Os chambres saos plafond , presque sans £eaiae , oti l'on enta^k , 
pour ainsi dire, les eiifdnls dans uDe atmusplièTe malsuine, on les a 
remplacées, dans beaucoup de communes, par des salles vastes, bien 
âmes , bien éclairées : dans quelques communes, U maison dVcole est 
le plus beau bâlimenl du village. 

31. 

Ardennes i arr. de Rocrof. — A Lîard, une très-petilc c'colei ' 
pri'S de tomber en ruine, renferme en hiver près de cent enfants. Dans 
ce petit local sombre, Un maître plein de 7.èle et de devuucmeni, a 
formé des élèves qui calculent fort bien et cnlendent bien les principes 
de la grammaire; mais les anciens de la commune disent que leurs 
pcrcs ayant é\é instruits dans cette ccule , elle est encore bonne pour 
leurs enfants. A Giroudelle , oîi l'école est Immidc cl trop petite, on 
trouve la mêtne insouciance. 



Oise ; arr. et catiU de Beaiwais, comm. deSwigiûes. ^ 11 a'y 
a pas de lieuï d'aisances pour les enfants. 

Oise ; canl. de Songeons, comm. de taueaae. — L'école est petite, 
il n'y a point de lieui commodes où les enfants puissent satisfaire leurs 

besoins, 

Oise; arr. de Beauvais, comm. de Serifontaine. — Les enfants 
sont obliges de faire leurs nécessités dans une rue adjacente , ce qui 
n'est, ni propr^f ni de'cent; aussi les voisins s'en plaignent-ils. 



Moselle^ arr. de Sarreguemines. — Les maisons d'école , dont la 
construction ne remonte qu'à 5 ou 6 ans , ne peuvent déjà plus contenir 
le nombre des enfants de la commune. ■ 

Fosges i arr. de Nenf-Chdteau, cant. de Chdtenois.—hemaatfae 
de salles convenables arrête aussi les progrés de Pinstruction. Sur 
vîngt-qualre qu'il.y a dans ce canton , ouïe au moins ne conviennent 

54. 

Gard; arr. d'Jlais. — Peu de communes ont des maisons d'é- 
cole; il faut prendi'e le plus grand soin de celles qu'on va être obligé 
de construire. Le mobilier est en géne'ral nul. 

Meuse; arr. de Commercer. — Il est un abus que nous arons ob- 
seiTé dans les campagnes , c'est l'absence de tous moyens hygiéniques , 
l'oubli général et constant de renouveler l'air par l'ouTerlure de» 
croisées ou des veutilatcuis. Aussi, avons nous appris «ans étonne- 
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ment y qu'après quinze jours de présence ^ la plupart des enfants tom' 
bent malades , et quittent Tecole. 

Moselle; arr. de Sarreguemines, — Il serait à désira' que M. le 
Ministre de l'instruction publique , en envoyant à tous les comités des 
plans de maisons d'école , y joignît aussi un tableau indicatif de la 
grandeur de chaque salle , suivant le nombre des enfants , en y ajou- 
tant un dixième d'espace en sus, eu égard à l'accroissement de la po- 
pulation. Dq plus j le plan d'une maison d'école à construire devrait 
toujours être soumis à M. le recteur de l'académie , avec un avis préa- 
lable du comité qui indiquerait en outre le nombre d'élèves pour le- 
quel la salle serait destinée. 

Yonne; arr* de Tonnerre , cant de Crnsy. — Les communes, en 
général, n'ont pas une juste idée d'une maison d'école et , à en juger 
pai* celles qui sont en construction ou qui ont été regardées conune suf- 
fisantes par l'iyutorité supérieure de l'arrondissement , il est à croire 
que cette autorité., et les architectes eux-mêmes , ne conçoivent ^ère 
mieux ce que la loi entend par convenable. Il me paraît urgent que 
l'autorité ait là -dessus des instructions nettes , précises, afîn de bâter 
les réparations^ les agrandissements, l'assainissement des maisons d'é- 
cole existantes | et de diriger les constructions commencées ou à lEre 
dans les termes de la loi. 

35. 

Aude; arr. de iVar6o?i»e.— Chez M. G....«0à Yillesèque, 
quelques élèves sont assis par terre. 

'"* Aude; arr, de Narhonne ,, canU de Durban. — Le mobilier est par- 
tout nul ^ et les conmiunes n'ont pas les moyens d'y pourvoir. Dans la 
plupart des écoles , les élèves sont obligés de s'asseoir pai^^re. 

pyrénéeS'Orientales ; arr. de Perpignan , cant. d^Prades et 
Vinça. — - Fréquemment les élèves ;^nt assis ^ datis les écoles , sur le 
pave , et pour écrire ils doivent se placer tout droits devant la table 
qui sert de support à leurs cahiers : position que je signale conmie 
pouvant leur déranger les fonctions de 1 estomac , et être émineBunent 
préjudiciable h leur avancement. 

36. 

Moselle; arr. deSarreguemines. — Je n'ai vu généralement qu'une 
ou deux tables très-lai*ges , où les enfants étaient assis des deux côtés ^ 
et la moitié tournant le dos au maître. 

Seine ; arr. de Sceaux , cani. de FiUejuif. — Le mobiliei* est aussi 
mal approprié pour le genre d'instruction qu'on y reçoit; ce sont pres- 
que partout de vieilles tables larges et inconmiodes. 
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57. 

Oise ;]arr. de Beauvais. — Les maîtres ne s'aïUcIieot point assez k 
ce que]es élèves tiennent proprement leurs cahiers et soient si Icncicu\. L.-i 
plupart des instiwtciirs ayant été élevés dans des écoles de village , 
n'ont aucune idée de la bonne tenue d'une école, et par conséquent de 
l'intérêt qu'ils doivent y attacher. 

Saône- et-Loire ; arr. de Ckdîons , cant. deSennecey.^X^es ti- 
hiers pourraient être mieus tenus , ils sont quelquefois couveris de la- 
clies d'encre. On remédierait à cet inconvénient en rendant les encriers 
iniuiubiles , ta les enfonçant au nivtau des bancs et en les recouvrant 
d'une plaque mobile de fer-blanc. 



Basses-Pyrénées ; arr. de Pau, eant. de Pau. -^Les caliîers ne 
sont pas proprement tenus; ils accusent la négligence des élèves et souvent 
celle du maître , et l'on voit qu'ils ont traîné sur les bancs ou sur les 
labiés de cuisine. Il serait bon qu'il y eût dans chaque classe Ujear- 
moire ou un tiroir où seraient déposés les livre^Bt les cahiers , qui ne 
font que se salir ou se gâter à la maison. 

Gironde ;aTT. de tibounu , cant. de iSain((;-/'oj'. — Il s'agirait de 
faire représenter au plafond^e la salle d'école l'image du Créateur, 
entourée de paroles écrites qui constituent son essence ; partant de cette 
ide'e fondamentale , les murs intérieurs de l'école seraient couverts d'in- 
scriptions tirées de l'Évangile , toutes purement morales , afin qu'elles 
puissent convenir à tous les cultes; de telle sorte que les enfants ne 
pourraient Jamais distraire les yeux de leur ouvrage sans les pytcr sur 
des objets propres à les rendre meilleurs. Par ce moyen , les murs de 
l'école deviendraient pour ainsi dii'e parlants. 

Jura;arr.deLons-9È-Saulnier,canl.^Canliège. — On trouve daos 
l'école de Perrigny une multitude de caites géographiques, de figures 
de géométrie et d astronomie exécutées sur les murs et sur le plafond , 
par l'instituteur lui-même. 



Haute-Marne; arr. de Vassy, cant. de Saint-Diiier, comm. de 
B — Cette commune petite , mais riche, verra bientôt tom- 
ber son école. En voici les causes: 1° les hommes y preTerent le célibat, 
ce qui diminue le nombre des enfants légitimes; S° la morale y dépérit 
faute d'être ranimée , excitée par l'autoriié religieuse; 5" les parents 
sont trop indifférents à l'éducation de leurs enfants. 
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Meuse ^ air. de CV)mm«*c^.— L'insUructioD cependant aurait dans ce 
canton, un effet d'autant plus salutaire qu'elle prémunirait la population 
contre \es vices que les hommes j presque tous ëmouleurs ou cordon- 
niers ambulants , vont puiser pendant Te'të dans nos grandes cités. 

Saône-et'Loire ; arr. de Charolles , cant. deParajr^ comm, de- 
Fitry. — Cette commune , située à une lieue du chef-lieu de canton, a ' 
une population de près de 600 âmes vivant dans une dànoralisation 
rare dont la première cause est l'ignorance. 

HauteS'Fyrénées ; arr, d'Ar^elles y cant, d'Aucun. — Les ha- j 

bitants de ce canton sont extrêmement ignorants; sans commerce, sans j 

industrie et ne possédant pas d'établissements thermaux , ils vivent \ 

isolés , au sein des Hautes-Pjrénces. Les pâturages et le produit des \ 

bestiaux sont leur unique ressource. L'accroissement disproportionné de \ 
la population et la cessation de tout trafic avec l'Espagne , les ont ap- 
pauvris. — Cet état d'ignorance et de pauvreté a eu pour effet inévitable, 

la démoralisation , la superstition et tous les vices qu'elle enfante. Les ^ 

gens d'affaires , comme on le pense , ne manquent pas d'exploiter Ti- f 

gnorance à leur profit , et les thaumaturges^ la superstition. \a civilisa- i 

tion, partout ailleui's progressive, est rétrograde dans le canton ^ 

d'Aucun. ft 

Les hommes sont ^éralement bien constitués et d'une XaSSXt avan- ^i 
tageuse. Ils n'ont rien moins que le goût des armes. Aussi ^ les recrues ^ 
étaient-ils , jusque dans ces derniers temm 9 réfractaires ou déserteurs. ^^ 
On ne trouve pas dans ce canton un militaire décoré , un sous-ofiBcier '^ 
retraité. Un esprit national y est encore à créer; l'instruction primaire | 
peut seule régénérer cette population. |àî 

40. 

Ariè^e^ arr. de Foix , cant, de Foix et de Labartide-de-^o»' 
— Une partie du canton de Foix se trouve avoir une civilisation très- 
avancée , tandis que l'autre partie est dans un état presque côin^<!t 
d'ignorance. On peut en citer plusieurs causes. En pre'miâre ligne, U 
nature des occupations des populations ; en second heu , leur panttoB* 
Quoique toutes les communes aient des rapports fréquents et dimtsaT^ec 




paresse ceux qui donnent quelqi 
tude ; le soin des troupeaux et le transport du bois de chau&fc oc- ^ 
cupent tous leurs instants. Pleins d'intelligence et d'ardeur pour le tf** ^ 
vail, les habitants des vallées ^ au levant et au couchant de F<aX| l^ ^ 
négligent rien de ce qui peut assurer leur existence ; mais ils ne aoif ^ 
çbnncnt pas que l'instruction puisse améliorer leur sort. « Nos péri» ■* .^ 
« savaient pas lire , dîsent-ib ; ils ont vécu heureux. Pourquoi ne 1* -^ 
« imiterious-nous pas? Pourquoi ferions-nous perdre ai nos eniaols>B -^ 
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s temps précieux ? N'est'it pas [iliis urgent, plus convenable qu'ils 
« nous aident dans nos travaux? Encore, sî l'on payait les inatituteiira, 
peul-^tre nous déciderions -nous à leur fournir des dièvcs. n Et ces 
mêmes hommes qui regrettent Tî cent, pour un mois d'e'cole, dépensent 
au cabaret , les dimanches et ]es fêles , le double de ceJte somme. C'est 
qu'ils sont m.tl diriges } c'est que leurs préjugés au sont pas conveuakU- 
ment combattus. 11 est vrai que, jusqu'ici, ils n'ont pas eu d'instituteurs, 
ou que leurs instituteurs e'iaîent mauvais et se cnnduisaient mal ; mais U 
e'tait impossible qu'il en fût autrement. Le rc'gcot de village e'iait ordi- 
nairemeot l'iiominc ruine , l'homme tare; le cure' le méprisait , les lia- 
bitants neresirmaient pas. Ildonùaitses leçons à vil pri\, et l'enseigne- 
ment et le maître ëlaieni confondus et méprisés. De tous les cantons de 
l'arrondissenieiit de Fois , le canton de Labartide~dc-Scron est celui oii 
renseignement primaire est le moins répandu. 

Aube i arr. de Troyes , cant. de Pinejr et de Lusignjr. — Un 
bomme qui a de la famille cherche, pour en alléger le poids, à en uti- 
liser, le plus tùt possible , les jeunes membres. 

jéube ; arr. de Troyes , cant, de Troyes. — L'es parents pn^rcrenl 
un Irès-minceproduit pour eus , à l'avantage inappréciable d'avoir des 
en&nis instruits. Cet obstacle au dével ppemcnt de l'instruction me 
semble presque insurmontable dans les campagacs ; J'ai pu me con- 
vaincre que bien peu de parents soûl disposés à sacrifier un intérêt 
E resent, quelque faible qu'il soit, au bonheur à venir de leurs en- 
ints. 

Meuse; arr. de Commercx, cant. de Saint-Milàel. — Ce n'est 
pas des enfants que vient le mauvais vouloir ; nous avons remarqué 
«lec un sentiment de satisfaction , que tous sont Emîmes du de'sir d'ap- 

41. • 

Aveyron; arr. de Rkodez, cant. de MarciUac. — Marcillac est, 
de tous les cautons de l'arrondissement de Bhodex, celui où l'in^ruc- 
lion primaire laisse le moins à désirer, ^umme le sol j est en général 
UlD , les communes sont moins étendues qâ aiUeuis. 

Pas-de-Caluis ; arr. de Bélhune , cant. de Carvin. — La classe 
indigente, surtout, se décide diflicilement à envoyer ses enfmts aus 
écoles publiques. MM. les maires sont affligés de cette insouciance des 
parents , et chercbenl tous les moyens possibles d'y remédier, Djns 
presque toutes les communes , ils sont décidés à priver des secours or- 
dinaii'es , des familles indigentes dont les enfants ne fréquenteraient ps 
les écoles. Mais il est à craindre que ces mesures ne produisent pas 
l'effet que l'on en attead ; car, à peine les enfants des deux sexes sont-ils 
jgés de sept ans , qu'on les occupe à broder le tulle , ce qui leur rapporte 
^à 50 cent, par jour, somme bien supérieure à ce qui peut leur reve- 
nir des distribu tions^u burrau de bienfaisance. 




ce temps, les enfants travaillent ^ les plus jeunes sont employés à gar» 
der les troupeaux et les autres à la culture. Plonges, pour la plupart , 
dans une ignorance profonde , les parents n'apprécient pas assez l'ins- 
truction pour avoir le désir de faire instruire les enCaints à l'école. Ion 
même qu'il ne leur en coûterait aucun argent. 

Ardennes ; art, de Fouziers, canUdeMachaulU^-- Les parents oit 
beaucoup de tiédeui* pour tout ce qui concerne l'instruction de leon 
enfants. Us leur font manquer les classes , même pendant l'hiver, pour 
le moindre parti qu'ils en peuvent tirer dans leurs travaux. 

Aube; arr, de Nogent-sur-Seinû, cani.de /{onuC^.-^Romilljcst 
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Seine ) arr, de Saint- Denis ^ comm, de Fassy. — La plus grandt 
partie des habitants sont des blanchisseurs , qui emmènent très-souvent 
leurs enfants à Paris ,• et prennent un médiocre intérêt à leur éducation. 

Haute-Vienne ; art, de Rochechouart , cant, d'Aradom, sur 
Fa^res. — La plupart sont tellement aveugles , qu'ils regardent comms i 
perdu le temps que les enfants passent à l'école. ^ 

42. 

Ain; arr, de Bourg y cant. de Montrevel et de Ceyzeriat. —On 
pourrait encore ajouter aux cnuses qui s'opposent^à la propagation de 
l'instruction primaire , l'indifférence let l'insouciance de la plupart des 
parents. 

Aisne ; arr. de Laon , cant. de Coucy-le-Chdteaiu — Il Êiut le - 

reconnaître; les habitants de la campagne ne sentent pas encordes 

bienfaits d'une bonne instruction. * 

♦ 

Basses-Alpes ; arr. de Forcalquier, Digne , Sisteroru — D'air- j 

leurs , beaucoup de pères de famille , n'attachant aucun piix à f instruc- j 

tion , se refusent à faire les moindres sacrifices , pour en Êiire donner à j 

leui^ enfants , ou à les continuer aussi long-temps qu'il faudrait, pour i 
qu'ib iTçussent une instruction un peu complète et profitable. 

Basses-Alpes ; arr. de Forcalquier, Digne , Sisteron. — Dans le 
département des fiasses- Alpes , il règne généralement chez les pères de ^ 
Êimille beaucoup d'indifférence pour faire fréquenter les écoles par* ^ 
leurs enfants, (xlte indifférence tient à ce que , manquant eux-mêmes de^ 
toute instruction , ils n'en connaissent par le prix. 

Hautes- Alpes ; arr. de Gap. — Une autre cause de cette supériorité se 
trouve dans les relations habituelles que les habitants du Briançonnais 
ont avec les garnisons des places fortes de Briançon , Mont-Dauphin et 
Chiiteau-Quigras ; aussi, nous est-il facile de remarquer qu'ils parlent 
mieux , et qu'ils ont un accent plus pur que les Gapençais. 
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peu lâvoruble a t'enseignement j presque lou» les lialiitiints sont bonne» 
licrs et attachent peu d'importaDce' à l'^ucatioD ; aussi , a-t-on ^ 
obligé de baisser les prix mensuels qiii ne sont pins aujourd'hui que de 

8sous,10sotts,12etl5sou5. 

j^vejTon; arr. de Millau, canU de Salles-Curan. — Ou a i déplorer, 
dans ce cantun, l'insouciance des pères de famille pour l'e'duca^ion de 
I leurs cnfanis. 

Bouches-du-Rhùne; mr, de Marseille , cant- de Roqiievaire , la 
Civial et Auba^ie. — I.Vtal del'iftsliuetion primaire, dans les trois 
caiituns de Boquc^'aii'e, de la Gioial et d'Auba^'ne , est loin d'être salis- 
taisant, sous le rapport du nombre des cnTants qui fri^quenlent les écoles, 
comme sous celui de la capacité des loattres. Dès l'âge de douze ans, ks 
tnfanis sont employés aux travaux de la campapne , ou à ce m des mi- 
nes de cLarbou.Ceus. qui vont à rc'i-olene s'y rendent que pendant quel- 
ques heurcsdelajournee,tt font de longues ei de £requcnl«absenci.'S. 

Les parents , presque tous cultivateurs , montrent en général une com- 
plète inditTêrence pour l'cducaiion de leurs enbnts. 

Charente- Inférieure i arr. de Rochefort. — Souvent, près desdeux 
, licrsncfrrqueoient paset n'ont jamais fiéqiitnlélcsc'coles. Indépendam- 
" meol des difficultés maie'riellcSjriQdiffércnce des familles conduit à ce 
; triste résultat. 

JJràine ; arr. de Muatèlimart, en nt. de Grignan et de Marsanae. 
— Plus on s'éloigne du Khône et des populalions induslrielles , plus on 
trouve de négligence dans 1rs parents et de mollesse dans les cn- 

Earej arr. d'jindelys — Manque absolu de matériel ( tables, 
bancs) et d'objets d'enseignement (livres, tablcaus). Ignorance des 
bonues méthodes , déniïment de tous les maîtres et îocajiacite' du plus 
grand nombre, insouciance des parcul£; enfin, défaut de sui'veilLiDce 
et d'impulsion municipale. 

ùers; arr. d'Auch , cant. d'Auch. — Ainsi , sous le rapport du 
matériel, les salles d'école sont presque partout basses, étroites, mal 
I Mrées ; les murs et sont nus et malpropres . et il est peu d'endroits oïl 
! rinslituteiir ait eu le soio de déguiser cette nudité par d^ tableaux de 
lecture, des modelés d'écriture, ou de dessin linéaire; les élèves sont 
placés autour de tables de formes diverses, en regard les uns des au- 
tres , hors de la portée de l'œil du maître , qui n a ni bureau ni place 
pari ieu litre qui le dislingue d'eus. 

Il n'y a pas une seule commune rurale du canton d'Auch 
dans laquelle il y ail un local alTeclé spécialement à une école ou 
M logciueot de l'instituteur jqui la dirige. Il n'y en a que deux où 
rinstimteur communal ait un trailcmeoi Cse , encore ce traite- 
ment eit-il Irts-modique. Nulle part, l'instruction primaire n'a été', 
de 1j part de l'aduiinistralion locale , l'objet de cciie sollicitude que 
réclame néaûmoins sou importance. L'instituteur, jusqu'à pre'seot obli- 
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gc de pourvoir à tout, à ses propres frais, se trouvait dans TimpuissaiiGe 
de le faire d'uue manière couTenable y de là vient que les salles à'éxxk 
sont si étroites , si malpropres , si misérables ; en un mot , de là fient 
aussi^ en partie, que Tinstituteur, pauvrement logé et mesquinementié- ' 
Iribue' , n'obtenait pas dans rintéricur de l'ëcole ce respect , et hon 
de Tecole, cette considération si nécessaire à ses succès; de là vient 
enfm que, souvent, il était peu vigilant sur lui-même, et contractait des 
manières inséparables d'une position trop indigente. 

Gers ; arr, de Lectoure , cant. de Mauvezin. — A Gaudanfàlkf 
les particuliers qui ont de Taisance , n'envoient pas leurs enfants à ïé- 
cole , ou les retirent quand ils savent signer leur nom. 

Mdurthe; arr. de Lunéville cant. de Baccarat et de GerbéviUer» 
— En considérant la protection si active que le gouvei'nement accordeà 
rins'ruction primaire, on pourrait croire que Tignorance est, ou sera 
bientôt bannie de nos campagnes. Cependant, après avoir examiné la 
ciipacité et le zèle des maîtres, le mobilier et le local des écoles, les 
babitudes prises dans un grand nombre de communes , le choix des. 
livres , Tavarice et Tinsouciance de beaucoup de parents , la négligenoe 
de quelque s maires , l'opposition indirecte de quelques cuxés , on titmTC 
encore mille obstacles à détruire . mille abus à léformer pour obtenir 
àes résultats satisfaisants. ^ 

Une réforme à opérer et qui , en occasioLuant peu de frah , serait fé- ! 
condeen résultats utiles, consisterait à fournir, à chaque école, assez ^ 
de tables pour tous les enÊints , sans exception. Alors , les plus jeunes 
ne seraient plus relégués à l'écart sur des bancs, privés de la leçon d'ë- ^ 
crilui-e. 

Ornes arr, de Mortagney cant. de Tourownre* — En génà'al, il 
y a bien peu de zèle pour l'instruction primaire dans ce canton. Des 
écoles qui s'y trouvent, deux sont presque dc^ertes, celles de ligne- ; 
rolles et de Prépotin. Ces deux communes sont trcs-^uvres. 

Les habitants ne comprennent pas comment Finstniction qu'on vent 
leur donner pourrait diminuer leur misère. On pense de même sur 
plusieurs autres points. 

45. 

Ariège ; arr. de Foix y cant. de Foix et de Labartide-deSt" 
ron. — Il suffit de dire que sur douze communes , il n'y a qnW 
école , celle de Labartide-de-Seron. 11 y en avait une à Durban, une 
autre à Cadarcet ; les instituteurs en ont été chassés par la misère et Tio- 
différence des parents. C'est que ces communes, ne vivant que <du pro- 
duit du sol et des bestiaux, et la plupart des habitants étant fermiers, 
tous leurs efforts tendent à la prospérité matérielle; leur intelligence ne . 
s'exerce que sur des objets de première nécessite, ils vivent péoiUe- . 
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meot; leur premier, leur plus vifdesîr, est d'acquitter leurs obligatioiu 
souvent onéreuses. 

jàriègej arr. de Foix. — Sur quatorze communes, le canton 
d'Aï n'a que huit écoles; le canton des Cabannés n'en a également que 

huit sur Tingt-cinq communes. 

Aude; arr. de Cimoux , cant. de Quillau. ■»— Mais à la ili'oitc de 
l'Aude c-t dans )a partie montagneuse de ce canton qui touche ati nord 
de celui dfe Gouiia , l'œil est de oouTeau attrislé par la pauvreté do ter- 
rain, et par ledénûmeut de toute culture de l'esprit. Sept communes, 
groupées dans un Iris - petit rayon , n'ont pas un sml asile où l'eofance 
puisse trouver le premier pain de l'instruction ; heureusement que ce 
' fuDcstc abandonpourrabicntôt cesser; rien de plus facile que de former, 
• pai' rc'unions , des écoles primaires dans cis fractions de cantoQ. Les vil- 
I lages y sout à une li-cs-petite dista.uce, les routes praticables presque 
tQUti' l'aDOCe , les coinoiuoications aisées et conliouelles, en sorte que le 
moindre effort de la part des autorités locales et la moindre protection 
qai leur vicooe des magistrats supérieurs, suflîscat pour porter les 
t'coles au complet dans le canton de Quillau. 

Loiret ; arr, de Montargis , cant, de Lorris. — Dans le canton de 
Lorris. l'iostructioD primaire est dans un clal d'abandon toUl : sur 
treize comranaes, dont trois seulement ont moins de trois-cents babi- 
lants , il n'y eo a ipie deux qui aient un instituteur. 

Apprendre à articuler les mots machinalement, avec tous l''S mau- 
lais accents et les mauvaises habitudes que peuvent contraacr des en-' 
Iinls de la campagne , lorsque ces défauts ne sont pas combattus par 
nn maître i;éie' et habile; enscigoer uopeu l'éa'iture sans orthographe, 
siDS piincipes de grammaire,' à peïne les deux ou trois premières rè- 
gles , tel est à peu ^rès le terme où se borne la tâche de la plupart des 
ntsiituleurs dont j'ai visite les écoles. 

-94. 

Haute-Loire ; arr. de le Piij, canl. de Saugues. — Dans ce 
TJste canton , compose de quinne communes, très-peu populeuses pour la 
plupart , il n'existe pas une seule école pour les garçons qui ïooi seu- 
lement cheï L Be'ate pendant l'hiver pour apprcndie la prière et le 
catéchisme. 

m. 

jiisne; arr de Laon , cant. de Coucy~k-Chdieau. — Quelques 
autres parenl3,p r insouciance ou apathie, s'abstiennent entièrement de 
donner de l'éducation à leurs eofiuts. 

Cest ici le lieu d'observer que si , dans les ^campagnes , les enfants 
ne fréquentent l'école que cinq à six mois de l'aone'e, ils eeassnt entièrt' 
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ment de s y rendre des l'âge de dix ans , parce qu'alors ils commencent 
à aider leurs parents dans leurs travaux. : il n'est pas entonnant alors 
qu'ils oublient le peu qu'ils ont appris , et que , parvenus à l'âge de la 
conscription , beaucoup sachent à peine signer leur nom. 

Aube ; arr, d^ Arcis-sur-Auhe , cant, de Ramerupt. — Dans Tin- 
spection des vingt-neuf communes qui composent ce canton , jJii été à 
même de me convaincre d'un fait malheureusement trop vrai : c'est que 
nos campagnes sont presque totalement dénuées d'instruction. La ma- 
jeure partie des habitants sait à peine lire , car ce n'est pas lire que de 
déchiffrer avec effort les syllabes d'un mot que souvent l'on ne com- 
prend pas du tout. 

Aude; arr. de Limoux y cant. de Belcaire et Roquefort,-^ 
Quelles que soient la capacité et l'aptitude du maître , il est rare 
de trouver dans ces montagnes un homme qui sache passablement lire , 
écrire et compter. 

Corrèze; arr, de Tulle. — Dans quelques communes , les notaires 
excitent , en dessous , à refuser des fonds pour l'instituteur : quand 
chacun saura signer, moins de {procurations , moins de quittances , etc. 
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46. 

Landes; cant. de Tartas , comm. de Rion. — Rion, commune 
de plus de quinze cents âmes de population , ne possède que cin- 
quante individus , sachant signer leur nom. 

47. 

Saône-et'Loire ; arr. d'Autun, cant. de Saint-Léger et de Saint- 
Beuvrajr, — L'instruction est presque nulle dans ce canton , au point 
qu'un notaire qui a un testament à faire daos telle commune, a soin de 
se pourvoir de témoins ; il ne trouverait. pas deux personnes qui sussent 
signer. 

48. i 



Basses-Alpes; arr. de Forcalquier. cant. de Diene et de Si^ 




extrême , lorsqu'il s'agit de choisir un maire , un adjoint y un secré- 
taire de mairie, et de trouver un homme même qui puisse entendre ^ 
parler un peu la langue française. <9 

Lot-et-Garonne ; arr. de FiUeneuve-sur-Lot. — Les plus noU* 
blés , composant les administrations municipales , sont très-peu lettrés 9 
ignorent les premiers Céments de la langue française , et savent à peio^ 
signer leur nom. 



Orne; cant. ^.Alençon {ouest). — L'instrucllua prisuire tst' 
presque partout dans un efat d^orable. C'est d'autant plus fâcbcui: , 
qu'on peut à peiaetrouver un maire et un adjoiot qui sachent écrire. 



Cher; arr. de Bourges- — Dans les touscils , beaucoup de niemlircs 
ne savent pas lire. Ou y veocootrera donc de rindiffeicace , tout au 
moins jusqu'à ce que la geoeVation qui v» s'instruire ait améliore ce 
produit de Pélcciiou. 

Côte-d'Or; arr. de Beaune, canton de*** — Le gouvciiietiiciit 
xie doit pas compter sur les autorités jucalcs et sur les conseiller! 
pour donner l'impuision nécessaire ; ce sont tous gens sans instruction , 
iDf npalilcs , pour la plupart , de signer leur Qonn. * 

Maine-et-Loire ; arr. de Beaujiréaii.— Les dâiberations des con- 
seils municipaux ne sont rcrètucs ordinairement que de d<'ux ou de 
(cois signatures. Le reste déclare ne savoir point bigner. 

Nord; arr. de Cambrai, cani, de Solesmes. — On remarque avec 
peine que l'auloi'ite municipale , chargée par la loi de clioisir les insti- 
tuteurs , est peu propre à -^ïre cesser cet état de choses : elle est com- 
posée en grande partie d'hommes sacLaDt à peine signer leur nom , et 
par eonséquïnt incapables de' juger si un maîli'e d'école a ou non les 
qualités nécessaires pour bien enseigner. Pour elle , k meilleur est sou- 
vent celui qui coûte le moins; aussi , on verra peu de comuiuues voter 
nu traitement au-dessus du ini'mmum ordonné pai' la loi. 



Eure-et-Loir; arr. de Chdteaudim , cant. d'- — Plu- 
sieurs maires savent à jieine lire , et par conséquent ils sont incapables 
d'inspecter les écoles: déplus, on peut dire qu'ils sont, pour la plupart, 
Irès-in différent s sous ce rapport. 

m. 

Basses-Pjrénées ; arr. de Mauléon, cant. de Cardels. — Les 
instituteurs du canton de Cardets sont presque tous peu éclairés, .le 
n'ai rencontré que quatre Biaù<$ qui comOTcpnenl le Irançais. 

.'HÉ A-., v^ 

Aube; arr. de Bar-mt-Aul)«,ema. i* Éttr-sa-Avlie. — I*» 
12 



178 hOTES. 

parents , en gëucral , ne s'en rapportent qu'à eax-mémes y et ils exigent 
du maître qu'il ëlève leurs enfants comme ils l'ont c'te' eux-mê|nes. 

S5. 

Haute-Loire ; art. au Pujr. — Un des premiers obstacles est 
rindifTcronce profonde , quoique moins universelle qu'il y a trente ans, 
des habitants des camjiagncs , trop ignorants pour sentir même qu'ils fe 
sont. Aux observations qu'on leur adresse sur Futilité' de l'instruction , 
ib repondent dans leur patois que le soleil se lève pour les igiwranls 
tout comme pour les soA^ants; qu'Us passent bien comme ils sont, 
et que leurs enfants passeront d^ même. Chez ceux-m^mes qui ne 
montrent pas le même e'ioignement , il y a une apathie telle, que cer- 
tains instituteurs sont obligés d'aller chercher eux-mêmes les en&Dts , et 
d'autres de les enseigner gratis , soit par zèle^ soit pour gagner le misé- 
rable traitement fixe qui leur est attiibue'. Combien cette apathie ne 
sera-t-elle piis difficile à vaincre, jointe aux autres (d)stacles ! 

Aisne; arr, de Soissons, cant» d'AtUx* -* Le maître d'éco'e de 
Tcrny a pousse inutilement le zèle jusqu'à s'engager à «e pis exiger de 
rétribution pour les six mois d'école pendant la bflle saison. 

Ardennes; arr. de Rélheh — Il est difficile de se faire une id^ de 
l'insouciance de la plupart des parents de cet arrôndtsseikiënt^ et du peu 
de cas , je pourrais dire du mépris qu'ils font de l'instruction et de tout 
ce qui peut l'améliorer. 

Dans plusieurs communes y ti'ouvant Fécole entièrement dégarnie 
d'élèves , j'ai essayé d'en faire appeler à domicile par l'entremise du 
maire et de l'instituteur^ et je n'ai pu y réussir. Les pai'ents ne voulaient 
pas interrompre^ mêmèpom* unebeure, la gardede leurs bestiaux , la 
i-écolte de leurs fruits y ou les autn s travaux qui partout sont confies 
aux enfants pendant sept ou huit mois. J'ai demande a|^ comité de 
Réthel que toutes ces c'cohs fussent visitées avant la fin du mois de fa- 
vrier ; car, passé cette époque , on retomberait dans le même embarras. 
Ces ccoks commencent à se dégarnir dès les premiers joun de mars , 
quand la saison est belle. 

Je n'oserais accuser les instituteurs de négligence ou de mauvaise vo- 
lonté : MM* les maires m'ont donne l'assurance que 1^ îpstituteurs 
avaient fait tout ce qui dépendait d'eux pour réunir des ellm. Plusieiirs 
ont ouvert l'école aussitôt que la visite avait été annoncée , et ont dé- 
claré aux parents qu'ils b tiendraient gratuitement. Leur zèle n'a pas 
eu de succès. 

Aude; arr. de Limoux , canU de Belcaire et de Roquefort. — 
Dès que les eu£into«ofit un peu forts , leurs parents les livrent avx tra- 
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vaiii clmPji^l'ps cl i 1 1 garde des bi^sritiii; l'inslniction mî'inc gra~ 
tuile n'a pour eus aucun attrait. Ce n'est mie d ^m lis (|Uaire ou cinq 
mois d'Iiiyer, où tous Irs trav.iiiv sont siisjieii'lus tt impossibles , '[ne les 
AxjIm sont fi'oquenlces , pour di-reuir plus ou moins dcserti* (l:s l.i 
belle saison, coaime ou peut s'en conv.iinrre par les présents tahleam. Les 
cnfinls, conuneuçaot leavs ti'uvaiix manuels iei \'à-^c de dou^e ou Ireiee 
ans, einayantsuinrécole que pendjm unepriiede lèui' bas âge, eu 
soncnt presque aussi ignerants qu'ils y étaieut enlréi ; car, 1 1 dure'i; de 
leur instruction , qui est de cinq ou si^ ans , diiit se réduire du muitie , 
a cause des iDleruiîllences , et tous les ans , ils oublient ei^p le peu 
«jit'ils avaient appiis en hiver. 

Bas-Rhin; arr de Strasbourg , cant. d;; Bramatk, — Quoique 
quclquas écoles de ce ran ton soient eniièii'menl fïraluites, elles n'en sjnt 
pas moins à peu pris désertes iiendanl l'e'lE. Rondie l'c'cole gratuite, 
n'est donc pas le meilleur miiyeu d'y ittcuïr les enfints toute l'année. 
Je trois qu'une rc'tribuiioo annuille atteindrait mîeus ce bm. I.cs 
parents ne voudraient pis perdre leur argent. 

Charente-Inférieure; arr. île Rockefoit. — Si l'on voulait oon- 
iraiudre lis p<irents h envoyer leurs enfants à l'école, nie disait un 
maire, il faudiail donc nourrir les fjiniiles. Aussi qu'arrivc-t-il ? Sur 
six clives gratuits, deux, à peine, prufilcot du privile'ge qui leur est 
uffert. M.iisil est des pai'cnts plus coupables qui, arec une certaine ni- 
saiicc , négligent saiivcni de fiirc instruire leurs enfants. 

Nord; arr, de Camhray, canl. de Clarj: — Bans l;i plu.iart dis 
cuinmiincs, l'uiilitc de l'insU'uclion c'est p is cumpiisc ; ks parents ne 
soi^cient lort pVi de fiire frelquenter les écoles par leurs enfants; ils 
aiment presque autant les voir courir les rues; 1j preuve, c'est que dans 
certains villages , l'école, qui potirralt èlre IVcqucntée njrdeui cent 
cinquante a trois cents enfants, n'en a soiiveot pas plus de cinqu.-iuie ;ï 
soi\uiite; et ce ne sont pas seuleoirni les parenis qui sont oLL'j^s de 
donner à l'insliluieur une modique re'tribution mensuelle, qui négligent 
ainsi l'éducation de leurs enfants; le plus souvent ce sont ceux dont les 
enfants peuvent recevoir l'éducation gratuiicmeul. 

Nord; arr. de fatenaiennes, cant. da ^alencienncs {nord]. — A 
Wallers , il n'y a que vingt-sept indigents au plus qui reçoivent l'îns- 
Iruciion primaire , tandis qu'il s'y trouve au moins trois cents enfants 
indi cents. 

8B. 

Oise ; arr. de Beauvait', cant. d'Auneuil, comm. de Saint-Léger. 
— Le curé avait proposé de payer les mois d'écolf et d'acheter les livres 
aux pjuvTcs. l'es pères et mères ont préféré les fiiire travailler, plutôt 
que ue profiter d'une ofire aussi obl)geagi;e. 



Loir-et-Cher; arr, de FenâAmS'. — D y a plus : M. Lépine , maire 
12* 
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de Renay, qui donnait depuis plusieurs anndes , de ses deniert , 250 fr. 
à rinsliluleur, à la condition de recevoir tous les enfants indigents qu'il 
désignerait , ne peut obtenir que d'un très-petit nombre , qu'ils fassent 
profiter les enfants du biei>fait qu'il leur procure. Il n'obtient guère plus 
en leur accordant à eux-mêmes des secours quand ils sont malades , et 
y mettant pour, condition l'envoi de leurs enfants à l'école. 



87 



1 , 
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Basses-Alpes } arr. de Castellane . ^^ Ce changement annuel des 
instituteurs ruraux, cet apprentissage continuel que sont obligés de£ure 
le maître et les élèves ; l'un , du caractère et du degré d'instruction de 
ses élèves ; les autres y du caractère et de la manière d'enseigner du 
nouveau maître , et beaucoup d'autres motifs ne contribuent pas peu à 
laisser, ou plutôt h retenir la jeunesse des villages dans unie ignorance 
désespérante. Si , aux inconvénients des déplacements annuels, on ajoute 
le peu de durce Je lactivité des écoles , ou sera convaincu que tout pro- 
grès sensible est , sinon impossible , du moins très-difficile. On se trom- 
perait^ de croire que ce soit la difficulté de conserver l'instituteur pen- 
dant l'été , qui empêche les enfants de suivre plus longHemj^s les leçons 
de l'école. Ce sont les élèves qui manquent aux maîtres , quand leheau 
temps arrive , et non les maîtres aux élèves; et je suis convaincu cjue dès 
l'ouverture des travaux de la campagne , dès que l'on pourra envoyer 
paître le bétail , les écoles seront désertes , fussent-elles gratuites. Je 
n'ai pas trouvé un seul maire qui ne m'ait dit : « Ibus n'avons pas 
a • besoin d'un instituteur pour l'année ; il ne nous le £iut que de la 
« Toussaint à Pâques : passé ce temps, chacun a besoin de ses enfants; 
« et nous ne les <nverrions pas à l'école, quand même on nous paie- 
« rait. » 

Gers; arr. de-Lectoure* — Quelqncs-uns des parents prétentlent 
qu'ils n'enverraient pas leurs enfants k l'école « quana on les paierait. » 
Nous avons , disent-ils, mangé du pain sans savoir lire et écrire , nos 
enfants feront de même. Voyez un tel, qui sait lire; il est:poartaBt 
moins riche que nous , qui ne savons pas. 

S9. 



Loiret; arr. de Pithiviers , canU de Pithiviers, — Le conseil 




écoliers. 



Bauie-Fienne ; ajr. de Rockechouart , cant. de Saint- Laurent- 
sur-Gorêe. — On lit, duas Jeii rcgistri^s du conseil uiuiiicipal de la 
commune de Cognac , une d.-'liltc'ration portant qu'une école primaitt y 
serait inutile , vu le petit nombre d'eotinis qui pourraient la fre'qura- 
ter , et pourtant , un cali'ul appro^imalif démontre qu'il se trouve d^ns 
celte commune cent vingt-huit enfants de huit à quatorze ans , snsccp- 
tililes d'apprendre k lire et à e'crîre. Ce qu'il y a en cela de plus sur- 
prcnaoi , c'i st que cette délibération est signe'e par un ex-Garde-des- 
sceauT de Fr.iOce. 

61. 

j4in ; arr. de Belle;}', cant. de l'Huis et de Virieux-le-Grand. — 
L'inspecteur a i*té singulièrement étonne de voir sans école V . . - • I'- • 
G. . . ., clief-lieu de canton, qui compte bon nombre de propriétaires 
bourgeois trcs-aiscs, uniquement occupes de leurs ioiêréis matériels. 
leiir indifférence pour l'inslruciion est absolue, 

Ain; arr. de Bourg , cant. de P et deB 

— Les membres des conseils municip^ui ne montrent pas la même 
ardeur; quelques-uns même voient cela de mauvais œil, .et gênent tri^^ 
souvent les opérations de leur maire. 

jiisne; arr. de Château-Thierry, eant. de C — Les autori- 
tés locales qui , pour la plupart , sont des labourcui-s grossiers , n'y 
portent aiiciio soin , ni aucune survcillmce ; eu sorte qu'en en escep- 
lant cinq ou six , le reste de ces inalbeureuses écoles , est dans un état 
pitoyable. ^ 

Aisne; arr. de Château-Thierry, cant. de Neuil{y-Sainl-Prout. — 
Tout ce que j'y ai vu annonce le pea de surveillance qu'y apporte 
l'auiorite'; je n'ai pas de doute cependant que si ces e'coles c'taient sou- 
reni visitées par dis personnc^ui auraient earactÈrc à. forcer la com- 
mune ou l'ÎBSiituteur à les tenS plus convenablement, cela produirait 
un très-bon effet; car, sur l'assuriince que j'ai donnée en partant (.srins 
fondement , mais p.ir un bon motif) que je repasserais dans le courant 
de janvier , j'ai reçu la promesse que je trouverais de l'amélioration 
dans ces e'coles. 

Basses-Âîpes; arr. deForcalquîer, cant. de Digneet de Sisteron. 
•^ Dans plusieurs endroits l'on a, ce me semble, mal interpre'léla loi sur 
l'instruction primaire, en limitant arbitrairement le nombre des élèves 
indigents qui duivcut être admisgratuitemeutdansles e'coles communales, 
et en abaissant trop le pris de la rétribution des élfeves payants. Dans 
telle commune où le nombre des enfants vraiment indigents est , par 
exemple , de vingt , on n'en a compris que dix dans la liste des élèves 
grataiis. D'aprts l'esprit et la lettre même de la loi, si je ne me trompât 
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tous les CDfaDts qui sont hors d'ctat de payer une réiribulion quelconque, 
en quelque nombre qu'ils soient, doivent être leçus eratuîtt ment. Au 
surplus , cette admi&sicn ne sera nullement préjudiciaDleà l'institulenr, 
pourvu qu'il adopte l'enseignement mutuel ^ toutes les fois que le 
nombre des élèves qui se présente rcnt pour fre'quinter son c'cole , IVxi- 
gcra. La loi, tout en s'occupant d'améliorer et de répandre Tinstniction 
populaire , n'a point néglige le sort des instituteurs. 

Ardtnnes ; air. de Bocroj', cant. dcFumey et de CiVet. — Dan* 
rét.'t actuel des ch(ises, les instituteurs sont trop dépendants des conseils 
municipaux. Ces cooscils^ dans bs campagnes, sont souvent compcsé^ 
d'hommes pc u aises , qui ne verraient pas , sans une certaine jalousie , 
l'instituteur jouir d'une médiocre aisance. J'en ai acquis la certitude 
dans ma tournée. Souvent , les maires disposés à fiire tous les frais 
nécessaires pour l'amélioration de Tinstruction , se voient contrariés par 
les conseils municipaux. 

Aude; arr. de Limoux, cant. de Belcaire et de Roquefort. — Ces 
deux cantons sont situés dans les montagnes qui touchent aux Pyrénées, 
<'t forment une partie de leur b.ise. Le climat en est excessivement froid ; 
et h glace et les neiges couvrent la terre pendant quatre on cinq mois 
de l'ai. née. Le sol en est peu fertile. Point d'industrie ni de commerce, 
tf, les habitants , presque tous misérables , n'ont pas toujours et quoi se 
^îburrir, mcmc en s'astreignant aux aliments les plus gnmefs. 

Aussi, l'instruction primaire n*y prospère point » et , ni les autorités 
ni les administrés ne s'occupent guère d'avoir des e'cdes; en sorte quesur 
trente communes, doct se composent les deux cantons, il n'y a que douze 
instituteurs, savoir : sept dans celui de Belcaire , et cinq dans celui de 
Roqucfoil. Les dix-huit autres communes croupissent dans l'ignorance. 

Bouches-du'Rhône ; arr. de Marstille , cant. de M* »•••••%,.. 



.....). — Les vicaires qui desseiTcnt les différentes églises , ont pu 
seuls exercer qurlque influence sur les instituteurs , et généralement , m 
ont paru satisfaits de leur zèle et de leur conduite. Il n'en èsf pas de 
même de leur capacité , qui laisse beaipcHip à désirer. L'autoritë nm- 
nicipale n'exerce aucune surveillance sur ces écoles , et elles ont été ra- 
rement visitées par les membres du comité. 

Charente-Inférieure j arr, de Saintes •^-^ J'ai employé, anjucès de 
MM. les maires , toute l'influence que donnent des intentions louables, 
pour les engager à protéger les instituteurs communaux contre une erreur 
aussi déplorable; mais j'ai eu la douleur de me convaincre que du- 
sieurs de ces fonctionnaires , presque aussi ignorants que leurs admi- 
nistrés , font souvent cause commune avec eux , et voudraient avoir 
pour instituteur, celui dont les manières , dont les habitudes et lé cos- 
tume se rapprochent le plus des leurs , au détriment de l'instituteur eC 
à leur propre détriment. Dans d'autres , et j'en ai acquis la preuve pen- 
dant ma tournée , les maires et les conseillers municipaux peu pdhé- 
très, sans doute, des avant?*'^ '^ nosséder im hon î^ti^k^^*'-^ '•Vr^Wï^t 
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à fdire uDe rajM^ce de com|tri)ntis avec ud liomnic îgDoraDl qii«t^uelwis , 
et incapable d'enseigner, puce que cet homme, logé chez lui, a}^t 
des champs et des Tignes , se continiera du tiers du traitement qu'ion: 
serait oblige' de Saire à ud instituteur capaUc. 

Cher ; ttrr. de Bourges. — Un homme ignare? qui n'a pas l'esprit 
bien fait, voit arec le déplaisir d'uni set amour-pnpre , les enfanta à 
portée de surpasser bientôt ses aoiuiaissances. Eu meltaiit un maireâ la 
tùie du comité, la loi. semble euger de luidumoint une instruction 

Gard; arr. d'Alais, cant. d Alais. — Cette iadiffprence pour l'in- 
s'i-iiciion des prulclaiies , eoti'ciient dans nos cimpagncs la mendicité , 
le Tagabocdage , l'absence de tout principe religieux , la haine contre le 
riche , ceL esprit inquiet et novateur, qui fait soupirer après des cbange- 
mciiis de gouvcmcment', parce qu'ils flattent la cupidité it l'amour 
powr le pdIaM. Un fait digne de remarque , c'csf\pi'on n'a, presque 
nulle part, exigé de l'instituteur, à qui la commune faisait quilquc se- 
cours, qu'il admît dans son école gratuileiUEiit des enfanta pauvres. 
Cependant , il y a des localités où ic nombre des élèves s'élèvera au 
double , lorsque la classe indigente jouira du bénéâce de la loi nou- 

Haute-Garonne i arr. de Toulouse , cant, de Castanet. — Le s»! 
Cbt eslrêmemenl fertile , et couvert de riches proprïe'i aires qui devraient 
y apporter, avec l'abondance , le goût des richessis inteliecluelles. H 
u en est rien pourtant : dans la plupart des communes, Ls conseils 
municipaux itfusent nctiement de s'imposer, et ce sont les plus riches 
pi-opriélaites qui opposent la plus vive résistance au vœu si lirgitimc de 
la loi. 

Loin; arr. de Saint-Étienne, cant. de Saînl-Georges-en-Couxan. 

comm. de S — Point d'instituteur ni de logement. Le maire 

était absent , lors de ma tournée daus sa commune ;. son adjoint ne m'a 
voulu repondre que par des invectives contre le gouvernement aciael. 

Lot-et-Garonne; arr. de Villeneuve, cant. de Villeneuve. — 
J'ai fait d'inulilts cflorts pour délermÎTicr les autorités locales à se con- 
former à la loi; on m'a répondu que, puisque le gouvernement pouvait, 
par ordonnance royale, percevoir les 3 centimes additionnels, on aimait 
mieux que la mesure vînt de lui que du conseil municipal ; que ce der- 
nier, en augracnlant les impôts pour des besoins qui n'étaient point 
encore bien sentis dans la localité , s'attirerait iDdobitablerocnl l'ani- 
m ad version des habitants. 

Marne ; arr. de Vitrf, cant. dt Tkiehlemont. — C'est à MM. les 
maires que nous devons nous en rapporter. Or, il est à observer que, 
dans les campagnes , presque toujours les maires sont les parents ou au 
moins les patrons des maîtres d école, et que, par conséquent, leurs 
re'poDses sont favorables àViostiimeorqui, quoique igooratit , au point 
de savoir rarement parler sa langue, nt cepeadant Vonole d«»l MU 
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^ illagc. C'est lui qui rédige les proch-verbaux des maires , les délibéra' 

tioDsdu conseil municipal j c'est lui qui fait la correspondance des par- 
*: 1! ^: : ^ i«^ „«*.^„ o^«« „,»:.»« :,,^' ->,.-.* i. • _ • 




par iuï , rien ne se lait que par 
ration l'entoure , et c'est bien là que l'on dit encore : le maître Va diu 

A- cote de ce de'faut , occasioné par les relations trop intimes qui 
existent entre les maires et les instituteurs , s'en trouve un autre et qui 
en est la cause. L'ignorance de la plupart des maires , incapables de 
juger de toute l'importance des renseignements qu'on leur demande; 
leur bonhomie à ne vouloir nuire à personne , leur insouciance , ou 
leurs occupations, qui les détournent de leur surveillance sur l'ccole; en 
sorte qu'ils re'pondent presque tous à vos questions : « Le maître vous 
dira cela mieux que moi , » ont encore embarrasse la rédaction des 
notes du tableau. Ils ignorent le mode d'eliseignemcnt que suit le maître, 
les corrections qu'il emploie, le temps qu'il donne à sa classe, les- tra- 
vaux particuliers qui l'en détournent et la lui font négliger, le nombre 
des enfants qui fréquentent la classe , la durée du cours de chaque année, 
et même quelquefois le traitement qu'ils ont voté. 

Nord; arr, de Lille. — Peu d'autorités s'inquiètent si les parents , 
ou tout au moins les indigents , envoient ou non leurs enfants à l'école* 
Les maires auraient pourtant bien peu d'efforts à Êiirc pour déterminer 
les familles , les pauvres du moins qui dépendent d'eux , à profiter, pour 
l'instruction de leurs enfants , des immenses bienfaits du gouvernement. 
Il est déplorable de voir combien peu de^pauvres et d/ouvriers envoient 
leurs enfants à nos écoles. Si le zcle des maires, à céf^égaixl, venait à 
l'appui de celui de beaucoup de cures , l'instruction du pauvre peuple 
ne laisserait bientôt plus rien à désirer. 

Saàne-et'Loire ; arr, de CkaroUei , cant, de w^. • -— 

A mon arrivée à B. • . • . , j'ai trouvé une lettre du m^re qui m'enga- 
geait à m'adresser à ses adjoints , parce qu'il avait ime partie de chasse 
qui l'empêchait de me voir ; j'ai cru devoir attendis son arrivée , mais 
milbeurcusement, il avait alors un appétit de chasseur^ ainsi qu'il me 
l'a dit , et il m'a écouté d'une oreille assez distraite. 

Haute- Fienne ; arr, de Bellac, cant. de Bessines. — Cependant, 
il s'est trouvé deux conseils municipaux, celui de la commune de B« • • 
* et celui de la commune de B . . . . , qui ont refusé de s'imposer, sous le 
' prétexte que l'instruction est plus nuisible qu'utile au bas peuple» 



62. 



Gers; arr, de Condom . — Les conseils municipaux des campâmes , 
dans le canton que nous avons parcouru , se sont, en géna-al opposes 
à l'exécution de la nouvelle loi. Souvent^ ils sont en grande partie 



NOTE». ïes 

composa de c^ibataires ou d'hommes mariés sans entants; leur égoïsme 
alors leur conseille de ne faire aucun sacrifice pour les cotants d' autrui. 
Psifois racore , la majorité' , en général icnorante ou intéressée , prend 
âes dc'cisioDS contraires h l'inteotion du législateur. 

Gers; arr. de Mirande , cant. de M'trande. — Le conseil muni- 
cipal de Saint-Médard a refusé des fonds pour louer un local pour l'é- 
cole; parce qu'aucun des membres qui le composent n'ont d'eniants^ 
envoyer, et qu'il aui-ait fallu pouiToirà cette dépense par une impositffn 
oïliaordinaire. 

Nord ; arr- d'Àvesnes , cant. de Maubeuge. — Les m uni ci pâli les 
sont presque partout l'objet des mêmes plaintes. Dans un conseil, un 
tiers n'a plus d'enfants à faire instruire, un tiers u'cma point, un 
tiers est seul en capacité, qui réunit sa force d'inertie à la mauvaise 
Tolontc des autres. A l'appui de cette vérité, trop généralement vraie, 
s'élève un fait grave et bien digne d'exriter la sollicitude de l'autorité; 
c'est que , dans bien des communes oii l'an parait avoir voulu se cou- 
brmer à la loi du SS juin dernier, pour le traitement des instituteurs , 
on l'a grossièrement éludée , 1 ° en portant sur la liste des indigents des 
^Tes qui peuvent pa^er; S° eu diminuant la rétribution mensuelle , de 
ioric que l'instituteur aiira moins qu'auparavant. 



Oise; ârr. de Clermont , canti àeMouy. — Quelle peut être la 

cause de celte supériorité d'un petit canton sur les autres beaucoup plus 
considérables ? — Je n'en vois pas d'autre que le zèle et ractlvilê du 
eomilé cantonnai. Or, il n'y a pas de comité qui se soit assemblé plus 
souvent , qui ait envoyé plus souvent des inspecEeui's dans les écoles , 
qui se soit plus occupe' de I» capacité' de l'instituteur et du matériel des 
écoles; les inspections iréipientes surtout ont produit les plas heureux 
fruits. 

64. 



■Âuhe; arr. d' Àrcis-sur-Àidie , cant. de M — Ije» 

comités lucnt l'instruction- l'autorité compte sur eus, et ib ne font 
jamais rien. 

Charente-Inférieure; arr. de Jonzac. — Je ne saurais passer sous 
silence les réclamations auxquelles donne lieu la lenteur, ou, pour tran- 
cher le mot , la presque inertie du comité de M'**; les demandes qui Inî 
sont adressées restent toutes cachetées dans les cartons , et cette torpeur 
peut devenii' fatale à l'instruction ccAnme aux intérêts des instituteurs. 

Basses-Pyrénées ; arr. de MauUon, cant. de Saint-Étienne-de- 

Baigorrj. — L'action du comité' de est absolument 

nulle dans nos cantons basques. 
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Isère; arr, de Grenoble."^ Les essais que quel^aes membres do 
comité caDtoDDal de *** foDt coostamment faire aux instituteurs de Té-- 
cole communale , nuisent beaucoup aux progrès des élèves. I 

66. 

Loir-et-Cher ; cant. de***". — Toutes ces communes sont rides et 
peuplées , et je ne puis attribuer cette absence d'instructioa qu'à U né- 
gligence du comité de ***j dont jamais les. membres ne se sont réunis,, p 
et ne se connaissent peut-être même pas. f^ 

67. ' 

Haute-Marne ; arr. de Langres. — 11 est un point sar leqnd je 
crois devoir insister, puisqu'on est à la veille de renouveler les comités. 
C'est la nécessité de n'y faire entrer que des hommes parfmitrmfnt 
éclaiitfs et connus par leur zèle pour l'instruction primaire. Beaueonp 
d'instituteurs se sont plaints à moi de n'avoir jamais vn petsooDe dans | 
leur école. Aussi , est-il arrive que des jeunes gens qui cueîgiieDt 
depuis sept ou huit ans avec beaucoup de succès , ont été onbUës dans 
le partage des faveurs que le Ministre accorde chaque année , tandis que 
ces récompenses ont souvent été données à des honmies médiocres, on. 
ne sait pourquoi. 

68. • • 

Gironde; arr. de Lesparre, — Une autre difficidté bien grave- 
résulte de l'opposition que rencontre l'éducation du paysan chez les 
riches propriétaires. 




du 28 juin. 

Haute-Vienne; arr, de Limoges, cant. de Saint- Léonard. -^ 
La crainte qu'ont les grands propriétaires , possesseurs du soi , et ha- 
bitants des villes, de ne &ire, par une éducation avortée, qnedes Bumvais 
sujets de toute la génération qui s'élève ; la l'épugnance qttcaisîfaileQt 
franchement les paysans propriétaires de livrer leurs enÊints aux HUttrM 
d'école y s'autorisent des tentatives fâcheuses de quelques-uns de lenis 
pareib , qui , en cherchant à faire entrex l'instruction dans leon A- 
milles , n'y ont introduit que le vice et le dégoût de leurs trayaui. 

69. 

Ardennes; arr. de Mdzières, cant. «îe 5. .•....••••.. — H f^ 
une antre cause qui nuit aux progrès de 1* instruction j cUfc e^t Bioios 
généralement répandue, il est vrai , mais je crois devoir rindîqner, 



Suîsqueje l'ai observée dans quelques lieui . C'est l'influence qu'exercent 
ans les campagnes certaines personnes distinguées par leur nom et par 
leur fortune. Ces personnes prc'Icndent qu'il est inutile d'enseigner ù 
lire ou ^ écrire a des paysans qui doivent gagner leur pain à la sueur 
de leur front. Curarae si ces hommes re devaient pas puiser dans l'in- 
struction plus d'iiidustrie , plus d'ac:ivitc, et comme une nouvelle 
vie , qui tournerait ensuite à leur propre bonbcur et à l'avantage de la 



Gersj an. de Condom, cant. de JV. .... — Certaines ci 

du sud met;(?nt obstacle aux progrès de l'instructiDO. Dans 1rs u 
les con.-eils municipaux, forts de la faiblesse des maires, refuseut les 
fonds. Nous ne voulons pas, disent-ils, instruire les eofanis pauvrts, 
parce que la culture de nos terres serait abandonnée; les entants pau- 
vres prcudi'aicnt des me'tiers qui les leur feraient abandooner. 

Gironde ; cant. de C — Les propriétaires atsâ disent qu'ils 

K garderont lùen de faire instruire les enfants indigents de leur corn- 
nuoe ; s'il en e'iait ainsi, ajoutent-ils, ils ne Lreuveraicnt personne 
pour faire cultiver leurs terres. 

Charente ; arr. d'Àngoalême, tant, de Larochefoucaul , eamn 
itS-fCt... — 11 n'y a , dans cette commune , que trois ou quatre 
propriétaires; leur intérêt est que les colons ne fassent pas instruire 
leurs enfants, parce que ce serait autmt de bras de moins pour l'a- 
jricultui'e. 

70. - 71. 



Corrèze; arr. de TuUe. — Le petit séminaire de S a attira 

une multitude de jeunes gens; ils y sont restés jusqu'à" quinie ou dii- 
luil ans; un dixième, au plus , est entré au grand séntiflLiire; les neuf 
di?iitmesqui ont abandonné la carrière ecclésiastique, sont revenus dans 
leurfainillc; (rts-pcu ont voulu se livrer am travaux des champs; à 
tliarge à leurs parents , ils ont été u^ooirés au doigt romme paresseux. 
Tous les paysans craignant pareil avenir pour leurs enfants , ne veulent 
[lins d'instruction, et n'envoient Ituis enfants â l'école que le moins 
qu'ils peuvent. ^ 

Bordogne ; arr. de Riberac , cant. de Ferteillac. — Les habi- 
(anls d'une classe plus élevée ne sont pas , en général , favorables à 
Texlension des études primaii'cs , persuadés que le paysan ipii dépasse 
m certain degré de conaaiss inces , se dégoût? du travail et devient un 
personnage inutile. 

Drôme ; arr. de Nyons , cant. de Buis. — Il y a dans tout ce 
canton une extrême négligence , presque de r.ivcrsion pour l'instniriion 

CIraairc. Les familles riches sont loin de l'encourager, et témoignent 
ntcment qu'elles craignent de voir l'instruction se répandre dans les 
«laaes pauvres. 



188 NOTES. 

72. — 75. 

Cher^ arr» de Bourges. — Beaucoup de propriétaires , sans aucune 
aversion pour )e gouvernement^ mais avant tout, amis de Tordre et de la 
tranquillité , ne voient pas sans inquiétude propager l'instruction élânen- 
taire, dans le temps où les journaux pullulent , oii des colporteurs lé- 
pandenl , jusque dans les hameaux , des ouvrages infâmes; us redoutent 
les avocats de vilfage (comme ils les appellent), se mêlant des af- 
faires pour les brouiller, pour semer les procès. Ils ne compreMenl 
pas encore bien que ces avocats ne doivent leur pernicieuse influenœ 
qu'au monopole de la lecture et de l'écriture; et que, lorsque ces res- 
sources seront à l'usage de tous^ elles cesseront de profiter à quelques- 
uns contre le plus grand nombre. 

74. 

Gironde ; arr. de Lesparre, — Quelques maires m'ont déclaré que 
le Médoc a besoin de vignerons et non de lecteurs ; ils pensent qu'uv 
paysan qui sait lire devient un cultivateur indocile , fainéant et rai- 
sonneur. 

7S. 

Gers; arr. de Lectoure , canton de Miradoux., — Plieux r 
Ëcole assez fréquentée. Les enfants des métayers n'y paraissent pas. 
« Ils font mieux de travailler, de recurer quelque fossé » ( un bour- 
geois). 

76. — 77. — 78. -^ 79. 

Ain; arr* de Belley, cant. de Champagne. —La commune de 

y est du nombre de celles qui ne veulent pas que les 

pauvres s'instruisent. Je dois payer un tribut d'éloges à rétablissemcot 
tenu à Champagne , pour les filles , par les religieuses de Saint-Joseph. 
Je n'ai recueilli sur mon pass«|)e que des choses flatteuses sur la tâiue 
de cet établissement. 

Dréme; arr. de Montélimart , cant. de Faïence. -^ Les paysans 
mêmes , qui ont quelque aisance , ne veulent pas que leurs emiaaits 
soient , dans les écoles , à côté des indigents , et exigent que le maître ne 
reçoive pas d'élèves gratuits. Il y a ici une petite aristocratie d'argait 

Isère; arr. de Saint-Marcellin y cant. de Rives* —Là cooupe 
ailleurs , ceux qui peuvent payer ne sont pas bien aises de vois taira 
enfants confondus avec les indigents. 

Isère; arr. de Saint-MarceUin , cant. de TuWns* — Il est en 
outre à craindre, dans cette conmiune^ que l'instituteur co mmnn a l 
n'ait que les en&nts indigents; les gens aisés et ceux qui pourxont 

- • . 
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payer, ne vculeiH pas , disent-ils , que leurs eo&Dts soient mêlés avec 
les pauTres , sous pre'iexle (j'i'ils sont malpropres el mnl élevés. Les 
gens aises ne sont pas bien aises de payer pour les autres ; et l'aristocratie 
npagna de Toil avec peine que les enfants des pauvres puissent s^tn- 
omme les siens, el peut-être même plus que les siens, parce que 
1 pauT 5 iront à l'e'cole toute l'année , tandis que les enfants des 
p dp a es ou des fermiers a'j pourront presque pas aller pendant les 

Cka ente. — 11 n'est que trop vrai , en gene'ral, que les proprictairgs- 
g ul urs riches ou aisés , sans e'ducation , ne roudi'aicnt pas voir les 
udi n s ecevbir de l'instruction comme leurs eniânis. 



Basses-Alpes i air. de Digne. — L'enseigntmeDt est toiit-à-Srit nul 

«ne'tc. 

Hautes- Alpes ; arr. d'Embrun, cant. deSavînes. — I.'insiilulcur 

^ communal ne sera p'is fort cccupc dans les deui communes de Sainl- 

" 'Appcilioaire et du Snuze, pendant l'clc, jusiju'â ce que les habitants 

lient pris riiabiiude de se passer des petits srrvices qu'ils lirent de leurs 

enfants perdant cette saison; ce qui leur fait perdre presque tout le 

fruit de& li:(0us de l'Iiivel'. 

Ardennes; arr. de Me'sières, cant. de CharlevUle. — L'inslittt- 
tion , à Hont-cy-Sainl-Piftvre , est en p.iiivre élat; et c'est encore pis 
dans la commune d'Étion. Ce saut des communes sjns ressource, qiiinf 
peuvent iaire les saci'ificci nécessaires pour avoir des in sli tuteur.; cS' 
pables ; cl ce qui nuit en géoéfal le pins à l'insiviiciion des enfants danK 
ws quatre communes, c'est que, dés le cummcocemeni de la belle saison, 
les parcnls envoient leurs enfants , même dès l'âge de Cinq ans, dans 
«lesthanips ou dans les bois ; et, des l'àgc de obm ans, ils ne les envoient 
plus dn tout à l'e'cole ; en sorte que, depuis l'i^e de cinq ans jusqu'à 
celui de onze , les enfants ont eu quatre k cinq mois d'école par an. 

Ardennes; arr. de Sedan, cant. de Carignan. — Les classés 
sont asscE suivies en hiver , mais presque toutes le^écoles sont fermées 
«été. 

Ardennes; arr. de Voiisiers , cant. âe Su?ancj: — Dans le 
canion de lîuzancy, comme dans J' s auircs cantons de l 'arrondissement 
lie Voaiiers, les écoles nesonl^frcquenlcra que depuis le mois de uo- 
vAbre jusque vprs la Ikl de raara. Tas iwrents n'y envoient , pendant 
une partie de la belle siiison, que les enfants en bas âge , dont ils veulent 
se débarrasser poiu- aller à leurs Irnvau \. 
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81. 

Basses- Alpes; arr. de Forealquier, de Digne et de Sisteron, — 
Dans les arrondissements de Forcalquicr, de Digne et deSisteron, qui m 
composent ensemble de cent quatre-vingt-onze communes , la moilié 4|. 
ces communes n'ont leurs écoles ouvertes que pendant six mois de Vânm( 
(du mois de novembre au mois de mai); il résulte d'une si longueinter* 
rupiion , que les enfants oublient en été' ce qu'ils avaient appris pendant 
ri^iver } que c'est toujours à reconmiencer, et qu'en quittant de'finitÎTi»; 
ment l'école , après six , Huit semestres d'études , ils sont , gAiéqb- 
ment , presque aussi ignorants qu'ils l'étaient en y entrant. 

Ardèche ; arr, de Tournon , cant . de Tournon et de SâiUUen* 
— Dans toutes les communes rurales , les enfants , en grande majorité, 
ni vont guère à l'école que quatre ou cinq mois chaque hiver $ oda, 
joint aux mauvais^^s méthodes encore généralement suivies , il n'est pil 
étonnant, s'ils en sortent, après cinq ou six hivers, sans savoir grain-, 
chose. 

Ardennes; arr. de RétheL — La série des livres en uaige 
presque toutes les communes rurales est à réformer; kfmtlnéiifn 
savent-ils lire couramment au bout de quatre à cinq ans* 

Ardennes; arr, de Réthel, cant. de RétheL — Lesëeoies que j'ai 
visitées dans ce canton ne sont fréquentées que depuis le nuntt de no- 
vembre jusque vers le milieu de mars , par le pins grand nombre des 
élèves; ceux qui y restent au-delà^ et pendant quelques «ois deli 
belle saison , ne sont que des enfants dont les parents se ^â^amMlt: 
pour aller à leurs travaux. Les élèves y sont admis dans on âge si MP 
avancé, qu'il en résulte des ir.convénients sous le rapport- de lilii|iF< 
brité , de l'ordre et de la discipline. 

Aveyron ; atr. d^Espaîion. — D'un autre coté , les habitants ^ 
pays pauvres et agricoles n'envoient leurs enfants chez l'iostituleiiri 
pendant quelques mois de l'hiver ; et la plus gi*ande partie de l'i 
ils les occupent à la garde des bestiaux ou à d'autres tniviiff.< 
pêtres. Us regrettent même le temps qu'ils passent chez rimlijÉKlf rj i 
le trouvent toujours trop long : or, il est facile de conœmr fl'u 
instruction ainsi morcelée, donnée, pour ainsi dire^ à bâtnt Iponpa , 
ne peut qu'être insuffisante et mauvaise. 

Charente-Inférieure; arr. de Jonzac. — 11 faut rsemarqnor fit 
les trois années que les enfmts passent à l'ëcole , ne sontlnilliliMilhiW 
que de quatre mois de travail ; les écoles sont vides Fétë. \ 

Doubs; arr, de Besançon, cant, d^Omans.'^Où nedbît] 
prendre entièrement au peu d'instruction des instituteurs , si IV 
ment est fort peu avancé dans le plus grand nombre des écoles 
ton , et en général de l'arrondissement , mais bien au peu de tcapi 




les cnfiints consi ■ k\ : 

moyen du temps , oo 

huit ans , terme moy«ii à peu pris 
n'v a tout au plus que deux ou tn s . 
yâlUs de neuf à dix uuH9, prad 
avaient appris. 



jéin; arr. de Bourg, cant. de Treffort. —^ Les enfan's ne fté- 
qiirntent les éeolts que trois mois de Panoee , et oublient pendant la 
bflle saison ce qu'ils ont appris en liiver. 

j4ins arr. de Bourg , cunl. de Motitrevel et de Ceyzeriat. — II 
est raie qt]cles fnTants frrqueiilrni Pecole pendant un espace de plus de 
qua'rcmois, peuàant la mauvaise saison ; ainsi, le peu de progrès qu'ils 
font, pendant ce court esparc , se trouvent paralyses et quelquefois 
anéantis par le long intervalle qui srpaie la sortie de la l'eotrde. 

Âin; arr. de Naniua. — Des etrangtrs Tenaient donner, pen— 
idant quatre mois de l'hiver, des leçons de lecture et d'écriture. 
. Aujourd'hui que les communes ont to e le lugcment et le traitement, 
elles dcmandint d'autres insiiluleui s. 

sne ; arr. de Firvins, cant. de F'eivins. — lïien souvent, un. 
homme qui aura e'ie' dans l'école jusqu'à quinze ans. p,ir exemple. 
Mura fort peu de chose, attendu que, ne frcqucniani l'e'role que iioîs 
Dois de l'année, et souvent une heure par jour, il oublie hircrôtio 
peu qu'il a appris. D'aiilies fois encore , un fnfanl est n-tiré dp l'école- 
idis ou onze ans , el s'y reparaît plus. Ceci esl la grande cause du re- 
tard de l'iostruclion dnns un grand nombre de localités; mais tant de ' 
bmilles sont miscr.-ihles .' mais le jeune A^ s'accommode si aisémeat 
»nx diverses induslrirs que je viens de citer! mais enfin îl faut encore 
Vler si long-temps à l'école pour savoir lire, «ei'ire et wn pe», cal- 
tnlerl 

Mpes-Htiutes ; arr. d'Embra^ , caJtt. ^Oreièrei. —Ce n'est pas 
ans peine que les bienfaits de l'^aseignem^t [Hiinwro ptiBclrernl'^iu 
ce caDtOD , où les e'colrs demeureot ouvertes t«ut au pJufttrois. mots de 
Hiiver, parée que les enfants sont occupes le resie de l'année à t» garde 
des troupeaux , et où l'cnscigUim) ni imlividuel est le siul connu. 

Ardennes ; arr. de Mézières , cant. de CiiarlevUle. — I-es ccm- 
nunes d'issaocourt, dÉ'vigny, de Neuville et de Thjs offrcni un triste 
spectacle sous le rapport de l'iiisliurtion. A peine, dans les communes, 
m eijiâniB fiéqu(n(ent-ils l'ccok trois ou quatre mois de l'annc'e. A 
Évigny cependant, l'inslituteur a réuni devant moi quelques enfants 
qui «ft asser, bim répondu aus questioits que je leur ai adressées. Mais 
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V hiver, ils sont entasses dans une place malpropre, obscure, où Ton 
ne peut renouveler Pair; il serait impossible y je pense , que les enfimts 
restassent toute Tannc'e dans un tel local , sans devenir malades. Le 

maire de la commune de N parait avoir si peu de goût poar 

l'instruction , qu'il a même refuse les livres que la préfecture a dis- 
tribues dans les communes. Est- il possible qu'avec de telles iisposidoDi 
rinslruction fisse quelques progrès? 4l| 

Ardennes; anr, de BétheL — Dans presque toutes les communes 
de l'arrondissement, les écoles sont fermées de Pâques à la Toussaint; 
et mcme dès le premier mars les plus grands élèves disparaissent pour 
ne revenir qu'au mois de décembre j en sorte qu'ils ne fréquentent pas 
l'école plus de trois mois chaque année. 

Ardennes; arr, de Rocroy, cant. de Rocroy et de Siffiy4e'PetU. 
— Lfs progrès des élèves , dans ces deu^ cantons , ne sont pas tou- 
jours en raison de l'aptitude et du zMe des maîtres. Une coole bien te- 
nue , dirigée par un maître capable , ne produit quelque&is que des 
résultats bien médiocres , parce que les élèves , aussitôt qu'ils ont atteint 
Tâge de buit ou neuf ans , ne fréquentent plus l'école que pendant trois 
ou quatre mois de l'année. Leurs paicnts , peu instruits eox-ioéflMS, 
préfèrent le petit profit qu'ils peuvent retirer de leur travail, aux 
avantages que leur assurerait pour l'avenir ime instruction soignée. 

Ardennesj arr, de Rocroy, cant. de Rumigi^, — Lesélèyes, . 
depuis l'âge de huit ou de neuf ans , ne fréquentent plus l'école que pen- '^ 
dant trois ou quatre mois de l'année , et quelquefois encore moins; et F 
les maîtres obtiennent difficilement qu'ils soient ^orvos des livres né- *. 
cessaires. » 

Aube; arr. de Barsur-Aubej cant. d^ar^sur^Aube* — I^ 
jeunes gens en âge d'apprendre suivent l'école a peine trois mois par tB, 
décembre , janvier, février, et buit , neuf et même dix ans i(Mt 
nécessaires pour les mettre à même d'acquérir les premières notions. 

Aube; arr. de Bar-sur-Aube ^ cant. de Brienne. — Il iie.6«* J 
diait admettre les enfants à l'école qu'à l'âge de six ou sept ans; ib \ 
seraient alors plus capables de profiter des leçons du maître y d'antast 
plus précieuses pour eux , qu'ils sont condamnés à ne les retffoîrq^ 
quatre' ou cinq mois par an , attendu qu'on ne les envoie en classe qu- 
pendant l'hiver. '; • * 

Aube ; arr. de Nogent-surSeine , cant. de RojnUfy. — CiiKl 
écoles ont sept mois de vacances. 

Aube; arr. de rro^ès.— Partout les classes sont vacantes toâtFd^- 

Aube; arr. de Troyes, cant. de Piney et deLusim*'^ 
L'usage des pays, de n'envoyer les enfants qui ont atteint l'âge de dffU^ 
ans , que trois mois cbaque année à l'école , opposera toujours affp^ 
grès de l'enseignement un obstacle d'autant plus difficile à sunnoDtefy 
que cet usage vient en partie de la pauyreté des habitants. 
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Aube; arr. de Trqyes , cant. de Troyes. — Dans les communrs 
que j'ai visile'cs et quj sont toules agricoles , les parents cnvoieot leurs 
enfanta aux écdks pendant deux, tiois ou quatre mois au plus chaque 
année; etaussitél que la bonne saison approche, ils les occupent au 
travail des champs. 

- Âveyron ; arr. de Millau , cant. de Millau. — Les pères de fa- 
mille occupent leurs enfants , dès l'âge le plus tendre', ans travaux des 
champs ; à peine leur laisseot-ils trois mois de l'annce , et ce , pendant 
quatre ans au plus, pour aller à l'école; le plus souvent encore ce 
n'est qu'une fois par jour, dans la saison rigoureuse de l'hiver. 

Cantal; arr. de Saint'Flour, caïU. de Saiat-Flour. — On ue 



peut parcourir les communes qui environnent Saint-Flour, s 
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ailèctc du triste état dans lequel languit l'enseignement 
primaire. Les instituteurs y sont rares, pauvres, mal rétribués, assez 
lélcs et assez capahlets, mais étrangers à toute méthode. Les pères do 
Emilie ne sont pas toujours à même de fournir à leurs enfants les livres 
ne'cessaires. Les écoles ne sont fréquentées que trois ou quati'C mois , les 
plus rigoureux de l'hiver. L'enseignement se borne bien souvent à la 
récitation du catéchisme, parce que les parents n'envoient ordioaii'e- 
ment leurs enùmis à l'école que pour les préparer à la première commu- 
nion , et les envoient ensuite , pendant l'hiver, exercer dans d'autres 
dépaiTeraenis diveis genres d'industrie. 

Charente-Inférieure ; arr. de Jonzac. — Les mois de noi'crabre , 
décembre, janvier et février, sont presque les seuls où les campagnards 
paraissent dans les écoles. 

Charente-Inférieure ; arr. de Saintes. — Uu des plus grands oli- 
slacU's aux progrès des enfants , obstacle auquel je ne connais pas de 
remède , et qui rendra long-temps infructueux tous les efforts du gou- 
vernement, c'est que dans toules les communes des huit cantons que je 
viens de parcourir, les enfants ne fre'qucntonl l'e'cole que pendant trois 
mois de l'annife , et encore avec bien peu d'exaclitude. 

Marne; arr. d'Épernay, cant. d'Épernay. — Ici , les écoles ne 
sont ouvertes que l'hiver ; le mauvais temps , la dillicultc de^chemins , 
et le voisinage des forêts remplies de betes sauvages , retiennent trop 
souvent les enfants à la maison paternelle, pour que leur instruction soil 
suivie etproiitable. On no voit guère quels seraient les moyens de remc- 



?t inconvénient. 
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Ariêge ; arr. de Faix. cant. d'Az et des Cabannes. — Cette 
partie du département , habitée par des populations actives et pteiufs 
d'énergie , est cependant en proie à l'ignorance ; à l'exception des pe- 
tites villes et des villages situés sur 1^ bords de l'Ariège, et traverse's 
par dfs routes royales ou deparlei^entales , les habitïnif de ces mon- 

j^ M - 



ugnes , pauvres vt prewà par le besoin , s'occupent constannnott, a 
autant que le leur permet un climat variable et sonvent rigonivnx, à 
une. culture toujours laborieuse et quelquefois in&ufflieuse. A pane 
ODt-ils recueilli leur récolle qu'ils doiveot songer 3Qx b^Murs, aux 
semailles , et trop ordinairement à rétablir leurs petits cliamps , sur ht 
roches dënude'es par les pluies orageuses de l'été et de l'airtamiie} Sk 
sont obliges de traosporler pcniblement , du fond des ravÙM , nr kl 
hauteurs accessibles, les terres et les engrais, espoir de UxKtîà' 

Aabe; or. d' Arcis-sur-Aube , ctmt. de Ramerupt, — lia \txts 
aiment mieux, emiiloyei les enfants , pendant la belle saiaon , am tn- 
vaus de la campagne , aux soins domestiques. Les écoles sont dolc 
abandonnées sis mois' sur douze. 

j^ube ; arr. de Bar~sur-Aube , cant. de Bar-sur- Aubè. — (Test 
pour les travaux que les parents eolèrent leurs entants k ViaUe; les 
uns dès le mois de mars , les autres en avril et en mai , et tDui, pesant 
r«tc , si ce n'est quelques marmots dont ik ne peuvent tlt«r annUge, 
et qu'ils laissent chez l'instituteur, comme chez un gardïeo. 

Aube; arr. de Trojres. — La vacance des classes pendant l'élc est 
un mal presque nécessaii'e; les parents envoient leurs enfants ,i tous les 
travaux que leurs forces permettent de tirer d'eux. Quelques-uns , plui 
riches, les enverraient bien h l'ccole toute l'aiiriée, mais le maître ne 
tiendrait pas la classe pour si peu d'ëltves : il faut qu'it gagne sa vie; 
presque tous ont un métier, sang lequel ils mourraient de faim. Ce^a- 
dant, j'ai vu quelques écoles parfaitement troues ( Auson , Ervy, Sjint- 
Pha] ( canton d'Ervy ) , Maraye , Saint-Maidi , Rigny-le-Ferron ( can- 
ton d'Ais-en-Othe ), Chénegy ( canton d'Estiss.ic ), dans lesquelles il y 
a dfs élèves toute l'année, 

Gard; arr. SAlais, — Nous avons reconnu qœ le pea de \ràlf 
que les enfants passaient chaque année dans les éôderi, va. moîiu'dai 
les communes rurales , nuisait considérablement i la.' proipâtté' da 
écoles. Ce mal est incurable. Lctfsque les parents -«vt WÛtei ie> peina 
du monde pour vivre, eux et leur bmille, des travaux de bi&BuQen- 
tière , on te peut raisonnablement espérer que les pareati ini(Mnt.w 
passer, pendant deux ou trois années consécutives, nifl liiiiiTij^iiiriiWii a 
encore de leurs enfants. Ces bras, quoique bibles , rebip^MUdei^'**^ 
vigoureuï pour une infinité' de travaux , lorsque la sa- — ■* — '-'" "~- 
périeusement tous les bras. 



Aùt;arr, de Bourg, cant. de GjUgny et de Samt-l^iviart'^ 
Courtesi <— Un autre Instacle non moins grand, c'est qaeWâèn^, 
en géne'ral , ne fréquentent les écoles que pendant quatre ans envirfB , 
et Quatre mois.pkr an (novembre, décembre, janvier at fifvrîer), ot^ 
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dès le comraeDcement de mars , ils retournent anx traTanx de la catn- 
{lagne , tn perdent pendant les huit autres mois de l'année une partie de 
ce qu'ils ont appris pendant l'hiver ; d'où il resuite qu'ils ne fréquentent 

l'école que seue mois environ. 

Aisne ; arr. de Chdteau-Thierrjr , cant. de Condé. — Dans 
toutes les écoles de campagne , les enfants n'entrent en classe qu'après la 
Toussaint, pour en sortir dans le courant de mars. Ainsi, c'est donc 
pendant les mois les pins rigoureux de l'hiver qu'ils vont à l'école. La 
courte durée des jours , l'éloignement des hameaux , les mauvais che- 
mins , sont autant de causes qui abrègent le temps de l'Aude des en- 
fants , et les huit mois, qu'ils passent sans s'en occuper, les ramènent 
au même degré d'ignorance où Us se trouvaient l'année pre'cedente. 

Aisne; arr. de Soissons , cant. d'JUiy. — Pendantdts six mois 
de loisii', les écoliers oublient ce qu'ils ont appris l'hiver. 

Aisne; arr. de Soissons, cant. de Vailly. -•- Et puis, dans beau- 
coup de communes , les parents se refusent à envoyer leurs enfants à 
l'école dans l'été; habitude funeste. 

Aube; arr. d' Arcis-sur-Aube , cant. de Ramerupt. —Pendant 
!'«lé, l'enfant oublie une partie du peu qu'il savait, et bientôt il se 
trouve trop grand pour aller à l'école. 

Aveyron; arr. de Saini-AJfrique , cant. de Carmes. — Si les 
élèves ne font pas de progrès , c'est principalement par la faute des pa- 
rents qui n'envoipnt leurs enfants à l'école que cinq mois de l'hiver; 
pendant les autres sept mois , ils oublient ce qu'ils ont appris , et c'est 
' toujours à recommencer. 

Aveyron; arr. d'Espation. — C'est toujours à recommencer avec 
des enfcnis qui oublient pendant l'été ce qu'ils ont appiis l'hiTcr. Et, 
après plusieurs années ainsi passées , les enfants se retirent , ne sachant 
presque rien, et ne le sachant quelrès-imparfaitemcot. 



Meurthe; arr. de Sarreboiirg, cant. de Lorquen. — La grande 

majorité des écoles rurales de ce canton sont |ieu r^ulicrement suivies 
( pendant les cinq mois d'hiver, et absolument désertes durant l'été; fii 
tien qu'à chaque nouvelle rentrée de novembre, il faut faire , en quelque 
sorte, un nouveau commencement, et qu'au moins un mois s'écoule 
aïant que les élèves soient remis dans l'étal où ils se trouvaient à la 
sortie de Pâques. 

87 (roj'.HS). 



Aveyron; arr. lie jWïIiaM. — Ces jeunes eafanls, transis de fioid 
:n arrivant en classe , attendent , tout accroupis , de pouvoir dire leut 
13* 
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leçon ; ils la répètent jusqu'il trois fois , et ils s'en renennent cliez eux, 
heureux si la neige ne vient pas les enfermer le lendemain et les jourr 
suivants. On sent que les progrès doivent être nécessairement lents. ' 

«9. 

j^ûne; arr. de Laon, cant. de Coucjr-le'Chdteaa. — -Qmiqi»- 
uns n'envoient leurs enfants à l'école que pendant quatre ou CDdf moii 
de l'hiver^ pour payer à l'instituteur moins de rétribution , on poor «e 
del)arrasser de leurs enfants dans une saison où ils ne peuvent leor ttre 
d'aucune utilité , suitout lorsqu'ils sont en bas âge. 

90 (for. 84 et 105). 
91. • 

Charente; arr» d*Angouléme , tant, de Sainte Anuml^Mioixe. 
— On m'a cité des parents qui, par économie, faisaient altener leurs 
enfants , de sorte que|y tantôt l'un j tantôt l'autre allant è VéoAt^ 3s ne 
payaient qu'un mois pour deux enfants. 

98. 

Ardennes.; arr» de Mézières , cant, de MondmÊmé^ -^ Josqu'a ^ 

Fr^nt le canton de Monthermé a passé pour un des qMiis avancés de ^ 
arrondissement^ sous le rapport de l'instruction. Ont ajunât tort ce- 
pendant de se figurer ces habitants des bois comme des ennemis de la 
civilisation et des lumières^ je piense que ce canton a dé}& àégàiÊé éeia 
de Signy-l' Abbaye 9 d'Amont et de Flize; il renferme da €onmmies 
divisées en quinze grandes sections y dont chacune à son ûÉÉlitstieiir. 

Souvent^ dans les villages , les, enfants n'ont dans l'anniée (petrob 
ou quatre mois d'école y parce que les parents se disent : c k mois eit 
« conmiencé , attendons-en la fin pour envoyer nos esfiuda à Véoole. ce 
« sera autant de cagné.» Au retour du printemps , on craintde 
cer un mois que l'on ne pourrait pas finir. Avec de teU riuson 
qui sont dict^ par une ^nomie mal entendue , on perd na inpt pré- 
deux j et les enfants en sont les victimes. 

Charente i arr. d'Jngouléme. — D'autres comptent nirjow et dé- 
duisent du mois les jours de classe manques par leurs eanMi* 

95 {rojr. 8»). 
94. 

Aisne; arr, de Soissons, cant, étOulchj^, — Le canton d'Ovklf 
est presque entièrement composé de communes fon peu populeoset^M 
instituteurs y ont peu de ressources , et l'instruction s'en ressent. 
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Ariège ; arr. de Fuix , eant. de Ficdessos. — La vallée de Sos ^ 

Iiresque toute peuplée d'hommes occupa , de temps immémorial, de 
'extraction du minerai giii alimente les forges de rAriège et des liéuK 
circonvoisins , pre'sente une pliysionomir tome particulière. Le prin- 
cipe aristocratique j a jeir lie profondes racines , ainsi que panout oit 
le sol est rélre'ci , et les hiTilagcs à peu prés indivisiLles ; mais on y 
trouve en même temps nn amour aident ue rÎDde'pendaDce , qui sou- 
vent de'ge'nère , cbeï les mineurs, en insubordination et en révolte. 
Pour contenir dans l'ordre ces forçarj volontaires , on a besoin de règle- 
ments rigoureui , et d'une surveillanoe soutenue. La montagne de 
Rancié , richesse du pays , leur appartient, pour ainsi dire, en propre , 
ou du moins, ils peuveut seuls l'exploiter, par suite des concessions 
■faites, dès les oûïième et douiième siècles, par les comtes de Fois. Les 
habitants de Gaulier, Albier et Seur soot principalement fiers d'un 
privilège qui les lait vivre assez à leur aise, mais qui, tous les jours, 
à tous Winstants, met leur vie en danger. Les accidents sont fré- 
quents à Rancie' , et plusieurs de ces ouvriers praticiens périssent écra- 
sés par des éboulements inévitables , dans les entrailles de cette monta- 
gne , objet de leur orgueil et source féconde et inépuisable de leur for--k 
tuDe viagère. Pour se livrer à ces pénibles travaux , il faut s'être bal)i^ 
tué de bonne heure à la fatigue et au mépris des souffrances et de U 
mort; aussi , les mineurs sont-ils très -égoïstes. Comme ils savent qw 
leurs jours sont coniiLmellement menacés, its cherchent à charmer leur 
existence par tous Us plaisirs qui sont à leur portée : ils sont fjros 
mangeurs; ils boivent avec excès , sans cependant s'abrutir entière- 
ment; ils apprécient l'homme qui a dvs cunoaissances , mais ils ne vou- 
draient pas se donoer la peine d'vn acquérir, et ils ne s'en estiment pas 
luoins : ils ont d'avance disposé l'emploi de leur temps : leur en ravir la 
moindre partie, pour nn objet étranger à leurs occupations ordinaires, 
serait les tourmenter, les affliger. II faut donc que les écoles , dans 
cette partie du canlon , soient pour ainsi dire à leur chevet. Les enfants 
étant admis à faire leur voUe avec leurs pères , ce n'est que le matin , 
avant le travail, et le soir, à la sortie de la miiK, qu'ils pourront prendre * 
leurs leçons. Les parents ne voudraient pas consenlir à se priver d'un 
secours indispensable à leurs familles; voilà la cause qui a éloigné de 
ces villages les instituteurs , et les bons instituteur.^. Dans l'autre partie 
du canton , et principalement à Vicdessos et à Amat, où il y a des pro- 
priétaires aisés , et oii il se fait un certain commerce , outre le com- 
merce de fer, l'instruction est plus généralement répandue , plus géné- 
raletnent recherchée. 

Cantal j arr. de Mauriac, cant. de Jtfarcenaf- ^ MongreUix 
est une commune d'une très-faible population et totalement privée 9 
ressources. La température y est si variable et si froide que, souvent , 
les seigles n'arrivent pas à la maturité. 

Cantal; arr. de Mauriac , cant. de Marcenat, — Dans la uî<^ 
rigoureuse , les familles entières , père , mère et enfants désertent leuti- 
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foyers pour aller mendier ou gagner du pain dans des climats plus tem- 
pérés. 

Charente-Inférieure; arr. de Marennes , comm. de Saînt- 
Agnan, — Cette commune est réputée très-malsaine , et les maladies 
qiry ont contractées plusieurs maîtres, ont ensuite détourné certains 
autres de s'y fixer. 

Dordogne; arr, de Rïberac, cant. de Mussidan, — La Double, a 
laquelle nous croyons devoir un article spécial , s'étend sur un espace 
de vingt-huit lieues carrées , partagé entre cinq cantons* Presque toute 
cette surface n'offre à l'œil que des bois , des ajoncs et des bruyères. 
Dans ces forets et dans ces landes immenses , on trouve à peine, de loin 
en loin , de chétives cabanes ou de misérables hameaux , si, des com- 
munes , répandues dans ces tristes solitudes , on excepte Saint- Vincent 
qui , tout sombre qu'il est, se détache comme un oasis au milieu .dn dé- 
sert. Depuis quinze ans , les habitants de la Double font les plus grands 
eiforts pour améliorer leur position : ils sont plus actifs , plus laborieux. 
Avant la famine de 1817, peu soucieux de ravenir, accoutumés à la 
pauvreté , ils se croyaient trop heureux quand ils étai&t en avance 
d'un jour. On voyait arriver dans les villes ces hommes maigres et de 
petite taille, accompagnés de modestes hêtes de somme, dont la 
charge devait acquitter les dettes de la veille et payer les provisions du 
lendemain. Le besoin éveilla leur industrie; ils se mirent à défricher le 
terrain qui leur parut le moins ingrat, et^ depuis lors, ils ont accru leurs 
ressources; mais , comme ils ignorent ces procédés ingénieux qui vien- 
nent si heureusement au secours de la nature , la terre , qu'ils ont ar- 
rosée de sueurs , est entièrement épuisée dès la seconde ou la troisième 
année de l'exploitation. 

Haute-Garonne ; arr, de Saint-Gaudens , cant.de Saint'-Béat.''-~Oik 
aime l'instruction , on en a besoin , mais on la conçoit peu; on n^étndie 
que pour devenir prêtre , et là , il faut du latin , rien que du latin ; on 
se consolerait , à ce prix , de ne pas savoir un mot d'orthographe* 
Tout ce qui pe doit pas être prêtre , émigré dès le bas âge pour aller 
Tendre des almanachs à Paris. Ceux-là ont besoin d'une bonne et mo- 
rale instruction , mais ils croient avoir tout fait quand ils savent lire et 
compter; la plupart reviennent au pays sans avoir beaucoup gagae sous 
le rapport mbral. 

Gironde; arr. de Blaye , cant. de Blajre et Saini-Gers-la- 
Lande. — Je dois signaler aussi comme cause du peu de dévd0[^pe- 
ment de l'instruction primaire , un usage qui s'est établi dans l*arwB- 
dissement de Blaye : des individus , qui savent un peu lire et écrire, 
Alunissent , pendant les soirées d'hiver , des enfants du voi^nage ^ .lc|ur 
transmettent les mauvais principes de lecture et d'écriture qu'ils ont 
eux-mêmes , et reçoivent une rétribution qui se paie le plus souvepit par 
une journée de travail ; de cette manière, l'instituteur breveté se voit 
enlever des dèves sur lesquels il devait compter, et ces élèves rcçoîtent 
la plus détestable instruction. 
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Gironde; arr^ de Bordeaux , canl, de Blatiquefort. — On s'e- 
tDone nloins de trouver peu d'élèves à l'école de Saint- Mcdard , car 
celle commune , qui touclie les Landes , en partage sans duule les încon- 
véDtenls. Ici, les enfants sont fuit occupés à garder les troupeaux; 
l'hiver surtout, parce qu'en celte saison on éloigne peu les troupeaux; 
l'été, on les envoie au loin, et plusieurs troupeaux sont confiés à un seul 
berger. Les enfants sont alors plus libres pour l'école, mais les travaux 
de la vigne les détuurncnt encore. 

Loire ; arr. de Saînt-Étienne , cartt. de Pelussin. — Celte con- 
trée ne sera jamais une ressource pour des laïcs ; même avec le loge- 
ment , le mobilier et un Irai leinent fixe d^SOO francs. 

Lot-et-Garonne; arr. de Marmande, canl. de Boughm. — Je 
ne dois pas omettre une circonslancc qui m'a été' rapportée par M, de 
Baslard; c'est qu'un gcni*e singidier de culture jette dans les champs 
de seigle , à deux époques principales , toute la population de ces cam- 
pagnes : vers It carnaval, on déchausse les pieds de seigle que l'on suit 
le plus exactemenl possible, et l'on fjil l'operalion contraire lorsque 
l'épi est formé. Sdns cette double opération, la récolte serait moins 
aboD'Iaote et le grain-iDoius bieu nouni. 

Lot-et' Garonne ; arr. de Marmande, cant. de Castelmorotti — 
L'aspect de ce canton est riant , le sol en est fertile. Tous les genrej de 
culture y sont en activité, en sorte que, si l'instruction primaire n'y 
suit pas la richesse de la production , il faut peut-être l'altribuer aux 
évcnemeuts dc'sastreux qui ont afQigé ce canton pendant plusieurs an- 
néts successives. Les grêles les plus terribles ont enlevé les récoltes de 
la manière la plus absolue , et les habitants ont été obligés de pourvoir 
d'abord aux besoins physiques avant de songer à ceux de l'intel- 
ligence. 

Lot-et-Garonne; arr. de Marmande. —One circonstance qui 
contribue beaucoup au peu de succès de l'instruction primaire, est la 
disette des livres dans les écoles , et le peu d'uniformité de ceux qu'on 
y trouve. 

Meurtke; arr, de î^ancy , canl. de Nomény. — Ce canton est 
couvert d'enfants de l'hospice de Nancy (des communes en ont jusqu'à 
70). La position de ces enfants réclame toute la sollicitude du gouver- 
nement , l'inslruction étant le seul bien qu'on puisse leur donner. 

Moselle; arr. de Sarre^uemines. — Jusqu'ici les traitements 
n'avaient été G\és que pour l'hiver : aussi , bien des instituteurs sont per- 
suades qu'ils ne doivent tenir école que depuis la Toussaint jusqu'à Pâ- 
ques , et qu'ils ont droit à un traitement plus élevé pour tenir école en 
élé. Cette observation mérite toute l'attention de l'autorité. La rétribu- 
tion deTrait être éiablie par mois , et non par hiver, 

Pi^-de-Dôme ; arr. de Riom , cant. de Prousat. — La situa- 
tion morale de l'instruction primaire est fâcheuse dans ce canton. La 
moitié des enfants émigrcnt dès l'âge le plus tendre , demandent l'ai^r 
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mône pendant l'été , ou servent de manœuvres à leurs parents^ presque 
tous maçons. Ils rentrent, pour passer l'hiver, dans leurs familles, ayant 
contracté de mauvaises habitudes ; ils présentent de triste^ disposîtiom 
et opposent de graves difficultés à l'effet de renseignement. 

Basses-Pyrénées ; arr. de Mauléon , cant. de Saint'Eimi^ àe 
Baigony. — Une ignorance et une grande apathie régnent sur les 
frontières d'Espagne. Presque tous les habitants sont bergen-y et les 
pauvres enfants sont destinés jeunes , immédiatement lèpres- leur première 
communion , à garder les troupeaux sur les montagnes. Il nndrait , 
pour le pays banque, des lois exceptionnelles , des lois qpk fiorçassentles 
parents à envoyer leurs enfaâts à l'école , ainsi qu'il en existe one dans 
la vallée d'Ahelcoa , première province basque espagnole»; Leijèiuies 
gens y sont déclarés inaptes à toutes les fonctions civueft et mOmires , 
s'ils n'apprennent l'espagnol par principes , et s'ils ne savent Ute» ëerire 
et chiffrer. Aussi, tous les Espagnols de la plus basse daurAcvcntrils 
écrire et calculer. On trouvera étrange de proposer pour iBodUe Si- 
mnlation et de philosophie la nation l^pagnole ; néanmoins ^ 3s en ont 
beaucoup plus que nos frontières fi'ançaises pour ce qai ttlfjlaéth. laS'* 
gue et l'enseignement primaire. ' * -.^ 

Pyrénées-Orientales s carr* de Céret, comm. de —Popu- 
lation de 1 SOO habitants , peu maniable , opiniâtre ÛMm Fîgnorance. 
Élèves sans éducation- , sans affection pour leur maHie^ sans respect 
pour les étrangers , comme pour le maire ou le cure. CTcksans contre- 
dit la commune où Tinstruction rencontre le plus d'obstMlei. * 

98. * 

Charente-Inférieure; arr, de Marennes* — ^ Ce n'est bas.paâMppeur 

Se j'ai indiqué plus d'élèves en été qu'en hiver dans les' canHuB du 
itcau et de Saint-Pierre d^Oléron y cette exception à la lAnfjdt générde 
provient de ce que la population de File d'Oléron n'est essentieikiiieiit 
adonnée ni à l'agriculture , ni à l'éducation des bestiaux j et qu'en éé > 
les chemins sont plus praticables qu'en hiver. ■ ' 



96. 

Ardennes^ arr. de Bocroy , cant. de Bumigny. •*«- Il est jm 
que ces instituteurs/ ou nés dans la commune , ou s'y éU^i wasiés , 
ont presque tous un petit bien a faire valoir , et ils s'en oocopeni en été* 
Mais alors l'enseignement n'est pas leur unique affaire , et ils n'ont :ptf 
le temps de soigner leur instruction. 

Meuse; arr. de Commercy, cant. de Pierrejitte.'^^n général, les 
maîtres nous paraissent peu zélés ; ils semblent impatiemment attendre 
l'arrivée du mois de mars pour quitter l'école et se Hvrar à là etdture 



de leurs cbaiDju. Ce fait , presque parloul , nous a été' attesté par l'au- 
torité locale. 

Meuse ; arr. de Montméd^ , cant, de Montfaacon, — Il serait 
à désirer que l'époque de la rentrée et de la sortie filt fixée. Un assez 
grandnooibre d instituieurs, pour travailler dansla campagne, soit pour 
eus, soit pour d'autres , sans doute parce qu'ils y trouTent plus lie 
'ofit qu'à remplir leurs fonctioas , s'empresseal de les fermer dès îfK 
ifants comoieiicent à se retirer. Pour autoriser leur conduite , ils 



les 



disent que quinze ou vingt élèves ne valent pas la peine qu'ui 
tcur reste enfermé toute l'année. 

Puj-de-Dôme ; arr. de Clermonl et d'Issoire. — Les 
les vendanges et les travaui des champs s'opposeront toujours à ce que 
les écoles des villages soient fréquentées avec autant d'assiduité que cel- 
les des villes ou des gros bourgs. D'un autre côte , dans la plupart des 
communes rurales du Puy-de-Domc , les insïituleurs eux-mêmes se- 
raient très-peu disposés à tenir école pendant la belle saison , pour le 
Irès-petit nombre d'glcves qu'ils pourraient conserver. Possesseurs , 
pour la plupart , de quelques arpents de terre , ils aiment mieuï le* 
cultiver de leurs mains , que de payer pour qu'un autre soit charge de 
ce soin. 

87. 

Ardeimes; ttrr. de SétheL — Cest aussi cette situation nécessi- 
teuse de beaucoup de luaîtrcs, qui est en partie cause des longues va- 
cances des écoles. L'instituteur, qui ne reçoit souvent que la moitié du 
mariage qui lui a été promis , et auquel les mois d'école sont souvent 
fort mal payés , se débarrasse des enjfanls le plus tôt qu'il peut , afin de 
trouver quelques ressources dans les travaux, de la campagne, ou dans 
l'exercice d'une prolèssion quelquefois peu compatible avec son état 
d'instituteur. 

Aube ; arr. de Bar-iur-Seine , cant. de Ckaource. — Partout ail- 
leui's, les vacances sont de siï, sept et de huit mois ; qu'espérer de satis- 
faisant avec une pareille disposition de l'année ? Quand arrive le mois 
d'avril ou de mai , les instituteurs veulent aller aux champs , et ils 
donnent vacances aii_\ élèves. 

Gers; arr. de Mirande , cant. de Riscle. — L'instituteur de 
V.... n'est pas au gre des habitants ; il fi-e'quente les foires , les mar- 
chés , les c^arets ; Je l'ai trouvé à travailler son chanrp pendant que 
ses élèves étaient réunis dans l'école. 

Moselle; arr. de Sarregiiemines. — Plusieurs in si ituleurs possèdent 
des terres et des jardins , à la culture desquels ils se vouent trop exclii- 
sivcmeot. Cet objet est un des plus grands obstacles à la tenue des éco- 

08 {roy. 06). 
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100. 

Jura; arr. de Polignj-y cant. d^Jrbois. -—Les liabiteato sont 
presque indifférents pour Tinstruction de leurs enfiwts y qu'ils fsflloieot 
dans le plus bas âge à colporter des fruits , de Thuile , du yiîidsos lss> 
montagnes. 

toi (ro^.94). 

102. 

Aisne; arr. de Fervîns ^ cant, de Fervùis. — Je dEoîs'fiire con- 
naître ici que presque paitout , il y a dans le canton raji^ inflaibn» par- 
ticulière. Ici y la vannerie; là , le tissage; plus loin , les hèteàk corne 
(fromages , etc. ) ; autre part , la broderie; enfin le trseoCif^ des bas^ 
de laine. £h bien! dès l'âge le plus tendre (huit ans)^ liai e&finlssoBt 

exploités par leurs parents , qui les enlèvent ainsi à l'ëoole; - 

- • 

i05. —104. 



k 

/ 

•F 

ce 

i 
I a 

se 

lie 
F< 

i 



i9 



Ariège ; arr. de Foix. — A peine l'enfant est-41 capaUe de mar- 
cber, qu'on lui confie la garde d'un troupeau de brebis on de Taches; et 
du matin an soir il est dans les pâturages. P 

Ariège; arr, de Foix ^ cant. d'Ax et des Cabiamtiês» ^^1^ ^^^ ^ 
des troupeaux attire principalement leur attcntios:; ii'ctt anx en&nts 
qu'en est confiée la garde : les distraire de cette occapHÎon , bien im- 
poitante pour eux , c'est demander aux familles un saajficçfu'dks le 
sont pas disposées à faire. On a beau leur vanter les donpeprs-ct'les 
avantages du savoir, elles en sentent difficilement l'utiiilë. 1a |NBDsée de 
ces hommes agrestes ne s'étend pas au-delà de- leurs "pertes pratries y de 
leurs forêts nourricières ; ils ne sont pas néanmoins groissicEÉ.et stvpidei) 
ils sont au contraire assez polis et ^irituels : une iBteUigeoce.YiTÇi.ime 
activité naturelle , leur donnent une physionomie. ouviérte et tiaéé^^ il^ 
ne sont étonnés^ ni des visités des étrangers-, ni ^ des queslioflpi dfiscn- 
rieux } ils se sont form^' une éducation naturelle , et pour ^iosi dû» lo- 
cale , qui leur tient lieu des connaissances qu'ils ne poumpi^ «ofuérir 
si aisément. Les habitants de la partie élevée sont ordinairon^t les plus 
civilisés , parce que leur terroir étant insuffisant, ils sont forcés de se 
livrer au comnierce et au charroi , ce qui leur fournit Foccaidim d'ap- 
prendre à parler français assez bien pour se faire comprendre. ' ' * 

Cantal; arr. de Murât. — En général , les écoles sonf ouveffes 
depuis le mois de novembre jusque celui d'avril. A cette dernière 
époque , les parents , qui , presque tous sont peu àiÈiiSj, retirent leim 
enfants pour leur Élire garder les vaches pendant l'été. 

Gers; arr. de Lectoure. — A Ligarde, les métaprers, an lien 
d'envoyer leurs enfimts à l'école , les occupent à la garde des Iroiqwaax 



pendant rbiver. Des partioiliers aisés suivent leur exemple sans avoir 
leurs moti&. * 

Gers; an-, de Mirande, cant, de Marciac. — Je ne crois pas me 
tromper, en affirraaDt que , terme moyen , les enfants ne fréquentcut pas 
les e'coles trois mois de l'anDec , même dans l'âge le plus tendre. Quel- 
que jeunes qu'ils soient , ils sont employés à la garde des troiipeaus. 
Landes; arr. de Mont-de-Marsan, cant. de Labritel Sorce.— oîN'os 
Rpèresont toujours eu du pain et ils n'ont jiimaissttlire ni ecrireo; voilà 
ce que répondent les paysans qui habitent les vastes landes des cantons 
de Sorce et de Labrit, Vainement on s'eflbrccrait de leur faire sentir les 
avantages que l'éducation appoi'tc avec elle; ces Loromes fessiers 
savent apprécier un pâtre soigneux , et n'ont jamais pensé qu'il fallût 
se donner quelque peine pour le choii d'un instituteur, L'enf<int n'en- 
tend jamais prononcer le nom d'école. A peine il sait marcher, qu'on 
l'eserce à conduire un troupeau , à soigner une brebis malade , à ne 
pas s'égarer au milieu de ces plaines que des sentiers sans nombre tra- 
versent dans, tous les sens. Uniquement occupé de son bétail , le jeune 
paire ne voit ses parents que le dimanche matin ; le reste de Ta semaine, 
Q vît seul , rarement il se réunit à un autre berger aussi simple et aussi 
grossier que Jui. 

Loir-et-Çlier ; arr. de Fendéme. — A sept ou huit ans et même 

plutôt, les^euf^Ms sont employés , dès le mois de mars, à {"arder des 

oies , des ca'naras , des vaches , et plus tard à cueillir de l'herbe et à 

une foule d'autres travaux qui évitait au culliyateur un domestique. 

lOS. 

Meuse; arr. de Bar, cant. de Triancourt. — L'exercice du droit de 
vaine pâture sera toujours un obstacle insurmontable pour l'amélioratiwi 
morale de la jeunesse des campagnes. I|à , elle trouve une école de cor- 
ruption et de vices ,|||imentée encore par l'ignorance dans laquelle elle 
croupit, privée qu'elle est de toute espéced'inslruaion. Nous ne pouvons 
mieux faire ressortir toutes les turpitudes qui résultent du déplorable 
droit de vaine pâture , qu'en empruntant les pensées et les expressions 
du célèbre agronome M. Mattlmu du Dombasie , qui s'exprime ainsi : 

« La garde des bestiaux forme, dans ce système (celui de vaine 
pâture),roccupationprincipaJcdu plus grand nombre des jeunes gens 
■ de la classe peu aisée des habitants de chaque village. L'un garde la 
« vache de ses parents , et souvent même deux ou trois se réunissent 
<• pour cette occupation ; l'autre garde les chevaux d'un cultivateur'. 

B Une vie oisive et indépendante présente tant d'attiaits à cet âge , 
" qu'on ïoii souvent ceux qui n'y sont pas envoyés par leurs paients , 
a et même les enfants des cultivateurs aisés , aller se réunir à leurs ca- 
« marades » et passer avec eux le plus de temps qu'ils peuvent. C'est là 
« que cette jeunesse reçoit ces premières impressions, contracte ces pre- 
" micrcs habitudes qui influent d'une manière si puissantesur les dis- 
« positions de Vhfimmc pendant toute su vie. 

a On sait assez de quel genre sont les habitudes qu'ils contractent 
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« ainsi : employer la ruse , la fraude et le mensonge pour caclier lesdé- 
<c gâts coiÊmis par leurs bestiaux, et c'est pour cela qu'ils s'accoutument 
<c à se servir de tout le secours de leur esprit. Presque toujours ibsont 
a encourages dans cette tâche par leurs parents et leurs maîtres. Ce sont 
<t là les leçons de morale qu ils reçoivent , avec la certitude toutefois 
tt d'être sévèrement corrigés s'ils ont la maladresse de laisser décoavrir 
a leurs méfaits ; s'ils cherchent àibcçuper leur oisiveté y ce sera pour 
« voler des fruits dans un verger, des épis de maïs , des têtes de pavots, 
a des pommes de terre , pour dégrader une clôture en coupant le bois 
« pour se chauffer ou pour faire cuire entre deux tuiles une poule qui 
a s'était trop écartée de la ferme. 

« On sent bien que ces habitudes vicieuses sont la conséqpence forcée 
« de la situation où l'on place ces jeunes gens ; on cépète souvent dans 
a les campagnes qu'il n'est pas de plus méchante race que les pâtareurs : 
a mais cette race est destinée à former une partie notable de la popula- 
ce tion, et je demande si cet apprentissage de fainéantise et de rapine est 
« .propre à faire des hommes probes, instruits , francs et labœieux. 

a La vie champêtre est , sans contredit , pai*- elle-même , la plus 
a propre de toutes à faire naître et à entretenir dans le cœur des indi- 
ce nations douces et honnêtes. Cependant , on entend fréquemment les 
a habitants des villes se plaindre de l'esprit d'égoïsme , d'intérêt et de 
« mauvaise foi qui règne dans la campagne ; ces repMhe^ne sont que 
et trop souvent fondés , et la principale source de cotI disposition est 
« dans les habitudes que contractent les jeimes g^ns, et qui sont la 
« suite nécessaire de l'exercice du droit de vaine pâture. » 

Yonne; arr. de Sens, cant. de Cheroy, —- Dans le cours de mon 
inspection , je me suis souvent approché de ces nombreux en&nts qui 
errent avec leurs bestiaux dans les bois et les prés. Je les ai questionnés, 
et j'en ai retiré la triste conviction qu'ils étaient presque tous d'une 
ignorance profonde sur les vérités de la religion || les âànents des ooif 
naissances enseignées dans les écoles. 

106. —407 

Ain; arr, de Bellejr, cant, d'Anibérieux et de JÀfpdeux. — 
Dans les hameaux qui composent une commune , on préfère le prenùer 
venu , qui se trouve là , à l'instituteur qui est à un quart de lieue; ou 
bien on oblige ce dernier à faire , le matin , sa classe près de l'église 
et le soir^ dans un hameau éloigné , afin qu'il y ait égalité de désavan- 
tages dans le déplacement des enfants. 

Ain; arr, de Bourg y canton de Monirevel et de Cejrzeriai, — 
La commune de Revonnas , canton de Geyzeriat , ne possède aucun re- 
venu. Deux sœurs de Saint-Joseph ont instruit jusqu'ici les petits 
garçons et les petites filles. 
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Basses- Alpes; arr. de Digne. — La réunion , en hirer, de deux 
ou de plusieurs communes , eu un seul lieu , est impossible , même pour 
les hameaux d'une même commune. Les communes soai pauvres ou 
mal disposées. 

Susses Alpes ; trr. de Digne , cant. de Biez. — Sur douze com- 
munes du canton de Ries , neuf sont pourvues d'e'coles : les communes 
d'AIbiase, de Saint-Laurent , de Montpeut n'en ont presque jamais , 
pas même en hiver, à défaut de ressources locales. Les recteurs de pa- 
roisse donnent l'inslruclion primaire à un certain nombre d'enfants , et 
le conseil mimicipal de Saint- Laurent paraît élre disposé à présenter le 
recteur du lieu pour imtiliiteur communal. 

Basses-Alpes; arr. de Forcaîquier, cant. de Digne et deSisleron. 
— La privalioD d'e'coles , qvie je signale , doit être altribuée , beaucoup 
moins à l'indiflerence des parents et des autorités, qu'à un défaut absolu 
de ressources locales. Pour donner une idée de la pauvreté de ces com- 
munes , il me sufiîra de dire qu'il s'en trouve où les centimes votés ou 
imposés d'office pour le traitement fixe de l'instituteur, ne rendent que 
10, 8, 7, 6, et même 4 fr. Des compléments de traitement de 150fr. 
accordés pendant quelques années par le gouvernement, ont été insuf- 
fisants pour attirer dans ces communes des instituteurs un peu capables , 
et surtout pour les j retenir pendant l'annéeenticre.Daosdes communes 
si misérables , où le traitement éventuel de l'insliluteiir variera ài: 
50 fr. à , il conviendrait de porter son traitement fixe à 300 fr. , et 
de l'obliger de tenir l' école toute l'année , quelque réduit que fût le 
sombre des élèves. 

A défaut de cette augmentation du traitement fiie , il n'y aura guère 
que les personnes du pays , les recteurs des paroisses qui puissent Jtre 
chargés des écoles commuilales. 

jilpes^Hautes; arr. de Brianeon , cant. d'jirgejttière. ^ 
L'effet moral de l'instruction est très-sensible dans ce canton, ofiles 
habitaots joignent à des mœurs pures, use urbanité remarquable , et 
l'avantage de s'énoncer avec facilité et précision. La population com- 
prend l'importance de l' instruction ; mais comme les ressources sont 
extrêmement bornées , en Testimant sur les honoraires de l'instituteur, 
on est réduit à se contenter du plus misérable qui se présente. 

iGard; arr. dÂlais , cant. de Génelhac. — Les montagnes sont 
■ presque arides , les ton'ents fort nombreux , les COmmuaicatioDS diffi- 
ciles, dangereuses ou impossibles, 

Marne; arr. de VUry, cant. de Tkieblemont. — Il est sans doute 
bien à souhaiter que les instituteurs ne s'orcupent que de l'instruction ; 
et ce souhait deviendrait praticable , si chaque commune était asseï 
forte pour fournir, par la réunion du traitement de SOO fr. et de la ré- 
tribution mensuelle, un moyen d'existence au maître d'école; mais 
comliicn de communes sont trop faibles, comme Isle-sur-Mame , par 
exemple, qui, au milieu de l'hiver, n'a que dix ou quinie écoliers? 
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Pourra-t-cUe nourrir son instituteur livre exclusîrement à Finstnic- 
tion? J'admets, terme moyen, douze écoliers l'hiver^ j'en suppose 
quatre qui écrivent , et huit qui lisent ou épellent. Ceux qui écrivent 
paient 75 c^nt. Le maître en perçoit donc 3 fr. par mois , ce qui donne 
9 fr. pour les trois mois ; il reçoit des huit autres , pour le même temps, 
à 50 cent, par mois; 12fr. et 9 = 21 (r. pendant l'hiver; Tété, terme 
moyen, huit écoliers au plus, il n'y aura point d'écrivains; cenxrci 
sont déjà robustes et vont au&jchamps. Je dis donc huit élèves à 50 cent, 
A fr. par mois, 36 fr. pour les neuf mois de Tété, et SI fr. pour 
l'hiver : rapport annuel de la rétribution mensuelle 57 fr.^ et S00fr.de 
traitement — 257 fr. L'instituteur ne peut pas vivre avec cela. Doucey, 
Norrois , Monctz , Malignicourt , Recim -la - brûlée , Salnt-Ëolien j 
Youilleron sont dans le même cas. 

Haute-Fienne ; arr. de Bellac, cant. de Z^or^f . — Et cependant, 
il serait fort difficile de remplacer les instituteurs , qui , presque tous 
sont du pays , par d'autres qui seraient étrangers , parce que oeu-ci n'y 
trouveraient pas des moyens d'existence suffisants pour s'y fixer. 
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u^in; arr. de NarUua. — La conunune de Granges est située daoB 
la position la plus ingrate, entre l'Ain et des rochers escarpés; de 
sorte que , pour aller à l'école , les enfants étaient oblige» de traîverser, 
sur une traille , la rivière souvent impraticable. D'après les renseigne* 
ments fournis par M. le maire , en l'absence du conseil municipal » la 
commune de Naptis n'a point voté de traitement. 

Ain; arr. de Nantua, — Il se trouve , dans cette oommone^ deux 
hameaux auxquels les mauvais chemins ne permettent pas d'mvoyer 
leurs enfants à l'école. 

Ardèche; arr. et Cant. de Prif/as. — Les parties de l'Axdèche que 
j'ai visitées (l'arrondissement de Tormer et celui de Privas) offtint 
bien des obstacles difficiles à vaincre , pour y répandre partout l'in- 
struction primaire. Un grand nombre de communes comptent une cir- 
conférence de cinq et six lieues , et la population en est distribuée dans 
cinq , six , sept , et jusqu'à huit hameaux assez distants kè uns des 
autres. Le pays est coupé par des ravins^ ou des vallées profondes et des 
torrents dangereux , surtout dans la saison où les enfants. vont à l'école 
ou pourraient y aller. 

Ardèche ; arr. de Tournon , cant. de Saint'Martirt-de-Fàlanuu» 
— Toutes les communes du canton de Saint-Martin-de-Yalamas sont 
situées dans un pays extrêmement montueux^ et entrecoupé de nam- 
breux torrents qui rendent les communications d'un hameau à l'autre 
très-difûciles et même très-dangereuses. 
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Corrèze; arr. de Tulle. — La moindre pluie grossii les ruiBwauK 

très-nombreus, au point d'en rendre le passage împossiLk. Lrs poDts, 
très-rares , qui eTÙstent, sont formes presque icius d'un tronc (Parbre 
tout brut , jeté sur un précipice. 

H 110. 

Gers ,- arr. de Mirande , canl. de Marciac. — Te n'insisterai jii- 
mais assez sur les inconvénients que présente la rc'union des communes, 
i^es p;treDts qui apprécient* m^me le plus les bienfaits de l'instruction , 
ne cunsentiront jamais à laisser aller leurs enfanis à des ëcoles ijuî sont 
très- éloignées de leur habitation et oti on ne peut aboutir que par des 
clicmios allreuK t:t en traversant des ruisseau:t nu des dvitaes sur une 
mauvaise planche. * 

!11. — 112. 

Basses-Alpes i arr. de Forcatqiiier, Digne , Sisleron. — La rc'o- 
nion de plusieurs communes pour entretenir un instituteur sera presque 
partout impraticable , soit à ciiuse de la distance des lieux, soît à 
cause de la difficulté et du danger même des communications en hÎTcr, 
pour des enfants en bas ^e , dans des pays où la neige et la glace Sé- 
journent si long-l^mps. D'ailleurs, la me'sintclligrjice , la rivalité qui 
régnent souveul entre les communes voisines, s'opposent aussi à cette 
re'union , et ce sera beaucoup si, d.ins le département des* Basses- Alpes , 
elle peui s'cflectner sur trois ou quatre points. • 

Cher. — A la difficulté' des communicationsse joignent quelquefois 
l'opposition des intéi-èts locaux et l'antipathie; ces jalousies de voisi- 
nage plus puissjotcs que tout autre intérêt auprès des gens de la campa- 
gne. Oa doit s'attendre à des rc'clamalîons. 

Dordogne ; arr. de Riberac , canl. de F'erteillac. — La plupart 

desvillaReset des bourgs sont enfoncés dans des bassins ctro ils , ou posés 

. comme des nids, sur la cime d'âpres coleaus. Leiuauv;iïs e'tat des che- 

I mins ii?nd difficiles les cotnmuuicaiions entre tes campagnards , tout 

rapprochés qu'ils sODt les uos des autres. 

Orne; arr. de Mortagne , canl. de Pert/enckères. — Le relard 
de l'instniction tient , dans le canton de Pervcnchcres , entre autres 
causes, pr in ci paiement peut-être à la difficulté des communications. 
Les chcmios sont impraticables pendant l'hiver. Nous avons pu nous 
en faire une idée, quoique la saison fût alfirs encore lieureuserocnt 
assez belle. Mais des hiibitanis nous assuraient qu'un mois plus tard , 
il aurait fallu renoncer à nos courses. 
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Orne ; cant, de Bazoches. — Pareil ëtat de choses paraît tenir à 
la même cause. Ainsi , en même temp que la loi crée des écoles , il 
faudrait , dans certaines localités , qu'elle créât aussi des cliemins. 

Hautes-Pyrénées ; arr. d'ArgeUes , cant. d'Aucuru — Dans une 
longue gorge située au levant du canton , est une succursale d'enriroD 
500 habitants , dépendant, pour l'état civil , des communes d'AnciiD et 
de fiun. n y a près d'un mjriamëtre et demi de distance depuû In mai- 
sons les plus éloignées de ce hameau jusqu'à Aucun. Cette soAuule a 
toujours été et est encore aujourd'hui sans école «primaire. iJRdJQints 
des deux sections et le desservant sont venus me prier d'exposer kms 
besoins à M. le Ministre de l'instruction publique , et leur Caire accor- 
der les secours nécessaires pour en avoir une. Ils m'ont dit qa'op oe 
trouve chez eux qu'un fort petit nombre de {personnes qui sachent lire; 
que les nneurs sont dans l'état de dissolution le plus affligeant ; qu'en 
hiver , leurs communications avec fiun et Aucun , sont très-MOvent 
interrompues. Je me suis rendu sur les lieux , et les renscignemenU 
que j'ai recuemis , n'ont que trop confirmé le rapport qui n'irait été 
iait. 

Vendée ; arr. de Bourbon- Fendée. — - Sauf quelques portions da F 
canton de Mareuil , cet arrondissement est compris dans cette partie de 
la Vendée qu'on nomme le Bocage , où la difficulté des communications 
est encore à noter comme une des causes qui éloignent ks enfants des 
écoles. A la fin d'un été long et sec , j'ai presque partout trouvé de h ^ 
boue dans les chemins , et, dans quelques endroits , des bonrbiers pro- y 
fonds et dangereux. 

ils. 

Cantal. — l^utes les communications entre les divers villages qui 
composent les conmiunes, sont en hiver difficiles j^ dangereuses , sou- 
vent impossibles. Il faudrait donc plusieurs instituteurs par commune; 
mais comment fsiire pour les entretenir? 

Cantal; arr. d'Aurillac, cant. d*Auriïlac; nord, sud. — -Vn 
obstacle aux progrès de l'instruction primaire ^ c'est la dis8àniDitM& 
trop grande d'une faible population , sur un territoire sillonné par de 
nombreux ruisseaux , séparé par des terrains marécageux ou des mon- 
tagnes. 

Haute-Loire; arr. de Brioude, cant. de Brioude. — Saint- 
Laurent Chambreuge a voté les trois centimes et désirerait oonserrer soa 
instituteur ^ son chef-lieu est entouré de ruisseaux qui exposeraientlBi 
enfants à périr , soit dans l'hiver, soit lors des inondations ipi J IQB^ 
fréquentes , s'ils étaient obligés de les envoyer ailleurs. 
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114. 

Cantal}; arr, d'Aurillac , cant, d*AuriUac , nord , sud, 
— La configuration du sol et le climat de ce canton opposent 
ies obstacles naturels aux communications entre les villages et 
les cbefs-lieus. des communes. A l'exception des plaines d^Anglards et 
le Saint- B onnet , qui forment les deux communes de ce nom, le 
reste du canton n'est guère habité que dans les vallées. Chaque com-^ 
Doiune se trouve donc située sur une grande longueur, partagée souvent^ 
en deuK parties très-inégales , par le chef-lieu. Les chemins sont en hi- 
ver obstrués par la neige ou occupés par les ravins. 

Cantal ; arr, de Mauriac, cant, de Saler s. — La commune de 
Saint -Projet occupe un vallon entouré des montagnes de Salers. Les 
communications entre les villages et le chef-lieu sont très-difficiles pen- 
dant une partie de l'année , à cause de l'abondance dès neiges* 

Nièvre ; arr. de ChÀSku-Chinon. — ; Les enfants^, dans k plupart 
des communes, n'assistant aux leçons que pendant quatre mois dniver , 
sont souvent retenus chez eux , soit par des pluies continuelles qui ren- 
dent les chemins impraticables, soit par les neiges qui ,par fois^ couvrent 
la terre à une hauteur de quatre pieds. 

Pyrénées- Orientales ; arr. de Céret, cani, à*Ari^, — La 
Bastide , commune de M 1 habitants, sans ressources , loin de toute 
communication , isolée pendant six mois de l'année dans les neiges du 

Cavigou. 

w 

Aude; arr, de Z/mou:ç. — Il ne faut point penser à réunir ces 
communes entre elles , ni avec d'autres communes voisines , pour fon- 
der une institution, dans une contrée où les loups et les ours ne sont- pas 
entièrement détruits, où des habitants de maisons contiguës passent quel- 
quefois plusieurs jours sans avoir de communication ; ni les élèves fo- 
rains ne se rendraient au chef-lieu de l'école , ni l'instituteur ne pour- 
rait distribuer la journée entre les divisions de son établissement. 

1 

116 Foy. 114, Pjrrénées-Orîentales- 

M7. 

Ain ; arr, de Bourg , cant. de Colignjr et de Saint-Trivier-de- 
Courtes. — La position des habitations crui sont dispersées dans la 
campagne et éloignées de l'école, les boues, ks eaux, les mauvais temps, 
la difficulté des communications, dans fliiver, sont un grand dbstade 
à la réunion des élèves et , par là même , à leur instruction. 

Ain; arr. de Bour^ , cant. de Treffor. — La commune d'Ar- 
nants , dont la population est de 450 âmes, est fort pauvre , et ne peut 
pourtant être réunie à aucune autre , à cause de son isolement et de la 
grande quantité de neige qui obstrue les cl^mins en hiver. 

14 
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Hautes- Alpes S arr, d'Embrun , cant. de Guillestre, — Les deux 
tiers des hameaux de Ghampcella ne peuvent pas envoyer leurs enCamjs 
au chef-lieu en hiver, mais tous le peuvent en e'té. 

Aude; art* de Castelnaudtery ^ canU de Belpech. -*»•» fiel cie- 
mins impraticables en hiver, la mauvaise volonté' des habitantt rtttiieiit 
impossible toute réunion de communes. 



AvefTon; àrr. d'Espalion. — ïl 



[1 est impossible au'un seul inui- 
airies de rarrondisseihënt dTËkpa- 



tuteur communal su£Qse dans les mairies 

lion; et on peut dire que les bienfaits de cette loi seront perdus ipôûr 
notre pays , si , au lieu 4* un instituteur par commune , ob ii*eù établit 
pas un par paroisse. 

Avéyroh; arr* d'Espalion, — Et cet enseignement, eiuoiréi h'ést- 
il que pour le plus petit nombre d'enfants. Les communes, élkieJBfel, 
sont beaucoup trop étendues , les villages qm les composent tant l)eàu- 
coup trop éloignés les uns des autres^ les comnariicaliobâ; MA Mp dif- 
ficiles , pour tie pas dire absolument impossioies, Axas dés fays àeyës , 
et couverts de neige pendant la seule saison de Tamiéb m. les.jMdWBts eb- ! 
voient leurs enfants à l'école , poar qu'un instituteur ^jpttîÂe ^Rifflkt. \ 
Presque toutes les mairies, en effet, renferm<mt trois pIMiâëeSy'^- ^ 
tantes d'une lieue ou six quarts d'heure; plusieûi*s en Olit quatre^ tinq \ 
et six : il en est une^ celle de Pameyrol, qui en a onze*. . <! 

Il n'y en a pas qui n'en ait deux. Or, il est imp05sibJe<itiebsea&nts < 
d'une paroisse se rendent à l'école dans la paroisse voisine : les ncasges, ' 
les ravins , les boues , des chemins escarpés et impraticables rendent la 
fréquentation entièrement impossible. j 

Cantal; arr, de Mauriac , cahi, de Sàhrs, •*— ïi râtate de ces 
circonÉftancès locrflës : 

1 o <2ue les enfants en bas :âge ,• ou fttoîns robustes 'to YSigâ ëloî' 
gtïés du chef-lieu , ne peuvent fréquenter l'écdle; S^<^ la durée é» J 
leçons nVst point suffisante pour â^jndte (Hd. ^Ymitixh "VklâHà ks ^ • 
ments de l'instruction primaire. \ 

Cher. — La difficulté des communications existe , n<m soilenènt 4 
d'une commune à l'autret, mais souvent entre les diverses parties d'une | 
même commune. Rien n'est si trompeur, dans le Berry, qae Findica- 
tion d'une commune rurale populeuse : le chef-lieu offre à peine dix ou 
douze maisons , avec lesquelles le reste , composé de viUages , de ha- , 
îfiëkiix êpars , ne forme un (icji^s de côtntntine que ^^ar xtûk ^èàxsn àdkni- 
tristrative ou par Tes relations d'une paroisse; SUssi^ des comilfiirt^ Ife " 
qtrin'ze cents habita&ts et âu-dcSsus , n'ont pas ehcored'iD^iitéift» ^ 
difficulté é^ de placer l'école à portée db tous. 

De long-teiiips encore le zèle ne fï'andhira pas les gi'àndeï flistalitffiS' 
<]^endatit, <yb 'peiit éiminiier tes inconvénients '«o ])erçaiit ^4es Ttfntes 
tiWvelles , "Stiftiïtft m améliorant, en entiH;tenant ies ebemiiis tii- 
tifanx. 

Réunions jpïvjette. **.Si la rénnion s'opère ponr une4tf(Mle>à 



W0TE5. 2*11 

on se plaint que la cammune privilégiée profite seule des sacrifices de 
l'autre. I/incoATënient ressort davantage quand la commuoe adjoiole 
est la plus imposée. 

Dordogne; arr. de Périgueux, cant. de Savignac. — Toute la 
partie septentiionale et occidentale de ce canton , présente des commu- 
nications très-faciles; il n'en est pas de même de la partie méri- 
dionale. 

Dordogne; arr, de Périgueux , cant, de Hautefori. — Les 
^Kitessont à peine tracées, dans le canton de Hauteiort^ couvert de 
forêts çt très-dangrreux ; villages très-éloignés et très-pauvres : la réu- 
nion des communes sera diffîcile. 

Dréme; €krr. de Die ^ earU* dis ChdUUon et la ChgfeUeen- 
Fercors.. -— Les cantofis de Châtillon .et de la ^^hajpeUe-en-Vercors , 
sont très-arriérés, sous le rapport de rin9ti;uci;ioii. La nature 4u sol, 
1 apreté du climat sont de bien gr«&ds obstacles a^x progrès de Fin- 
fttruction populaire; l'isolement 4es populations y «y'oute e;n£ore; 
en «effet, Lus-la-Groix-Haute ^t divisé en vis^gt-dens; hameaux, et 
conmie chacun ne peut avoir une école, dur^t la neige, la plupart des 
cBffstnts restent chez leufs parents. 

Jamais inspecteur n'avait gravi les montagnes des Vercoi^^ La race 
qviies habite n'a que de très^rares communications avec les autres 
hommes ; elle a conservé un caractère à part, sans douie celui des an- 
ciens Vertacômicores. Bergers ou bûcherons , ces homme» , privées 
d'instituteurs , sont plus civilisés qu'on ne peut le croire. Ils désirent 
voir ouvrir des écoles , ils seconderont les vues du gouvernement. 

Drame; arr. de Montélimart. — Même inconvénient pour le can- 
ton de Marsanne que pour tous ceux où les villages sont bâtis sur les 
hauteurs. La population , peu à peu , aban4nne la localité principale 
et se disperse dans les plaines; de là^ la difficulté d'avoir une école cen- 
trale. ♦ 

Indre-et-Loire. — Quelque rapprochées que soient les communes pour 
^ l'administra teur même qui tient ses yeux fixés sur la carte du départe- 
ment , et calcule les distances d'un bourg à l'autre , on peut établir en 
thèse générale, que toute commune qui s'adjoint à une autre pour l'é- 
cole, sacrifie l'instruction d'une bonne partie de sa population. Je 
prendrai pour exemple le village de Saint-Michel , commune de trois 
cent huit âmes, du canton de Langeais : le point central de la commune 
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'adjoindra-t-on à Saint-Patrice? Cette proposition 
que de très-désirable , car les dernières maisons de Saint- Michel for- 
ment , sur le coteau de la Loire , comme un des anneaux de la ^chaîne 
continuée par les premières maisons de Saint-Patrice . Les deux communes 
se joignent de si près que leurs limites ont été posées plutôt par caprioe 
que par aueime raison véritable. Et , cependant , si l'école de Saint- 
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Pnliire attire â elle Saint- Michel, toute la population de Planclie- 
Onrv, c'est-à-dire, une très-forte partie de la commune de SaiDt-Mi- 
chel, se trouve éloignée d au moins une lieue et demie de Fecole de 
Sainl-Palri: c. Si , au contrjire , Saint-Patrice était en position de 
s'adjoindie à Saint-Micliel, presque tout le bourg situe' dans la valJee 
ne i)ourrail, en hiver, gravir les ravins qui conduisent à recelé de 
Saint -Michel , sans compttT U disîance qui, dans la position la plus 
ccntr-ïh' possible , ne pourrait guère être moindre de cinq quarts de 
lirue. Que sera-ce, lorsqu'un niissoau, ^inaperçu sur la carte, descl^ 
mins impraticables l'hiver, c'est-à-dire , pendant la saison d'école, uw 
population disséminée, fort loin du centre de la commune à réunir, 
comme celle d'Athée , qui a sept lieues de tour, viendront déconceiler 
tons les plans d'adjonction tracés sur le papier par le préfet ou le sous- 
préfet de l'arrondissement? On ne saurait donc trop consulter, sur 
tous les petits détails de localité , tous les accidents du sol , pour ainsi 
dire, avant d'oidonner ces adjonctions; encore, seront-elles presque 
lou ours funestes à la pro])ag.uion de l'instruction primaire dans toute 
la commune , (t ne pourront-elles s'excuser que par une nécessité mal- 
heureusement bien constatée. 

Au leste , ici , comme en toute chose , on retrouve dans les masses 
cet instinct heureux qui les ramène au bien, même par. un principe 
qui n'est pas toujours louable. Bien des communes qui feraient peut- 
être volontiers le sacrifice de l'instruction primaire, au moins pour une 
partie de leur population , en s'adjoignant à quelque autre, sont rete- 
nues par une pudeur salutaire. Il leur en coûie d'aller déclarer leur 
misère , en mendiant la faveur d'être admises dans l'école d'autrui. 
Le point d'honneur les prend ; les rivalités de voisinage s'en mêlent', les 
centimes additionnels sont votés , et la commune attend iièremeot que 
la loi satisfasse à ses promesses , comme elle vient de satisfaire elle- 
même au vœu de la lo(#IIeureuse ambition, qui tourne au profit de 
notre ciuse , et gagne cgcore à l'instruction quelques Créatures humai- 
nes, peut-être condamnées à l'ignorance, sans ce précieux élan de Vé- 
goïsme municipal ! 

Lozère; air. de Florac. — La plupart des communes sont parta- 
gées en sections plus ou moins éloignées les unes des autres. Ce fait con- 
trarie exuaordiiiairement Ks autorités , pour la mise à exécuticAi de la 
loi du 23 juin ; chaque conseiller muiycipal , en votant des fonds, vou- 
drait que l'instituteur résidât dans la section de commune où il a sa ré- 
sidence , d'autant plus qu'tu liivtr h neige et l'extrême riguur du froid 
cmpêi heiit toutes communications avec le chtf-lieu de la commune. Cet 
inconvénient se rencontre aussi fréquemment dans l'arrondissement de 
Mende que dans les Cévtnnes. 

Marne; arr, de Fiiry-le-Francais , cant, de Saint-Eemy en 
Rousemont» — Ce qui , sans doute , n'est pas un faible motif de cette 
infériorité dans l'éducation morale, c'est la difficulté des chemins, et 
par conséquent , des communications entre les communes. Celles surtout 
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qui n^ont point d'instituteur, t;t qui , par cda même y sont oblig^ dVn- 
voyer leurs enfants à Fccole au village voisin, ne peuvent les laisseï* 
partir dès que paraît le mauvais temps, de sorte qu'ils sont privtb 
de la plus grande partie des classes. Même inconvéoient à peu près pour 
rinstructioD religieuse, une muitie du canton se trouve dans des terrains 
l>âs,des marais, d( s etaogs; dès Li première pluie, en ëtc ncme, quelque- 
fois un cLeval a bien de la peine à tirer une voiture vide : les com- 
munications à pied ne sont souvent pas plus faciles. 

Pas-de-Calais ; arr, de Boulogne , canU de Desvres. — Tout 
l'ancien Boulonais est couvert d'une induite de petites, paroisses ^ assez 
distantes les unes des autres. I^es chemins, dans J'hiver, sont impratir 
caLIrs dans la traverse, et. c'est la seule saison où les enfants fréquen- 
tent les écoles; il devient donc à peu près moralement et physiquement 
ià-npossible de reunir plusieurs commune» ^ sur les trois quarts de la . 
surface du département du Pas-de-Calais. 

Basses-Pyrénées ; arr, de Pau , cant, da Pau, — LesdeujL prin- 
cipaux , je pourrais dire les seuls obstacles au^ progrès dé Tenseigne* 
ment primaire dans l'arrondissement , sont dans la topographie et l'i- 
diome du pays. Dans. les cantons de Lembeye , de Garlin^ de Thèze, • 
de Monlauer, de Morlaos et une partie de Lescar, les communes sont 
pauvres et isolées , et le défaut d'agglomération , les coteaux , les landes , 
les mauvais chemins rendent presque impossible la re'union dès com- ^ 
munes et la fréquentation rc'gulicre des écoles; 

Saône-et-Loire ; arr. de LouJians y cant. de Pierre , et de Sainir 
Germain-du-Bois, — Les enfants ont à parcourir, pendant l'hiver, des ^ 
chemins impraticables, bordés de chaque-côté de bois épais qui ne 
permettent pas aux boues de sécher^ même dans la saison des cha- ' 

leurs. • 

Deux-Sèvres ; arr, de Niort, — Là , où il y a plusieurs institu- 
teurs, il est , selon nous, impossible que les en£ints<se rendent à l'école 
de celui qui sei a désigné comme instituteur communal , tu la dis- 
tance des lieux et la difficulté des chemins en hiver. Il conviendrait 
donc de diviser le traitement entre quelques instituteurs de la commune 
et de leur imposer alors des élèves indigents. 



118. 



Charente i arr, et cant, d^Jingoulême, — La commune de. 
Cliampuicrs , qui a sept lieues de tour et plus de deux lieues de dia- 
mètre , avec une population de cinq mille âmes , répartie dans des vil- 
lages éloignes, mais aussi forts que le bourg, mérite une attention par- 
ticulière. 

Jura} arr, de Lens-le-Saulnier, cant, de Bletleraus, — La* 
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commune de Chapelle- Yoland se compose de treDte-quatie hameaux, 
enveloppés dans une circonférence de sept lieues; c'est àiït aascx 
que cette localité eiige plus d'un instituteur ; d'ailleurs , Iti Y(Àn ds 
communication sont fort difficiles en hiver. 

Vienne ; arr, de ChatellerauU et Loudun. — Les comiinflMs ru- 
rales de ces deux arrondissements , ont deux y trois , quatre lîeoes de 
circuit et jusqu'à neuf lieues , telle que celle d'Archigny, canton de 
Vonneuil-siu"- Vienne. Elles sont toutes composées d'un Jbcmrg , dief- 
lieu , et d'un certain nombre de villages ou hameaux qui eoptîeiAeit 
la plus grande partie de la population et qui sont plus ou moÎBS âm- 
gnés du bourg principal. 

119 Foy, 117. 

120 Foy. 117. 

121. 

Ardennes ; arr. de Mézières y cant, de Lignjr-Vjihhaye» — 
Dans ce canton , plusieurs hameaux sont privés dés bien&îts de l'id- 
struction ^ je signalerai , entre autres , le hameau de là Porge-lMUand, 
qui dépend de la commune de Thin-Ie-Moutier, dont fl est éloigné 
d'une lieue et demie; il y a plus de cent habitants , et les enbnts y 
demeurent sans instruction. 

Jura; arr, de Polignjr. — Dans ces contrées , les commîmes n'é- 
tant composées que de maisons éparscs et de hameaux éloignés y il est 
impossible que les enfants fassent une demi-lieue ^ ime Cène et m^e 
davantage, au milieu des neiges. 

Morbihan; arr. de Fannes. —- D'autres difficultés locales viennent 
core entraver, dans le Morbihan , l'organisation de l'eioseignement 



encore 



primaire. Les habitants sont tellement disséminés dans un erand nombre 
de communes , que les enfants , quelque part que soit pacée Técole , 
auront à ûûre , pour s'y rendre , un trajet d'une lieue ou iiièkd6 d'une 
lieue et demie , souvent par de très-mauvais chemins. 

122. 

Cantal; arr. de Murât. — Il est impossible qu'en hiver, des en- 
fants se rendent au chef-lieu , qui est quelquefois à deux heores de leur 
village , et s'en trouve séparé par des ravins profonds , impraticables 
dans le temps des glaces , des pluies ou des neigea. 

Corrèze; arr. d^Vssel. — A cause de l'extrême dispersion des ha- 
l^itations , à cause des chemins impraticables et dangereux , il serait im- 
possible de réunir plusieurs communes , et de fonder nhè étole au point 
le plus central. 

Haute-Garonne; arr. de Fille franche y cant, de Lanta. — A 
l'extrême dissémination des habitations , il faut joindre l'état des che- 
mins vicinaux de ce sol fortement argillcux , état dont seraient grande- 
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ment elonpeçs les per^pime^ qui ue coonaisiseat quç k$ jplijes ^rciutes qui 
silloDDeiit les enyitpusde Péris* Peqdaqt sept ^ liuit moiâ 4? l'anQfï^ , 
les cherau^ îaêmcs ont à h\fe d'iucroyablcs ef|pr(s pour se tîrer 4e ces 
bourbiers ; des enfants y denièurrraient engage^ ; et c'est précisément 
clans ce temps de l'année que }es parcpt^ pourraient se passer 4'cu^ ^t 
les envoyer à l'école. 

Gironde; arr. de Bordeaux , çmt* de O^stek^u. r-r- Eu biver^ 
ces immenses plaines de landes se convertisseqt en iaosj et malgré 
l'usage des échasses , les communications doivent être au moins fo^t 
difficiles. La plu^ grande des difScuUésest la distance des habitations. 
Les communes sont si éloignées les unes des autres , qu'il est rarement 
possible d'en associer deux pour une seule école ] et les différentes p^u*- 
lies d'une même commune sont séparées par de si grands intervalles ^ 
qu'il n'est guère plus facile d'en réunir tous.lesNenfants.en un même 
lieu. 

Lot; arr. de Figeac , cant, de Bretenoux^-^ Je ne sais si, d^ns- 
certaines communes , l'exécution rigoureuse de la loi ne serait pas 
une injustice. Par exemple, Gojrniac se cotnpQSç de deux paroissc^S' 
éloignées l'une de l'autre de près d'une lieue. Il est impossible que 
les enfants de la Mativie aillenjt en classe à Gomiac , non seulement à 
cause de la grande distance qu'ils auraient à parcourir, mais parce que 
les chemins sont affreux et même dangereux^ surtout en hiver, çx 
pour des enfants. Or, serait-il juste que les habitants de cette paroisse 
contribuassent à entretenir l'institi^teur de Corniae ^ instituteur qui leur 
serait tout-à-iait inutile , puisqu'ils seraient forcés d*pn ayoir un par- 
ticulier? ' 

Pas-de-Calais ; arr, de ^éihune^ cant. de Lc^ventfé, — Lçfi* 
maisons , en ce pays , sont , en général , très-éloignées ^ et\e^ chepiios 
sont presque impraticables pendant sis mois del'amiée^ on pe peutU^ii 
verser ces chemins qu'à l'aide de pierres placées de distance en distance. 
Le verglas , en hiver, rend ces pierres fort dangereuses. Les enfiints 
ayant donc à faire une route fort longue et très-4iffîcile pour arriver à 
leur école , sont , pendant bien des jours de 1a mauvaise saison^ obligés 
de rester chez eux. 

Puy-de-Vome ; arr. dfi Clermont ef d'issoire. — Ce P^est point 
la peine de payer un instituteur, disent les pères de famille, qui n'ha- 
bitent point le chef-lieu , si nos enfants ne peuvent aller recevoir ses 
leçons. Pourquoi vouloir nous forcer de donner âOO fr. au moins, et 
un logement à un maître autorisé, lorsque opus en avipus par^i^ nçus 
qui se contentent de la rétribution qui hm est payée pa^ cj^aque élève ? 
Ce n'est donc guère qu'en hiver qu'iiiMs inspection géio^^^e d^ écoles 
primaires pourrait produire dj?s résultats saûsftisantg. M^is, ^î une 
tournée de ce genre ordonnée m«I^^ le vent , la neige et la pluie pe re- 
bute point un inspecteur zâé et raiWie , taut qw'il ue s'fkpt ppiut po?if 
lui de quitter la plaine , il n'eu ^est^pAÛot de mim lpF$({u'vil ç^ ()bl|gç 4^ 
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voyager dans les montagnes. Quelles que soient son ardeur et sa jeunesse, 
il sent qu'il lui est impossible de franchir certains rayins , de gravir 
certaines hauteurs. Pour des guides , il ne doit guère s'attendre à en 
trouver dans un pays où le mauvais temps dégrade sans cesse les che- 
mins , et où une neige abondante cache si souvent dé fortes dépressions 
de terrain, de profondes ornières , de récentes excavations dans lesquelles 
hommes et chevaux peuvent rester long-temps engagés , sinon être en- 
gloutis lout-à-fait. Cest cette difficulté de communications , non-seule- 
ment entre des communes voisines , mais même entie des sections d'une 
même commune , qui , long-temps encore , sera un obstacle à ce que 
plusieurs petits villages se cotisent volontairement pour avoir une école 
commune. 

125. 

A{feyron} arr. de Rhodez. — L'instruction primaire est, en général , 
très-négligc'e dans toute Tétcn'duc de l'arrondissement de Rhodez; sur les 
soixante-dix communes qu'il renferme , trente-deux manquent d'insti- 
tuteurs ; et les trente-huit qui on sont pourvues , sont loin de ti-ouver, 
dans les maîtres qu'elles possèdent , les ressources qui leur seraient né- 
cessaires ; ainsi ^ la loi du 5tS juin dernier^ en donnant un instituteur 
aux communes qui n'en ont pas, ne satisfera point aux besoins du pays. 
Les mairies de cet arrondissement sont toutes fort étendues , et plusieurs 
d'une circonscription fort irrégulière; elles se composent de trois, 
quatre et quelquefois cinq villages fort éloignes les uns dies autres , et 
souvent séparés par des ruisseaux et des précipices qui rendent les com- 
munications très-difficiles en toute saison , mais surtout en hiver. Un 
instituteur ne peut , par conséquent , se rendre utile qu'au tiers ou au 
quart de la population d'une commune ; c'est d'après celte considération 
qu'un grand nombre de conseils municipaux ont refusé de voter le trai- 
tement prescrit par la loi du 28 juin. 

Cantal; arr, de Mauriac , cant, de Pleaux , comm. de Figeau, 
— Le chef-lieu de la commune de Vigeau n'a que quatre maisons. Il 
est au centre de la commune , mais fort éloigné des villages , qui oc- 
cupent une vaste circonférence; de sorte que, d'après le rapport du 
maire de Vigeau , il est probable que l'instituteur communal ne réunira 
que le tiers des enfants de la commune , sur quelque point qu'il se 
trouve placé. 

124. 

Charente; arr, de Confolens, — L'insouciance des parents, les 
résistances , les parcimonies communales , les jalousies de localités , les 
hostilités d'un certain parti, l'égoïsme de certains habitants, qui crain- 
dront que le fils de leur colon , de leur petit voisin , ne devienne pins 
capable que les leurs , seront des obstacles à l'établissement des écoles 
primaires , surtout pour la réunion de deux ou plusieurs communes : 
chaque maire voudra que la résidence de l'instituteur soit fixée dans sa 
commune. ( Fojr, aussi 122 , LoU ) 



noTLS. 217 

PjrréneeS' Orientales ; arr. de Perpignan.'^ Doit-on être surpris 
que toutes les leçons orales, données dans le^ écoles rurales^ le soient 
dans ce langage barbare ! Il me serait facile de citer des maires et 
même des instituteurs , à qui j'ai été obligé de faire traduire mes ques- 
tions en catalan ; c'est là un des plus grands obstacles à Tinstruction 
primaire. 

120. 

Doubs; arr, dé Pontarlier ^ cant. de Lesder. ~ Le patois est en 
usage parmi les élbrfis dans la classe. 

Meurthe ; arr. de Lunèvilîe , canU de Blamont. — La lecture des 
imprimés est passable ; mais elle se ressent partout de l'accent et du 
patois du p?»ys. # 

127. ^ 

Basses-Pyrénées ; arr, d^Otoron, — L'instruction primaire n'est 
guère ayancée dans la commune à^Esquiuley malgré que cette corn- 
muDeait un instituteur communal et quatre instituteurs libres dans les 
hameaux ; ils savent a peine lire et écrire; ils ne parlent que basque. Il 
est impossible de leur rien faire comprendre , et ils se livrent , en gé- 
néral ^ aux excès de la boisson. 

Pyrénées- Orientales^ arr. de Perpignan. -^ Commsut ^ en effet, 
espérer que nos livres français soient jamais compris des élèves, quand 
ils le sont à peine de certains instituteurs? C'est au directeur de 1 école 
Dormale qu'il appartiendra de commencer cette réforme par Tintcrdic- 
tion absolue de l'idiome catalan dans cet établissement. 

Bas-Rhin j arr. de Schelestadt y cant. de Markobheim. "-^BeàU" 
coup refusent, sous de ridicules prétextes, de faire apprendre le français et 
le calcul à leurs enfants. Il faut le dire, plusieurs maires partagent et fa- 
vorisent même ces préjugés de leurs administra. Partout , on regrette 
yivement que la loi n'ordonne pas de mesures coercitiyes contre les 
mauvaises dispositions des familles , peu éclairées sur leurs véritables 
intérêts. Le sieur W... , instituteur à Richtalsbeim , est badois; il ne 
parle pas le français; il l'écrit cependant et le lit assez bien* 

Bas-Rhin; arr. de Schelestadt , cant. de Barr. — Il n'y a qu'un 
très-petit nombre d'instituteurs dans ce canton , qui sacbent , comme il 
le faudrait , les deux langues qu'ils doivent enseigner à Icurs^enfants. 
Presque dans toutes les écoles , la prononciation , surtout celle du fran- 
çais est vicieuse , et peu conforme aux règles que la grammaire établit 
à cet égard. Les instituteurs eux-mêmes ne la connaissent pas bien. Il 
en est de même pour les règles de la grammaire en général , et en par- 
ticulier pour celles de Forthographe. 

Jffaut'Rhin; arr. d^Jltkirch. — Dans plusieurs communes , l'in- 
stituteur ne sait pas un mot de français. 
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Haut-Rhin; arr. de Cohnar, canU d'Ensisheim, — Il faudrait 
un ouvrage entier ou tout au moins un lonc mémoire ^ si l'oiii yo^lait 
de'yelopper les inconvénients qui résultent de l'ignorance de U \xû^ 
nationale , exposer combien cette langue est peu répandue dim$ no(R 
province ; remonter aux causes de toute nature qui s^opposent à se$ pro- 
grès , expliquer TiosuflSsânce des moyens employa jusqu'ici pour G(Hn- 
battre ces causes et surtout indiquer les mesures qu'il y aurait a prendre. 
Je me bornerai à un petit nombre de faits et d'idées. A Strasbourg et â 
Golmar , il peut y avoir dans les écoles un dixième ou tout au plus un 
septième des enfants qui parlent plus ou moins français. Le noqibit se 
réduit à un quinzième ou à un vingtième peut-être dans les autrei vil- 
les. Quant aux campagnes , je n'oserais affîrmer qu'on en trouvât m 
sur deux cents. Parmi les instituteurs , il y en a qui ne coiàpreonent 
pas même la langue française; cependant^ on enseigne presque ptrtoot à 
Hre et à écrift en français; mais à quoi bon , si l'on ne fait aucun elfi>rt 
pour donner aux enfsmts l'intelligence de ce qu'ils lisent et de ce qu'ils 
écrivent ? Or, c'est ce qui arrive presque partout. 

Haut-Rhin; air* de Coïmar , cant. de Munster, — rLe ùmUm de 
la Poutroye est tout français , et celui de Munster tout aUemuid* Dw 
ce dernier ^ beaucoup d'instituteurs sont absolument étraugei&èlabtt* 
gue nationale* 

128. 

Cite d^ Or; air. de Beaune, eant. de ^/%n^. -^ lia pronon- 
ciation est extrêmement vicieuse dans le canton de Bligny. U y a des 
communes où pas une personne ne parle véritablement ûraocais ) et où 
j'avais peine à comprendre ce que me lisaient les enfants. L institatear 
lui-même prend quelquefois les habitudes orales du pays qu'il habite; 
il parle patois; je n'affîrmerais pas qu'il s'en dispense dansla clane. 

Haute-Loire; arr, de Brioude. -— La faiblesse de ces premiko 
études doit être attribuée à la désertion des écoles dans toute la Wk 
saison , à l'incapacité des maîtres en général , à l'habitude de pidcr 
patois y commune à la bourgeoisie ^ même dans les petites villci iW 
bien que dans les campagnes. 

Fosses; arr. de Neuf-Château , cant. de BulgnéyiUe* ^ Beau- 
coup d enfants entendent sans cesse leurs parents répéter que kideoee 
n'est bonne à rien ; qu'étudier c'est perdre son temps, qu'a suflBtde tt* 
voir tenir la bride d'un cheval et tracer un sillon. Aussi, le travail <( 
l'application des élèves sont-ils à peu près nuls. Si un enfSuit ac Itft I 
d'une expression française, retenue par hasard, le père et la sAff^^ y 
moquent de lui et y substituent un patois barbare. 

129. 

landes; arr. de Saiat-Sever ^ cant, d'Hagetmaa, — Les Ô*' 
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itituteur& parlent patois à leiits ëlèyes , de telle sorte que ceux-ci sont 
ÎBcapables de comprendre les questiosi lei plus simples si tous les leur 
faites en français. J'ai éfaê obligé partout , excepte' dans Hagetnuni et 
Saint-Cric , de leur parler leur jargon» 

Meurihe ; air» de Château- Salin $• ^- Les maîtres négligent d^ex- 
pliqner à leurs ëlèresja signification des inots qu'ils voient. Pai trouvé 
presque partout des perroquets ; ces pauyres enfants ignorent même les 
choses les plus simples , ne comprennent pas ce qu'ils lisent. Leur in- 
telligence n'étant pas déreloppée , leurs progrès sont trb*lents^ et ils se* 
dégoûtent facilement d'exercices où ils n entendit rien ^ aussi) parlent* 
ils patois tant qu'ils peuvent ; du moins, dans ce langage , ils se com- 
prennent. 

Basses-Pyrénées s arr, de Mauléon. — Les instituteurs parlent en 
général tous en basque à leurs elèye». Je leur ai vivement reoonimandé 
de faire la classe en français. 

BasseS'^Fjrrénées; arr.etcant. de Maulécn.-^raà exigé des instè* 
tnleurs l'abolition entière de l'usagedela langue basque en classe. Jeteur 
ai fait sentir combien il importe à nos en&nts d'apprendre et de parler 
U langue de la nation pour tous les usages de la vie sociale. Je leur ai 
<fgalëment recommandé d'abandonner entièrement la pratique de la lec- 
ture basque , suivie dans tous les temps dans leurs écoles, d'y substituer 
exclusivement les alphabets sjUabiques françiâs ^ les seuls qui convien- 
nent à la première enfance. 

Basses'Pjrrénéess «fr. de Pau* — Une coutume inv^érée diez 
beaucoup de maîtres est celle de feire réciter le catéchisme en patois , 
bien qu il soit écrit ^ français, de parler patois aux élèves et de les 

tutoyer. 

130. 

Côte-d^Or; arr. deBeaune, carU. de NcSxiy, Blig^ , PowOgr et 
Liemais, Gevrey- — Dans quelques écoles , mtroduction du 
patois par le fait des élèves ou ae Tinsûtuteur , ou de la femme de 
l'instituteur. 



151. 



dans ies ecoies , y esi pius repanuu ; moiç que uc t;u 
à faire pour qu'elle devienne mmilière ! £t cependant, »...,. ^,.. w» « «,«.« 
point obtenu ce résultat , les progrès de. l'instruction primaire seront 
toujours fort lents et incertains. L'instruction primaire , dle*mème , 
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pourra presque paraître inulile , car, à quoi sert-il d'apprendre à lire 
des livres qu'on ne comprend pas? Or, pour les enfants des communes 
rurales , les livres français sont aussi inintelligibles que les latins^ J'ai 
cru devoir recommander de la manière la plus expresse , aux insdta- 
teurs de ne jamais parler que français à leurs élèves ( autant du moins 
qu'ils le peuvent) ; je leur A recommandé aussi de faire réciter le caté- 
chisme en français et non plus exclusivement en patois , comme ils le 
font presque tous. 

Meurthe; arr. de Sarrebourg , cant. de Phalsbourg. — \îne 
autre circoDStaoce qui entrave encore considérablement les progrès dans 
la plupart de ces écoles, c'est que le peu de temps que les enfinls y 
passent est partagé entre Fétude de la lecture allemande et de la lecture »' 
Irançaise. 

Moselle; arr, de Metz , cant, de Boulay, — A rexccption des 
communes de Condé, Boulay et Hiuckange, tout le reste de ce canton 
est allemand. On enseigne à lire dans les deux langues, d'abord en al- 
lemand , puis en français. Cette double étude , avec le peu de temps qne 
les enfants donnent à l'école, pourrait expliquer jusqu'à un certain point, 

t)ourquoi, dans ce canton, renseignement se bornie généralement à la 
ecturc, récriture , les quatre premières règles de l'arithmétique /sans 
aucune notion de grammaire et d'orthographe. jb 

Bas-Rhin ; arr. de Strasbourg , cant. de Molsheîm. — Quant «$ 
à l'enseignement du français , il est presque partout réduit à la lectore 
et à l'écriture française. f^ 

Bas^Rhin; arr.de Schelestadt^cant.de Barr. — Les parents seraknt 
plus enclins à envoyer leurs enfants aux écoles, si renseignement y était 
plus complet , et plus satisfaisant , surtout celui de la langue française. 
Celle-ci , dans beaucoup d'écoles , n'esf enseignée qu'à une partie des 
élèves, dans d'autres, les maîtres ne montrent que l'allemand ; et ce- ; 
pendant, le besoin d'apprendre le français deviendra de plus en plusur- [ 
gent à tous les habitants de notre province. Aucun élève des écoles pri- 
maires ne devrait à l'avenir l'ignorer complètement. Gonunent , s'il w ' 
la connaît point du tout, pourra-t-il obtenir de Tavancement , quand il 
embrasse la carrière militaire ? Pourra-t-il lire et comprendre lies actes 
émanés des tribunaux ou des administrations qui lui seront adressa . 
Sera-t-il en état de gérer ses affaires , de veiller à la conserration de sa 
fortune , s'il n'a point la moindre idée de cette même langue? Ces rai- 
sons , et encore plusieurs autres d'une pareille importance parussent né- 
cessiter une mesure générale que prendraient les autorités compétentes 
pour introduire l'instruction de cette langue dans toutes les âolesde 
notre province. La publication d'un nombre suffisant de bons ouTtage» 
élémentaires , composés à cet effet , serait sans doute un des moyens les 
plus sûrs pour mettre en pratique ce principe , aussitôt qu'il aura été 
établi d'une manière solide. Ils devront ctre composés par des person- 
nes qui connaissent bien la nature et les besoins des écoles de l'Alsace , 
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it dans les deux langues , soit du moins avec des notes exf^icatires en 
lemand. 

Haut-Rhin; arr. de Cobhar, — Les enfants ont assez souyent 
ne grammaire française entre les mains ^ mais elle n*est pour eux qu^un 
vre de lecture comme un autre. On ne se soucie nullement à'y e'tudier 

i^n£;uc. Beaucoup d'instituteurs pensent avoir fait merveille , quand 
s ont mis quelques conjugaisons dans la tête de leurs élèves. 

152. 

Arié^e ; arr, de Saint-Girons ^ cant. de Saint-Liziers et de 
ainte-Croix-. — A l'exception de quatre du cinq e'coles , j'ai trouvé 
artout Ictude du catéchisme plus ou moins négligée et souvent même 
» ut-à-fait abandonnée. Dans plusieurs écoles aussi j'ai^ trouvé qu'on 
enseignait en patois^ les maîtres trouvant plus simple de céder aux 
abitudes de Tigaorance que de s'attacher à le» vaincre. 

Gers; arr, de Lectoure, — Le curé exige, et les deux instituteurs 
nt le tort d'y consentir , que les enfants apprennent et récitent le caté- 
hismeen patois. 

Hautes-Pyrénées ; arr. de Tarbes, cant. de Frie. — Dans plu- 
ieurs communes , les prêtres font un devoir au régent de parler pa- 
ois aux enfants , de leur enseigner le catéchisme avant tout en faisant 
isage de cet idiome patois. 

Hautes-Pyrénées , arr, de Tarbes. -^ Ea bien des endroits, les 

élèves font les prières et récitent le catéchisme en .patois. I-«es instituteurs 
prétendent qu'en cela ils obéissent aux exigences de messieurs les des- 
servants. 

153. 

, .... H 

Gers; arr. de Lectoure. — Le curé de P. •«•••.•'.'« • interdit la 
porte aux enfants qui réciteraient le catéchisme en français. 

13^. 



Moselle; arr. de Metz y. cant. de Faulquemont- — La plus 
grande partie des communes du canton dn Faulquemont sont alle- 
mandes ; dans celles-là , on lit et on écrit en allemand , ayant de lire 
et d'écrire en français ; souvent même on n'apprend pas Teçriture fran- 
çaise. Avec cela, on chiffre, en se servant de 1 allemand pour expliquer 
les opérations ; c'est là à peu près touleTinstruction qui se donne. Dans 
les communes françaises , on lit , on écrit et oh chiffre : voilà pour l'or- 
dinaire, quoiqu'il y ait l'allemand de moins ^ mais l'écriture est beau- 
coup plus avancée , et la lecture beaucoup plus ferme. 

Moselle; arr. de Thionville ^ cant* de Metzervisse. — Dans ce 



ai 



S«2â NOTES. 

canton , comBie dans oeux de fiouzonyiUe , de Gattenom eC^de Soi, 
ce qui fait que l'instruction primaire laisse tant à désirer enoon , «'est 1 
surtout que la population est presque entièrement allemande , etqueks 
instituteurs ont un grand obstacle de plus k vaincre dajis la Luanne mèm 
du pays. 

Nord; arr, de Dunkerque , eant, de ffondschoote^ — Les pro- 
grès de la lecture française sont lents presque partout : les livres fla- 
mands , dont on fait usage , en sont la cause , comme étant en go- 
thique. 

Nord; arr. et cant. de Dunkerque. — Un des principaux dstada 
qui s'opposent, dans l'arrondissement de Dunkerque , aux progrès (fc 
l'instruction primaire^ et contre lequel luttent courageusenMBt qjiA- 
ques instituteurs , c'est le flamand que les ûbres padeat contiMuUe* 
ment« 

Basses-Pyrénées ; arr^ de Bayonne , cant, de Bt/ymme^-^Le 

langage populaire de ces quatre dernières communes ruiales, toutes 
voisines de Bayonne qu'elle s sont , est le basque , idiome toutrà-Ëuit 
étranger à la langue française , que les enfants de ces cmomimi w 
parlent ni n'eulendent. C'est pourquoi nous croyons qu'il serait 
nécessaire qu'un ordre exprès obligeât rigoureusement les institutears, | 
a l'avenir, établis dans ces communes où ce dialecte est usité', à parler 
constamment français à leurs élèves, tant en classe que partout ailleurs, 
de leur prohiber même tout enseignement en cet idiome, à Vexcepdoa 
dvL catédiisme du diocèse qwi y est traduit : c'est >par ces 'moyens que 
l'instruction ferait quelques progrès dans ces contrées. La même obliga* 
tion devrait être imposée tant aux instituteurs gascons qu'aux basques ^ 
relativement à la langue française , qui y est très-retaiti^. 

Basses-Pyrénées ; arr. de Bayonne , cant. de Soânt-Jeanrde-Luz 
et de Ustaritz. — L'idiome basque est le langage populaire de tous 
ces cantons, ainsi que des deux suivants. 

Hautes-Pyrénées ; arr. d'Argellez. -^ Dans tontes les écoles lU* 

raies de l'académie de Pau , l'idiome du pays est un grand obstadeiux 
progrès des élèves. Les enfants n'entendant pas le français, ont besoin 
de beaucoup de temps pour apprendre à lire , et leur prononciatioo , 
comme celle de leurs maîtres , est détestable. 

Tarn; arr. de Castres, cant. de Mazamet et de SaùU'JbiUB^L— 
( Écoles ambulantes) pour les jeunes paysans des montagnes* {CLasses 
du soir) pour les enfants employés dans les usines. Ces mesures faoBt 
du bien , mais elles ne guériront pas entièrement le mal. A Mazamet^ à 
Saint-Amant , comme dans tous les cantons que j'ai parcourus , conDK 
dans une grande partie du Midi , l'usage du patois arrêtera long-UflfS 
encore , ou du moins entravera le progrès. Ces malheureux enfants 
n'entendent pas un mot de français; ils lisent le français comme ils lisent 
le latin de leur psautier, sans le comprendre. Tai £siit mille fois cette 
expérience. A quoi leur sert de savoir lire? H'faudrait, en yérité, fidrc 
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id œ^u'oft ^kk en Alsa4ce , faire traduire ,l)ediicoup traduire. Maisoîi 
sont 1«K oUTTQgvs patoiîs? J*ai cfu le plus grand *5om de recommander 
aux maîtres de ne laissser passer aucun mot qui ne fût bien compris de 
tous , et Don-seulement les mots , mais les phrases ; mais c'est bien dif- 
ficile à obtenir* Dans les viUes, tkns les «ampfligiies , à cliaq«e iustmt 
le patois frappe les oreilles du voyaigeur, «'est i'idîome favwi pour 
^dques esprits ind^eadaufs attodH» au sol dm Midi ; c'est presque k 
langue nationale. Les cy(res sont obliges de |)rècber en palois; tout le 
inonde ici est obligé de savoir un peu et p«téb ; «it Bi^heur aux in* 
«pecteurs d'acadànie qui n'en connaissent pas vu mot. 

f^os^esy tort, -de MirecourU ««M^Q^nti la •grammaire frmçaEise et 
^ rortliogr>a|)i>e. la grande vugorite' des insdt uluws est (Aligne d'en don- 
ner des leçons i^irtivemevt , pour ainsi dire, «t à la dërobe'e. « H n'>est 
^as besoin 4e grammaîre pour des paysans, élisent ks pareils, peur la 
plupai^. » Aussi , It^ enfants paiient<4lstgë&ëraiettent patois. 



Vosges; <ar. de Samt-Dèé^ canU de Schùitieck. «— KatzwiUer : 
— L'école de cette commune est allemande. 

15». 

Moselle; urr, de ThhnviUe. — Les curés ne prîcîient , ne font le 
catéchisme qu'en aiiemund-, 0. k plupart , «bl Bom 4e la Réltgiem , re- 
poussent le {rançais de «otite imir «iflueWBe. '(Fbf' ^'^"'^ ^^ ? Toim,) 

'156. 

Oers;arr. de LectoureyOmLde MéttiiftlBin.>'^he^vrétsi^ que les 
en£mts^appreQIlent4e'CaA(^Nbme«OJy4tfOtt il ieifl* ditr « Parkzla 
kngue de votre père ! » mimmé faift «raneee. « Lire, 'ébrMj 'et m peu 
de^calcul vc est bien assez iponr littMAirer, » 4it-olB 'dms la ixmnatfué 
de Solomine. D'autres disent , «o purlatitMik la M ^ott«Ilé': '«^ ne 
prendra pas. » , ' 

157. 

Marne ; arr. de Fitifjr.'^ — On'âant •b^MMOupà dix sous dans la 
campagne^ le propriétaire, aussi bien que les manouyriers , hésite à 
les donner pour faire fréquenter l'école à ses en&Bts , et l'on ^sré- 
Ifêre les laisser croupir dans t%norance la plus grossière. J'ai «ntendu 



€(d(»ados; arr. .ie*5i^«iir,'eilh^.'ifo iP^^5.-— Sttr^tom'feîkto^^ 
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la jeunesse a mobs de temps à consacrer à son instruction qae dans 
rintérieur de TaiTondi^ ement A peine les enfants sont-ils en âge d'aider 
leurs parents , qu'ils sont employés aux travaux de la pêche , et h 
communes les plus populeuses sont sur le littoral. 

Calvados; arr, de Caen, cant, de Douvres. — Sur le littoral, dès qn'un 
enfant peut servir en qualité de mousse , on se hâte de l'embarquer ; 
dans d'autres communes , qui fournissent beaucoup de taiHetin de 
pierre , les jeunes gens s'en vont à Paris dès Tâge de 1S à 15aB8,€t 
ne reviennent qu'après la saison des travaux. 

Calvados; arr, de Falaise. — Dans la plupart des communes, h 
garde des bestiaux , la culture du colza et du sarrazin sont , peoduit 
Pété , Toccupation la plus générale des enfants : dans quelques-unes, ce 
sont les filets , les caparaçons , les carnassières ; au Pont-d'Ooilly , les 
usines ^ aux environs de Falaise , la bonneterie et les mécaniques. Pour 
beaucoup d'enfants, tous ces travaux durent toute la journée : à peine 
leur accorde-t-on une heure ou deux, tout au plus, pour aUer â 
l'école. 

Gers; arr. deLectoure, cant. de Fleur once. — A Fleurance, les en- 
fants les plus indigents, ou du moins quelques-uns d'entre eux, au 
lieu d'aller apprendre à lire , vont gagner quelques sous dans les ma- 
nufaclures de plume ou de minât. 

Oise ; arr. de Beauvais. — Des fabriques de zinc , âablics dans ce 
pays , attirent trop tôt les enfants pour que leur instniedon soit pas- 
sable 'j l'appât d'un gain vil engage les familles à l'étirer les enfanta 
de l'école de très-bonne heure. 

Seine-Inférieure; arr. de Rouen, cant. dePavilly. — Dadlle canton 
de Pavilly les écoles ne sont pas très-fréquentées , les nombreuses fila- 
turcs qui existent dans ces campagnes , attirent presque tous les en&nti 




leur misère , qui leur fait préférer 50 ou 55 centimes que g9pB 
chaque enfant au peu qu'ils apprennent dans les écoles. 

159. — 140. — 141. 

Eure; arr. d'Evreuxy cant. de Rugles. — Les nombreuses Un- 
ques d'épingles et de clouterie qui se trouvent dans ce canton , «dan 
lesquelles sont occupés les enfants , des l'âge de quatre ans , sont caoK 
que l'instruction primaire a fait peu de progrès jusqu'à ce jour, et laissai 
peu d'espoir pour l'avenir. 

Eure ; arr. d'Evreux. — Quant aux diverses industries , on ne 
peut nier que celles aux travaux desquelles les plus jeunes en£uits 
peuvent être occupés , ne soient , pour les écoles , une cause de mm- 
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succès et de ruioe; car, par cela même qae les enfants font Tofifioe des 
grandes personnes , il arnve qjne la main-d'œuyre est au plus bas prix, 
et que les pères de famille y pour suppléer à Tinsuffisance de leur 
propre salaire , sont dans la nécessite oe faire travailler leurs enùnts , 
au lieu de les envoyer à Tecole. 

Eure ; arr, et cant. de Louviers. — On attribue le manque de la- 
miëres au commerce , qui oblige les habitants des campagnes voisines 
de Louviers , à faire travailler les enfants aux fabriques. 

Jura; arr, de Saint-Claude , canU de Bouchoux, — Les corn* 
munes de ce canton sont trop pauvres pour pouvoir nourrir un institu- 
teur Ils anûvent , pour la plupart > dans le mois de de'- 

cembre, ouvrent, leur classe dans la première commune qui leur con- 
vient , ^ même assez rarement dans celle ou ib ont enseigné Tannée 
précédente. Souvent il arrive que la rétribution mensuelle , ne suffisant 




permit 

seigner toute Tannée, les parents n'y ei^erraient pas leurs enfants; ils 
préfèrent leur faire garder les bestiaux ou les occuper dans des fabri- 
ques de peignes , de tabatières , etc., etc. 

Nord; arr. de Cambrai, cant. de Marcoing. —Dans la plupart 
des communes , on travaille beaucoup aujourd'hui aux cotons et aux 
soies. Les enfants , dès Tâge de six ans , sont employés dans les fabri« 
cjues et gagnent déjà quelque argent. Leurs parents , la plupart igno- 
rai) (s , se gardent bien de les en wer, même quelques heures par jour, 
pour les envoyer à Técole. 




ques, principalement à Cantin. I( me semble cependant que^ pour 
remédier au mal , il suffirait que MM. les maires s'entendissent avec 
les directeurs des fabriques; ces derniers , sans doute, se feraicait un 
devoir d'envoyer les enfants à Técole , s'ils pouvaient leur désigner 
rheure à laquelle l'instituteur serait tenu à les recevoir. 

Nord; arr. et êant, de Falenciennes (sud). -— Les ùbriques de. 
sucre de betterave , dans plusieurs communes rurales, ofirent aux pa- 
tents T occasion de faire travailler leurs enfants; ceux-ci ne fréquentent 
Jiasles écoles , ou , s'ils y vont, ils n'y restent que très-peu de temps. 

Haut-Rhin; arr. de Cohnarycant. d'Andclsheim. —Les écoles 
du canton ne sont pas fréquentées par le lO*"* de la population : feit 
qui ne doit pas surprendre , dans un pays de montagnes et de fa- 
briques. 

Seine-et-Marne ; arr. de Meaux , cant. de Chtjre, — Il serait k 
désirer que les chefs de manufactures 3 ov dé grandes exploitations 
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agriool« , ne donnassent du travail chez eux qu'aux eafants qm Ifrê- 
qucnteraient les écoles , ou qui sauraient lire et écrire. 

Seine-et'Oise ; arr, d'Étampes , cant, de MéréviUe. — Saclas: 
Je dois signaler ici un fait qui retire beaucoup d'enfants à l'ccole : c'est 
l'existence d'une manufisicture de laine , où les enfants son^ employa 
. en grand nombre, dès l'âge de six ans. 



142. 



Somme ; nrr. de DouUns , cant. d'Acheux. — L'instractieniin- 
maire est fort négligée le long de l'Authie ; d'abord , paitoe qu&le pvys 
est pauvre , et qu'il existe des usines où les enfants vont travailler , ik 
l'âge de six ans. 

145. 



Eure ; arr. d'Èvreux^ cant. de Rugles. — L'e'tat de gène, rt 
souvent de misère auquel sont condamnes la plupart dés parents, ne 
leur permet pas de renoncer au modique salaire de trois ou qiiatre sous 
que chacun de leurs enfants leur apporte à la fin de la pneoée. II parait, 
néanmoins , que cette classe malheureuse , qui forme presque toute la 
population du pays , sent vivement le besoin de l'instruction , car, tous 
les instituteurs , en se déplaçant , comme je l'ai dit , ont un assez grand 
nombre d'élèves. 

144. 



Haut-Rhin ; arr, de Colmar, cant, de Roi^ach» — Un abus dé- 
plorable , et que je ne puis m'empêcher de signaler avec un sentimoit 
d'indignation , si le fait m'a été exactement rapporté , c'est que quarante 
cnfanls , véritablement serfs, attachés à la fabrique de M. ♦♦**, à S***, 
y sont privés de toute instruction religieuse et profane. Le maire et le 
curé auraient sollicité , à ce qu'il paraît , pour un ihstitnteio) Fantori- 
sation de leur donner une heure , seulement , par jour, dans la fiibrique 
même, sans qu'il en coûtât à M. **** , autre chose que U perte 
du travail de ces quarante malheureux , pendant une heure , prise à uA 
choix , et i^ur prière aurait été repoussée. Un tel refus dâBontre mkx 
la nécessité» l'urgence de la loi que le Ministre a promise, au sujet dtt 
jeunes ouvriers des fabriques. L'intervention de la loi pourra seak 
mettre un frein à une odieuse cupidité , qui , sans se présenter partait 
avec le même caractère de ténacité qu'à S***, fait beffUcoup de «toi 
dans tout le Tïaut-îlhin. 



Bas-Rhin; arr- de Strasbourg , eanl. de Bischwiller. — Les 
(K^oJes mêmes de Bischwiller sont loin d'avoir acquis le degré de force 
auquel devrail 1^ conduire le talent de quclqurs~UDS de Icura iostilu- 
teurs. Ënfermi^s tout le jour dans les [dbriqiies , obli^jes souvent d'y 
IDSser une partie de la nuit, la plupart des enfants ne peuvent les fré- 
quenter avec assiduité'. Cet inconve'nienl n'est pas le seul ; ils ne donnent 
â leurs parents qu'une partie de leur salaire. Le reste, laisse' à haï dis- 
position , est dépense dans les cabarets et tes lirasseries uù ces malbeu- 
rcus. enfants prennent l'iiabitude de passer le dimanche et les sairte 
dont ils pcureni disposer. Ce n'est pas en de pareils lieux qu'ils peuvent 
puiser le goût de l'applicatian et de l'étude. Aussi , un grand nombre 
a^forle-t-il à l'e'colc une dissipation qui, dans l'e'cole réformée sur- 
tout, m'a semblé contagieuse. Les ministres et les instituteurs de tous 
les cultes , se sont unanimement plaints du peu de docilité qu'ils trouvent 
dans les eniânts , du peu d'ascendant qu'ils e.iercenc sur eus. Le re- 
mède au tnal que Je viens de signaler, serait la création d'une école de 
Buit et des dimanches. Un appel à la philantbropie des febricants se- 
rait sans doute entendu. Au moyen d'un abonnement , qui ne s'elcverail 
jamais à une somme bien considérable, ils obtiendraient pour les jeunes 
ouvriers une fréquentation gratuite , qu'ils rendraient obligatoire. La 
population des fibriqurs deviendrait économe et prévoyante, et nos 
inanufàctnners feraient tomber l'accusation , trop mc'ritée peut-être par 
quelques-uns , d'abuser sans pitié de la jeunesse el de l'enfance , en leur 
Imposant un travail au-dessus de leurs forces. 



j4riège; arr. de Faix, cant. de Tarascon. — En descendant de 
la haute montagne vers les vallées inférieures , on est étonne' d'y trouver 
autant d'ignorance, quelquefois plus d'ignorance luême que dans des 
communes moins heureusement situées. C'est que dans ces lieus , tes 
communes n'ont rien, ou bien peu de chose; cl que les populations 
doivent tir"er leurs ressources d'un sol resserré , et souvent dévasté par 
les orages , ou du produit de leurs besliaui , qui sont l'objet de leurs 
Koins constants et assidus. 

Aude; arr. de Limoitr , cant. de Couïza. — Rien de plus mîsé- 
t^e que quelques parties du sud-est de ce canton. Les communes y sont 
situées entre des rochers et des montagnes déboisées; et l'étendue de 
quelques-unes n'est que l'étendue de la nudité. Le peu de fonds de bon 
rapport y est cotre les mains de deux ou trois propriétaires , tandis que 
le reste de la population, moins quelques journaliers, souffre tous les 
15' 
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inau!L de la misère. Un sol moins stérile, une certaine industrie, et 
des communications plus libres procurent un peu plus d'aisance à tout 
le reste du canton ; et c^tte différence de fortune est le thermomètre de 
l'état de Tinslruction- primaire dans les deux parties. 

Jura ; arr. de Poligny , cant, de Salins. — On remarque une 
différence assez sensible entre la montagne et la plaine , toute à l'ayan- 
tagc de la première y cette nuance se retrouve , sans doute, dans les lo- 
calités analogues de l'académie . Elle s'explicpie par la longueur des hi- 
vers et les autres circonstances qui rendent les montagnards plus séden- 
taires , leur font une sorte de passe-temps de rinslruetioii: la vivaâte 
de Fair les y rend d'ailleurs plus propres. 

Haute-Loire ; arr, de Le Puy. cant. de Le Pujr, — Comment 
faire -participer aux bienfaits de l' instruction primaire des villages de 
montagnes que leur peu de population et leur '^pauyreté agglomèrent 
dans la p(*nsée , mais quien réalité leur topographie isole , et que lliver 
enclôt? Dans ces fractions écartées de communes , il d'y aura d'iostnic- 
tion primaire que pour quelques enfants dont les parents seront asseï 
aises pour les envoyer camaristes au chef-lieu. Ainsi , bien qu'avec le ^ 
secours du temps et de grands frais , on eût la perspective de iàire faire 
d'immenses progrès à l'instruction primaire dans le département , onne 
pourra jamais l'y metti'e à la portée de tous les enfants de ces mon- , 
tagnes. . 

147. 

Aviron; arr. de Saint-AJJrique ^ cant. de Saint-Rome-du-Târn. ' 

— Une grande pariic du canton de Saint-Rome-du-Tam se trouvant p 

dans un pays peu fertile et pauvre , les habitants n'ont aucun goût pour ,^ 

Tinstruction. -^ 

Cliarente-Inférieure; arr. de Jonzac. — Je dois dire qu'il m*â ■ 
paru que les écoles étaient d'autant moins fréquentées , que le pays était 
plus pauvre , et que ,'ai étt porté à en conclure que la misère était l'un 
des principaux ennemis de l'instruction. 

Dordogne; arr. de Riberac , cant. de Montpont. — > Au preDief 
coup d'oeil qu'on jette sur ces riches campagnes , sur ces chemus bien 
tracés^ sur cette route où la berline passe à côté du chariot; A la vue 
de ce mouvement , de cette prospérité , on doit croire qa'id les idées 
sont avancées , et que l'instruction primaire est florissante. Il n'en est 
rien. Le long de celte route même, si vous exceptez Montpont, vous 
trouverez peu de gens qui sachent lire et qui fassent cas de la sciâice* 
L«s plus riches communes du canton ne sont guère plus éclairées (fue 
celles qui sont situées sur le sol ingrat de la Double. Des causes op- 
posées amènent les mêmes effets : la fertilité de la terre et sa stérilité. 
Ici, Ja population se compose de riches propriétaires qui envoient 
leurs en&nts à la ville , et de métayers qui , tout entiers aux travaux 
champêtres, n'ont pas le temps de songer à l'instruction. Là, presque 
tous courbés sous le joug de la pauvreté, ils n'ont d'autre souci que le soin 
de leur subsistance. 
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Haute-Garonne y arr. de Toulouse^ cant. de Leguévin. — Le 
canton de Leguévin ofire dès résultats plus satis&fsânts. Sur dix com- 
munes 9 il y en a cinq pourvues d'écoles ,, flans lesquelles l'enseignement 
est, en général , plus élevé'. D'où vient cette dilTéfence ? Serait-ce parce 
qiie ce canton est beaucoup moins «riche que celui de Gastan%t? 

Gironde; am de Bordeaux, cant, de Castelnau.. — Les vignes 
ainsi partagées répandent l'aisance dans les bonnes années;, mais' alors 
on ne fait point de réserve , on se bâte de dépenser en constructions , 
suivant le goût du pap. Survient une mauvaise année , suivie d'une 
autre ou de plusieurs; comme on n'a pas d'autre récolte que celle de la 
vigne, on se trouve dans la* gêne , les écoles en souffrent) le& enfants 
restent sans instruction. La nécessité de payer en argent plaiôt* qu'en 
denrées, en vin^ par exemple, sera une difficulté en *qudques lieux , 
mais plus particulièrement ici. Dans d'autres cpmmunes, comme Mar* 
gaux, Gantena(j||es vignobles appartiennent plutôt à de gcands '^pro- 
priétaires , qui les font cultiver par des^ iounûJiiers ; les eniuits y sont 
moins employés et plus libres pour, récoie; on y remarque plus de. ré- 
gularité. 

Hérault; arr. de Bèziersy canU de MurpîeL — En tirant une 
ligne horizontale qui passerait au-dessus delà commune dé Causses, on 
diviserait le canton de Murviel en deux parties , où l'état de l'instruc- 
tiou primaire forme un contraste frappant; au-dessus de cette ligne et 
au nord surtout , c'èst-à-dire dans là contrée la plus pauvre et là plus 
montueuse ^ on trouve des écoles bien fréquentées et des maîtres ca- 
pables. ÎAy il suffira d'assurer aux indigente les bienfaits de la loi du 
S8 juin dernier, pour attirer dans les écoles les quelques enfants qui n'y 
vont pas actuellement. Dans les autres communes de ce canton, les 
écoles soot peu fréquentées^ l'instruction primaire très- retardée. 

Orne; arr, de Mortagne, coj^» de Belléme.-^' Le mauvais. état de 
l'instruction primaire paraît tenW au défaut d'aisance de ce pays de 
forêts, et par suite, à l'indifférence des habitants pour l'induction. 

Pyrénées-Orientales; arr. dé Perpignan, cant, de Pradeset dé 
Fine a. — Ce n'est point^toujours la force de la population ni l'aisance 
dont elle jouit , qui donne aux communes des deux cantons souvent dé^ 
nommes ci-dessus , de même qu'à celles des cantons de Saillagoute , 
Mont-Louis , Alettc et Soumia , le désir de £iire germer l'instruction 
dans le cœur de là jeunesse , puisque nous en avons trouvé de bien peu 
d'importance , de bien peu fortunées qui mettent au rang de leurs pre- 
miers besoins le curé , l'offîcier de santé et l'instituteur. Ce que nous 
avons déjà dit relativement à Prades , comparé à Ille et Yinça , dont la 
fortune territoriale est beaucoup plus grande , en est aussi la preuve. 
C'est la position topographique de la'docalité, l'impulsion que lui im- 
priment ses notabilités , qui les tirent de l'indiKérence où d'autres lan-^ 
guissent. 
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Far; arr. de Toulon. — Ij'arrôndissement de Toulon est , à peu 
d'exceptions près , entièrem^l agricole , fertile jusqu'au luxe eri héxA- 
coup d'endroits, pauvre dans quelques autres; Mais 6e(të ibégaïifé 
dans la répartition des richesses ne produit, quant à l'iùstrtic&'tfïi jf>ri- 
maire , qu'un même re'sultat. Dans les villages pauvret , les ébohi les- 
tent désertes par une raison përemptoirCj riïnpuisstfnce de pa^er la goo- 
tribution. Sur un sol plus riche , l'effet ne change point avec la ea«sé ; 
par une conséquence de Teitréme division des propriëtéi dansledépar» 
tement du Yar« chaque chef de famille possède une portioB de tene à 
laquelle il attache de bonne heure ses eofsmts. Ainsi y à Gmis ^ l'inslrae- 
tion des enÊmts est sacrifiée au besoin d'employer leurs mains au son 
de la culture. 

148. 

Aubep^ arr. de Bar-surSeine , ùarit, de Biceylm'^ Jm cAtoBdc 
Riceys est célèbre par ses vins et par ôodséqiieàA ibrt ridbe; il est œ- 
pendant curieux de satoir pourquoi les écoles J scnal faâ)lét y ma ^x- 
nues et misérables , et pourquoi les instituteurs y sont mal ràriboéi' 
La richesse établit une trop grande distance entre 1rs deux extrânes de 
la société : On trouve dans ce canton des maisons trcs-aisçes et ixA chau- 
mières misérables ; de gros propriétaires et des vignerons. Il en ràulte 
que les gens riches envoient leurs enfants à Troyes ou i Paris eé l'amaîs 
dans les écoles , et que, par conséquent, ils ne prennent aucun inte^ au 
sort des instituteurs , ou aii développement de l'instruction primaire. 

Creuse; arr. d'AuhUssoncant. de Bùurganeuf.^^VreaqaibpataiX 
on est prononcé pour l'instruction ; cela tient à ce que le tMrritoire^ sw- 
tout dans les cantons pauvres , est en {presque totalité entre les oains de 
petits propriétaires et que le labourage y est presque incemm* 

Gironde; arr. de Bordeaux, £ant. de Castelnau* «~ Ligirac, 
Cupac , Lamargue , Soupans : -^ Bans ces quatre conuDunés- les pfO" 
priétés sont toùt-à-fait divisées ; chaque habitant a sa vigaç qu'il ^t 
tive lui-même; cette culture exige des soins habituels , et , par écono- 
mie, les pères de famille y emploient leurs enfants {Kitir Icftïs léi tn- 
vaux dont ils sont capables. Ces occupations les éloignent icéqjsitmàtàt 
de l'école. 

Loire ; arr. de Roanne , canU de CharUeu. — ' Les cbamuiies 
les plus récalcitrantes sont souvent les plus aisées y telles sont , dans le 
canton de Charlieu , celles de BuUly , Changy , Saint-Nizier» 

Haute-Marne ; arr. et cant. de Vassy. -— J'ai remarqué que ici 
écoles sont moins fî'équentées dans les pays riches que dans les payi 
pauvres ; que l'enseignement y esUrès-limité et lirs progrès très^idblesi 

i40. 

Aude; arr. de Limoux , cant. d'Alaignc. Ce canton est d'une 



^Koèiie mediocrF , et contient louterois viiigl-acpt coinnmoeg , beau- 
coup de fermes et d« doisaiiieg , appelés autrefuis cliâtcaus. G'ctt sans 
CDiitredit celui ou ta populaiioB Jouit le plus d'aisance «t oîi la aiiikc 
et la meDiiicitt sont plus rares. Ici, de riches meissoDs, là, d'abondasles 
récoltes de vin ; plus haut, des fer«ts bien boîsets et cooïcrtes de trou- 
pcauï , assurent le bien-être de plusieuis proprie'taires et la subsîstincc 
de plusirui's habitants. 

Cependant , jusqu'ici , ce canton avait élé marque, parM. Dupin , 
d'une couleur plus funcife que les autres, et, au tiraj^e rlus'r(,ila ton- 
juurs présenta uoios de jeunes gens sacliant tire M écrifc <}ue a'tn 
Iburnissait le pays de Sault. 

Comme, d'flilielirs, la culluredeslerreBs'yfaitavec lesoc ou le Iwyau 
qui exigent des bras robu.^I&t et des boBiines faits, qu'eu y emploie 
lies femmes pour les traTauï plus logera , et que les rommunicaliocs y 
Mot aisées et coDtÏDuelles, les jeifnes garçoM, moins utiles à la campa- 
gne , s'y distinguent , comme ils le font déjà , pjr brauouup d' assiduité 
à l'école, et leur nombre variera moius qu'ailleurs d'une uisoD à l'autr«. 

Aude ; arr. de Lîmoux , eant. ds Saial-ffilaire, — Ce canton 
ressemble beauroup à celui de Couïza. De bonnes écoles dan* la paclie 
doBt le ciel est beau , et le terrain assez {èi'lile. La misère et l'ignorance 
■dans les couimunes montagneuses on dont le sol est maigi'e*. 

Aude ; arr. de Limowc , canU de Quillan. — En partant de 
Quillait pour suivre le cours de 'l'Aude , nu se porter sur la gauche dasi 
la plaine de Meliins et le beau territoire de Rotivenai et de Fa , on re- 
maiv^ue une ameliuralion sensiblK dans la rapacité des maîtres , dans 
l'état de leurs écoles , en même temps qu'un respire un aii' moins âpre 
jur UQ sol plus fertile. 

Cantal; arr. de Mauriac , cant. de Pleaitx. — Ln canlon de 
Pleaus est celui de tout l'a rroniii^ sèment de Mauriac oii l'instruction 
primaire est le moins négligée elle moins arriérée. On peut assigner pour 
causes principales as cette supériorité : 

1° La focililé des communications antre le chef-lieu de chaque com- 
mune et les villages qui en dépendent , le sol de ce canton étant geoe'- 
Talement uni et en plaine; 

S" La position des chcEs-lieux assez eenlrale par rapport aux villages 

5° La distance moindre des cbcfe-lieus aux villages, le pays étant 
jitus peuplé ; 

4° Une aisance plus générale, une plus grande estime de l'instruction 
âans ce cantou , que dans le pays montagneux- 

Charente-lnjérieure i arr. de Jonzac , cant. de Samt-Genis. — 
A mesure qu'on s'éloigne des landes et des bois de pin , pour parêourlr 
des campagnes plus fertiles , l'état de l'instruction primaire offre un 
coup d'œil plus satisfaisant. 
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Eure; arr. é^Èvreux. — Paiix>ut où il y a deFaisance «il y a ausn 
besoin d'instruclioD. Partout où les populations sont agglomërëes , il j 
-a chance de succès pour les écoles. Le contraire de ces deux proposi- 
tions est également vrai. ^ • 

Cantal) an, de Mauriac , canU de Saler s, ^- La commune du 
Falgoux est gëncralement aise'e. Quoicpie située aux pieds des m^nU- 
gnes les plus ëleye'es du Cantal , elle apprécie singulièrement rinitnic- 
tion. Un grand nombre dliabitants ëmigrcnt pendant Thiver. Ces émi- 
grants rapportent dans le pays , avec le produit de leur industrie; k 
goût de 1 insti'uction pour leurs enfants. 

Charente; arr. êC.An^ouUme ^ cant. de Larochefoueaàh* — 
Chazelles : commune habitée par de petits propriétaires oa coloiii. 
Dans une partie de la commune , on paierait les parents pour leur fiire 
envoyer les enfants à Fe'cole , qu'on ne pourrait y réussir. 

Charente-Inférieure; arr. deJonzac, cant. de Mirmàkeauti 
de Montendre. — L'instruction est évidemment plus avanoée dans k 
premier de ces cantons; le retard qu'elle souffîre dansFantrey peut, 
peut-être efi partie, trouver sa cause dans l'état du pays; non pas ^ pw- 
tant , que les landes et les bois de pins qu'on y rencontrt k chaque pas 
soient une preuve de sa misère; l'indtistrie et le commaoe de Mon- 
tendre^ que les cantons voisins appellent un petit Bordeaux , doit r^ 
pandre quelque chose de l'aisance du chef-lieu dans les viDages voi- 
sins. 

Hautes-Pyrénées ; arr. de Bagnères, cant, de F'ielle*'-^ Le eut- 
ton de Vielle ne possède pas d'instituteur distingué. Il y a en géoénl 
dans les trois cantons plus de moralité que d'instruction et d'aptitude. 
Néanmoins 9 les montagnards ne manquent pas d'une certaine fiacoe 
d*esprit naturel; mais ils sont peu cultivés, et leur goAt la poit 
plutôt aux procès et à élever des troupeaux ^ que vers les uiéories ctki 
nouvelles méthodes. 
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Ils lisent tous le Code forestier, et ils ne sauraient pas écrin v» 
lettre, ni &irele moindre calcul décimal. 



fôi. 



Arièse; arr» de Foix , cant, de Ficdessos et de Tarascon, — b 
canton de Yicdessos n'a que six écoles pour douze communes. 11 est à 
remarquer que là , comme ailleurs , les écoles se trouvent presque ton- 
jours placées dans les communes qui sont ^ur les bords des riyjères, ^ 
où Ton parvient par de grandes routes. 

Aube; arr, de Nogent-sur-Seine , cant, de RonULly, — U$ 



paysans de ce canton lont inorants, nuis ils vont souTent dans les 
communes voisines , ils entm^st parler des progrès que font les ei&nts 
dans certaines écoles bien teones ; alors , rentrés chez eux , ils se li- 
gnent au maire , n'en sont pas ceoutés , et retirent leurs enfants qu'Us 
envoient à ta garde des troupeaux. 

Gironde ,- air. de Bordeo-ux, cant. d'^udenge, de la Teste et de 
Belin. — Ces trois canloD.s sont dans la partie des landes qui forme 
environ la moitié du departïmeiil de la Gironde ; il y a peu de pays 
qvi opiioscnt à l'instruction primaire plus de difficulbfs que les landes. 
Cependant, si l'on considi:re seulement le nombre des enfants qui suivent 
les écoles, on trouve, dans ces trois cantons, des résultats plus avan- 
tageux que nele faisait espérer la nature du pays, mais il est facile de les 
cipliquer : I.es trois communes du cauton de Teste , et quatre com- 
munes sur six du canton d'Audengc, sont répandues au tour du vaste 
bassin d'Areachoo. Ce bassin , qui fournit presque tout le poisson des 
marches de Bordeaux, rc'pand l'aisance sur tous ses bords. 

La pêche , les marais salants , les bains de mer très-fre'qurnlês d' s 
Bordelais , les communications ouvertes par la roule départementale de 
la Teste , à travers les communes de Biganos , du Teich et de Giijan , 
éveillent l'industrie , augmentent les ressources , mettent ce peuple en 
contact habituel avec tes habitants d'une graflde ville ,et donnent à la fuis le 
besoin de l'instruction et le moyen de la répandre dans les familles. Les 
employés des douanes , classe plus ^etairëe , quî forment une partie de 
la population de plusieurs communes , ne manquent pas d'envoyer leurs 
enflint,-; aux écoles, et en attirent peut-être quelques autres par leur 
e sera pie. 

Hautes- Alpes. — Dans la partie haute du département , l'hiver est 
long et rigoureux ; trois ou quatre pieds de neige en couvrent le soi 
pendant cioq mois de l'anne'e. Forcé au repos , 1 actif Briaoçonnais ne 
consume pas ce temps dans une indolente oisiveté ; tous sont occupes; 
les en&nts vont à l'école , les vieillards se livrent à des travaux ma- 
nnels , et les hommes forts et robustes abandonnent leurs foyers, et vont 
Kercer leur activité dans les départements méridionauï de la France, 
h'hiver Gni , ils regagnent les Alpes , et , en même temps qu'ils appoi'- 
Itnt, de leur émigration , un petit pécule, fruil de leur sobriété et de 
leur industrie, ils acquièrent de l'usage, des formes, do petites con- 
naissances qu'ils s'empressent de communiquer à leurs compalriotcs. 



Corrèse; arr. de Tulle , eant. de Servieres. — La plus grande 
partie des habitants de ce canton émifîrcni et rentrent cbeï eus après 
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huit mois d'absence. Fs rapportent tkez eux k àéàr de s'instruire , ft 
Teulentque leurs enfants acquièrent de Tinstiuction, parce qu'ils ootjpu 
en apmëcier les arantages dans Icni-s tournées; aussi , troBTfrt-oiipos 
d'ëcoles, et des e'coles mieux suivies dans ce canton que dans toislcs au- 
tres du département. 

Creuse; arr. d'Auhusson et de Bourganeuf. ->• J^ajsoCnuque 
l'effligration annuelle met les honmies de ce pays en n^jorts fré- 
quents ayec ceux des proyioces les plus lettrées^ ce qui* et oomint 
leur esprit , leur fait sentir tout l'avantage qu'ils pourraient tirer de cflB- 
naissances plus étendues. Toute la population (ou peut ^en £uft)sut 
lire et écrire , mais faiblement : cette faiblesse des élèves vient dccdfe 
des maîtres et du peu de temps que les enfants consacrent à l'Aide. J 

Haute-Fienne ; arr> de Bellac, cant. de Château-Pousat, — Dafls À 
les communes où il y a e'cole , la moitié des enfants , à peu près, pro- la 
fîte du bienfait de l'instruction. Il y a, dans cette conûrëe, neancoup 
d'ouvriers qui ont coutume de s'expatrier tous les ans. Ils sentent da- 
vantage le besoin de posséder les premières notions des ooimaiaBaiiceS; ■ 
et ils sont jaloux de les faire donner à leurs enfants. 

Haute- Fienne ^ arr. de Bellac, cant. de Saint-At^icê* — Ban* -^ 
les communes pourvues d'écoles , les trois quarts des enfimts vont j re-, 
cevoir Tinstruction. En général , le peuple qui s'expatrie pour aller . 
chercher du travail ailleurs en sent toute 1 importance. 

tS4. 

!ii 

Brame; arr, et cant, de Die* — Le canton de Ke se divise natu- ^; 
reliemcnt en deux parties : les communes montagneuses et isolées et les i) 
communes en plaine, percées de routes. Les premières n'cmt que de fort ; 
mauvais instituteurs, ou n'en ont pas du tout; et Its secondes ontdfli ', 
écoles où r^i^ignement est en général dans un bon état. Cdte ; 
remarque s'applique à la totalité de l'arrondissement de Uc* 
En effet , les deux cantons de Grest et celui de Saillans sont ^ns avilis^ 
que les autres; ce sont U des faits bien tranchés et vérifiés dani loot le 
cornas de ma tournée. 

Lot-et-Garonne; arr. de Filleneuve , canU de Mat^Uaupm et 
de FumeL — La nature semble elle-même protester d'avoce contre 
la réunion des communes, en posant des limites infranchissables, snrtsrit 
dans la saison pluvieuse. Le cours de plusieurs ruisseaux y sdniliBt 
quelques communes les plus rapprochées, arrête souvent pendant l'hi- 
ver toute communication ; le premier besoin srrait donc de faire di^ 
raître ces obstacles naturels , par des ponts qu'il serait facile d'étaUiret 
à peu de frais. Ce sujet nous amène tout naturellement à l'ânisnon 
d'une idée qui pourra peut-être choquer quelques esprits , en ce ^iif'elk 
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tendrait dans son application à cori'oborar h sjsii'mr i'i opiDiàuciarnl 
attaque de la centralisation. A notre avis , le plus pr.md obstJicle ma. 
leriei à la propagation de t'insiruction élémentaire nnii du dc'feut do 
commu ni cation du centre d'une commune !x l'autre et même sohïciu 
avec le cbef-Iieu du canton. 

Pjrrànées- Orientales ; arr. de Perpignan , can(. de P rades et 
de Finça. — Dans tout cet arrondissement , les cominnues situées le 
long de la voie principale qui le traverse dans s^ longueur, llle, Vinça, 
Marquixanes, Pcades, Villefranehe, Lerdynia , Alette, la Gabantsse, 
SaillagoHse, Bourg-Madame possèdent des écoles ^ tandis que celles qui 
sont c'cartécs des communications, sur des collines montucuses ou dans 
des rallées proibndes, quoique siilïisamraent peuplées, comme Houle- 
d'AmoDl, la vallée d'Orbaya, Py, .Aigiiatcbîa , etc., etc., n'uni aucim 
rtoyea pour donner l'instruction à leurs rejctoBs. 

ISo. 

Manche ; cant. de Saint-Maïo-de-la- Lande. — On trouve par- 
tout , dans ce canton , surtout dans les communes du littoral , o{i les 
jeunes gens embrassent pour la plupart la profession de marin , plus de 
g OUI pour l'instruction. 

1S6. 

Moselle; arr. de Sarreguemines , cant. de Forback. ^VLAe 

Ministre, en aidaM surtout les communes iodigcntes , opèrerail un 
grand bien , surtout dans les villages de la irouticre, oi'i la Citntro- 
uandc , faite aussi par des eniàn's , démoralisa' les pupnlations. 

Nord; arr. de Douai, cant. d'Orchies. — 'A huii ans, les enfants 
quittent l'école et commencent le rac'tier de contrebandier. La contre- 
bande se fait dans ce canton d'une manière eifrayante; le nombre de 
eeni qui s'y livrent est très-consi lérabic, surtout depuis quelques années, 
eti'on voit des enfants de Luit à dii ans, tantôt seuls , tantôt organisés 
en bande , traverser les chemins frayés a non frayés , chargés de quel- 
ques livres de tabac. EJi vain , les magistrats municipaux tentent-ils de 
ramener cette jeunesse aux éroirs; leur autorité et leurs conseils oe 
peuvent rien ; on leur repond même parfois qu'ils n'ont pas eu d autre 
manière de s'enrichir. Les ecclésiastiques soûl sans influence auprès des 
gens de cette espèce. Il serait d'ailleurs difficile de les éloigner d'un 
genre de vie qui est beaucoup plus lucratif pour eus que les travaux de 
ia campagUL'. Cet état de chose , vrakaent déplorable , mérite de fiser 
l'attentioD dtf l'autorité supérieure, et demande un remède prompt et 
efficace. Une portion asseï considérable de la population de ce cantun 
grandit actuellement sans principes religieuK et sans instruction , s'ac- 
coutuitiant de bonne heure à une vie sauvage el ^agabjnde , et ne nous 
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promet pourTavenir que des citoyens dangereux pour l'État ei po« 
socîëtc. 

Pyrénées-Orientales ; arr, de Céret^ canU de Prats-âe-Mi 

— CVst surtout dans le canton de Pi ats-de-Mollo que Tinspruction p 
rait produire des effets salutaires pour la civilisation des habitants 
communes de ces montagnes. Elle les retirerait de cet e'tat quasi 
bare où les retiennent y soit la contrebande , unique genre d'indust 
soit la fréquentation des^ montagnards espagnols. 

Pjn^énées- Orient aies; arr, de Céret, — Bayuls-sur-Mer. P 
lation de seize cents habitants , offrant des ressources matérielles c 
tellectuelles , mais dc'daignant et méconnaissant les avantages de 
struction , livrée à la contrebande par mer, fraude qui est pour la c 
mune d'un gain considérable. 

Haut'Rhin; arr. d'AUhirch^cant, d'Hirsingen. — Danrles 
tons frontières 9 la contrebande est à peu près la seule occapation 
jeune âge. 

1S7. 

Jura; arr, de PoUgny, cant. de Campagnol.' ^^ Béant 
d'enfants, de jeunes gens même, manquent totalement d'instruc 
dans les localités riveraines des grandes forêts , telles que Saint-C 
main, Latet, Larderet, Mouton, Chapoy, etc. Les parents les 
voient , dès le plus bas âge , recueillir des bois morts , et ce mince 
térêt les aveugle sur l'avenir de ces petits malheureux ainsi condai 
à continuer la vie à demi-sauvage qu'eux-mêmes ont menée. 

Loiret; arr. de Pithiviers^ cant. de Beaune^a- Rolande. - 
l'on compare entre elles plusieurs communes , on reconnaîtra que 
on se rapproche de la forêt , plus le nombre des écoliers diminue] 
au contraire, on s'en éloigne pour se rapprocher des pays agriccdes 
verra le nombre des élèves s'accroître sensiblement. La ÊtciHté dei 
au jour le jour, mais d'une manière misérable , dans le voiflinagei 
forêt , amène ou entretient à Courcy, à Vrigny, à Santeau , k Çhill< 
une population pauvre et insouciante , qui fait travailler les eoâ 
ou les envoie mendier, plutôt que de les confier à l'instituteur. 

Orne; arr. d'argentan , cant. d* Argentan et de MortriB 
Dans la commune de Labellière , les parents ne sont pas très-iâ^ ] 
^'éducation de leurs enfants. Environnés de bois , ils mènent là un< 
demi-sauvage , et sont moins avancés que leurs toisins dans la 
lisation . 

Bas- Rhin; arr, de Strash^rg , cant. de BisckwUler. - 

Sroximité du Rhin et des forêts , source continuelle de démoralisati 
e délits , pour les enfants comme pour les pères , et qui inspire 
premiers des goûts et des habitudes peu compatibles avec le travail 
discipline. 
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Sdine-et-Mamei arr. de Couîommiers , caiit. d»Sosqy-. — La 
populatioD dos comuiuaea de ce caaioa , duiil uae partie nulable est 
imuveite de bois, est paun* , mdis très-l^boripuse, et pcodant 
Vliiver même , b faculie qu'onr les babitiDts d'envoyer les enfants faire 
du boîs mort dans Ig foréi de Ciccy, et dans les bois voisins , les dé- 
tourne de les envuyir à l'ecoIe. 

Marne: arr. de Sainte-Menehouîd, cant. de Dommartin-sur- 
Yére et Sainte-Menehould. — Tous tes villages situés d^os les bois 
ou près des Ibrâu , n'envoicut leurs enfants que peu de mois , chaque 
~aonré , à I école. Tels sont U's villages de Givry et de ChateJier, dans le 
«antoD deDommariÏD; cicedxde Verrîtres et de la Grange, dans «lui 
de Sainte-Menehould. Tant qu'il est possible de ramasser du bois ou de 
travailler dans les coupes , la plupart des enfants , et presigue tou; les 
habitants, se livrent à ce genre d'occupation. D.ms le milieu même de 
riiiver, ai la température se radoucit par intervalle, l'étude est sus- 
pendue, et les eufjnis rctourncut à la i'orêt. La faine, le gland, les 
menus fruits de toutrs sortes , sont des causes de retard ou d'interniption 
dans la fréquenta lion des e'coles. 

Ia9 Foy. 137 Seine-ei-Marrte. 
1«0. - 161. rojr. 148 Gironde. 

Doubs; arr. de Besançon, cant. de Marckaux. — Dans plu- 
sieurs de ces communes, ces petites écoles cl <in destines ont élé fermées 
par ordre supérieur : cette mesure n'a pas ramené les enfants à l'école 
principale, et a souvent nui à i'instituleur autorisé , parce qu'on s'est 
imaginé que c'e'tait dans l'intérêt de son école el sur sa demande que 
celte mesure avait été prise. Il en est résulté de graves désagréments 
pour quelques-uns. 

Doubs; air. de Besançon , cant. de Boussières. — L'instituteur 
de Grand-Fontaine , qui ne manque ni de lèle , ni de capacité, se verra 
probablement ftrcé de quitter le poste qu'il occupe, parce que les 
maires des communes réunies à Grand-Fontaine se sont soulevés contre 
lui à l'occasion de la fermeture de leurs petifs écoles. 

Hérault; arr. de Beziers , croit, de Roujan. — Il n'en est pas de 
même pour le c.inton de Roujan : ici, une observation nous a frappé j 
c'est que l'iasiruction est plus florissante dans les communes oii il n y a 
qu'an instituteur, et la raison en est facile à saisir. Il n'y a pas encore 
de concurrence loyalement établie. Les mauvais maîtres qui se placnl à 
côté des bons^ écrasent ceus-ci par la vilité de leurs pris ; le vériuble 
mérite est alors obligé de se retirer ou de se ravaler; alori toutes les 
écoles tombent au niveau de la plus mauvaise. • ■ "*^ 
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Hérault ; aiw. de Saint-Pons , cant. de SsûU'Chîniéai* — Les 
habitants sont geoéralrment brutes ; l'instituteur qui prend les enfimts 
à meilleur marché , est repuré le plus capable, et celui dont réoole est 
la plus nombreuse. Cette espèce de concurrence , la pire de toutes^ s'é- 
tiblit même dans les villes les plus populeuses , et f produit les mêmes 
cfTcts. Si Ton n'y prend garde , elle finira, comme en Belgique, psr 
tuer l'enseignement. Nous connaissons un instituteur, dont la eapacite' 
n'est rien moins que suffisante , qui a pousse' l'effronterie jusqu'à faire 
crier à la porte de l'église : aà 5 sousl'e'cole». On pense, il est vrai, s'op- 
poser aux mauvais effets de cette concurrence , en établissant des insti- 
tuteurs communaux dotes; mais si la concurrence n'est pas limitée, et 
si, comme l'entend un grand nombre de conseils mnnicipaiix ^ pour 
SOO fr. , l'instituteur communal est obligé d'admettre dans son école 
quinze , vingt , trente élevés gratuits , et que le taux de la retriboûon 
mensuelle qu'il retirait auparavant soit diminué, il est à cnûldreqae 
le sort de cet instituteur, qu'on veut améliorer, ne soit ^ pir k Dût , 
aggravé. 

Puy-de-Dàme ; arr^ d'Amhert. — La multipUeité des ipstiitt- 
tcurs , dans certaines communes , établit entre eux une opacorraoe, 
qui a pour résultat de faire baisser la rétribution et de douter les 
maîtres , dont quelques-uns ont la naïveté de dire : Nous en faisans 
pour V argent. 

Basses-Pyrénées ; arr. d'Oloron. — Les cinq conunnnes qui com- 
posent ce canton ont chacune un instituteur cominupal ; mais , comme 
les enfants ont plus de facilité à se rendre chez les instituteurs libres , 
leurs écoles , à l'exception de celle de Lasseube , restent vides. 

Sa6ne-et-Loire ; arr. de CharoUes , cant., de Sémur. -^ Bf. le 
maire de Sémur m'a recommandé de consigner dans mon raKKVt J'ol)^ 
seiTation suivante : la loi du ^S juin dernier ne laisse point d espoir 4ie 
voir fleurir les écoles communales , parce que les écoles privies, doiitU 
rétribution mensuelle ne sera pas fixée p^r le conseil munîcqpial f offô' 
ront l'instruction au rabais , et ne présenteront pas l'inconvénieilt ii 
faire recueillir le prix des mois par le percepteur. H d^irerait qœ ces 
dispositions de la loi fussent communes à toutes les écoles priviéts oa 
publiques. 

Saône-et-Loire ; arr. de Louhans, cant. de Cuisery, ^^Veicd' 
lente école de M. Barraud , qui , d'ailleuis est onfrerte depiiûs peu de 
temps , est peu fréquentée ; tandis que deux anciens instituteurs , les 
plus ignorants que j'aie rencontrés dans ma tournée , en donnant f in- 
struction au rabais , à 5 sols par mois , attirent chez eux le pins grand 
nombre des enfants. 

IG2. 

Isère; arr, de Saint-Marcellin y cant. de Rives. — Mairuis : -^ 
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Il est ir craindre que la fëtnbntioo des parents soit peu de chose pour 
l'instittiteur, à cause eu 'graftd nombre d'indigents qu'il aura dans son 
école; il s'^vera k soixanle^uatorze. 

165 ^ey. 161 Hérault et Saône^et-Lowe. 
.164 /V- ^Ai Bérauk. 
16». 

• 

Côte-d'or; --^ Il se tronre , dans presque toutes les tunomniies ru- 
rales^ des cultîvatenrs qui demeurent tellement ëloignés du yiHage où 
se tient Te'cole , que dans Tintérik de la santë de leurs enfimts , & ne les 
y envoient pas lorsque le temps lou les chemins sont trop mandais. D'après 
les conversations que j'ai eues avec plusieurs -d'entre eux., j'ai i^Bconnu 
qu'il j aurait un mojren très^imple de proeurer à ces enfiuits la licilité 
de s'instruure , autant qu'il est p^MÔMe ; ce serait d'autoriser tous les i%- 
stituteurs ruraux à recevoir jckez eux des pensionnaires pendant l'hiver 
au moins« Mais voici comiaent â faut considérer ce genre de pension- 
naires. Ce sont des ^fants dont les parents sont trop paifvres pour qu'ils 
puissent être envoyés dans des collèges ou toute autre maison d'éduca- 
tion , mais qui pourraient Cj^ndaot prendre avec l'instituteur tels ar- 
rangements^ pour que leurs enfants pussent recevoir, pendant tout 
l'hiver, au moins , des leçons suivies. J'ai visite , à cet effet , les habi- 
tations de plusieurs instituteiuns » et j'en ^ trouvé qttdques<4ines assez 
bien disposées pour remplir ce but. vUn\puissant moyen de £sdre fleurir 
l'enseignement, dans les écoles primaires, serait, à mon avis, l'établisse- 
ment d'un concours annuel, où seraient admis > suc la désignation de 
chaque instituteur, les deux meilleurs élèves de chaque école* 

Gard; arr. de Figan, cant. de ifoWTitf.-— Saint-Bresson. Cette 
commune a été presque constamment privée d'éeoles; et le petit nombre 
d-iostituteurs <]ui ont tenté de s'y éfaUir, ont bientôt abandonné leur 
poste. La situation da Saint-Bresson , au milieu de montagnes levées et 
entrecoupées de precipiGes-, ne permet que bien difficilement aux en&nts 
du pays d'aller chercher ailleurs le bienfait de l'instruction pri- 
loaire. 

Oard; arr. de Figan , cant. de Drives. — Lannejols et Dourbie : 
•^'Ges communes sont-situées , Fune et l'autre , au milieu de montagnes 
Ipres et élevées; dUes sont composées d'un très-grand nombre de faa- 
toeaux distribués par bassins naturels , lesqnds , pendant presque tout 
l'hiver, se trouvent , pour ainsi dire , sans communication les uns avec 
les autres. Une 5cule éeele , é&ablie .au ejkef-lieu de chaque eommime , 
ne pourra suffire en hiver, qui est cependant presque la^eule époque de 
Tannée , pendant laquelle les enfaints de ces contrées fréquentent l'yole. 
Il ^«idra que la commune, aidée du département ou du gouvernement,, 
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accorde quelques secours à des instituteurs ambulants , qui y sulyant 
l'usage, vieDoent s'établir dans les divers hameaux. 

Gironde; arr, de Blaye, — Une mesure , qui me paraît indispen- 
sable , est de cre'er, pour chaque département, un inspecteur des écoles 
primaires. J*ai tu, dans chaque commune, le maire, le curé, et, autant 
qu'il m'a été possible , quelques habitants notables. J'ai acquis la con- 
viction , que rarement le cure' ou le maire se détermineraient à signaler, 
par écrit , les défauts de l'instituteur, son manque de zèle , son mapti- 
tude , et cela , ]>arcc que l'instituteur est le plus souvent un homme de 
la 'commune, quelquefois même un membre du conseil municipal; le 
cure ne veut pas s'attirer la haine de son paroissien , ni le maire , celle 
de son concitoyen , de son administré ( c'est de cette manière qu'on 
gi'and nombre m'a parlé ) , mais les renseignements qu'ils ne veulent 
pas donner par écrite ils ne les refusent pas verbalement à.rinfljpecteur. 

Indre-et-Loire. — Avec une bonne école normale étaUie dans 
chaque département , j'aurais souhaité que chaque chef-Ueade eanton 
élevât une cVolc-modcle mieux rétribuée , mieux pourvue et pins com- 
plète dans son cnscigneinenl que les écoles du voisinage. C'est là que ; 
les instituteurs des communes rurales du canton seraient venus msùAn ;^ 
exemple, pour les méthodes et la direction de leurs cboses. C'est là | 
qu'on aurait institué dos conférences régulières , présidées par un memr ^ 
bre du comité d'arrondissement , dont ressortirait ce eintOD , quelque- i 
fois visitées par un Inspecteur du département ou de l'académie , voire i 
même par le recteur; l'assiduité des instituteurs du canton k s'y réunir 
pour y traiter des questions d'enseignement primaire , leurs progrès 
dans ces conférences seraient entrés pour quelque chose dans l'évalna- ^ 
tion des titres par lesquels ils se recommanderaient à des eOconn^ \ 
ments et des secours de la part de l'Université , peut-être mène â de |^ 
l'avancement dans la hiérarchie de l'État. C'est là, enfin, qu'aurait M 
placée la bibliothèque des instituteurs du canton , pourvue , à peu k 
frais , des livres et des journaux d'instruction les plus utiles à tSkàat 
maîtres , et qui passeraient successivement entre leurs mains daas m l 
ordre convenu. ^ 

Loire; arr, de Saint- Etienne j cant. de Saint-ChamanéL ^^^ '^ 

Ï»arents n'envoient leurs enfants aux écoles que quatre mois de l'iiiB^* '^ 
^e seul moytn de los obliger à un sacrifice , sous ce rapport , serait jJ 
peut-être , s'il était prudent , de déclarer soldat de droit , txmt conscrit ^ 
qui ne saurait pas liie et écrire; et encore n'atteindrait-on point, par ^ 
ce moyen , les enfants orphelins ou pauvres qui gardent lesDCStiiux»^^ 
dont les maîtres seraient moins sensibles à une semblable considâraliiWf 
qu'à leur intérêt. . 

Marne; arr. de Sainte-Menehouldy cant. de Dommariin-S0^ 
Yère et de Saint e-Menehould. — Mais il est une autre amélioratîoft 
que je me permettrai d'indiquer, et par laquelle doit commencer UftOat 
réforme dans la matière dont il s'agit. Ce serait d'interdire l'entrée^ 
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L'école coinmuDale à tout enfant qui n'aurait pas atteint sa neuyièttie ou 
au moins sa huitième année^ L'enfance est plus târdire dans le^ cùu- 
pagnes que dans les viUes ^ et ce n*es£ guère , en général , ayant cette 
époque^ qu'elle peut profiter des leçons de l'instituteur. Ayant cet kge , 
les enÊiuts n'ont besoin» gue de la suryeillanee d'une bonne qui leur en- 
seignerait \e Pater j tJ^ y en les leur re'pëtant tous les jours plusieurs 
fois. Il n'est pas. raisonnable d'attacher tmt d'importance au choix d'un 
instituteur, $i on yeut continuer à lui Caire perdre la moitié du peu de 
temps qu'il peut reunir les écoliers capables de s'instruire. Quel incon- 
vénient trouyerait-on à confier ces petits eohikU k une femme honnête ^ 
qui ne peut gagner sa yie que dans sa diambre, «et qnt le comité local 
désignerait? 

Haute-Marne ; arr. de Langres , cant. de ^arenîies» •— On a 
coDsefyé l'habitude de faire passer aux enfants cinq heures en classe , le 
matin, et autant le soir, et quelquefois six heures; de là, ppur le 
maître un travail excessif, et pour les écoliers nik ennui inévitable et 
néccssairemei^i^ de la dissipation. 

Meuse; arr, de Bar, cant, de Triancourt, — Dans le court espace 
de temps que les eo£ints passent à Técole , et toujours nous pensons que 
le moyen de déterminer les familles à y laisser leurs en&nts pendant 
toute l'année, serait de donner, soit une prime en argent^ soit une mé- 
daille d'br à celle dont les enfants l'auraient suivie avec le plus d'assi- 
duité et de persévérance. 

Meuse ; arr. de CommerçXj cant, de àaint^Mieheh — - Un appÂt 
matériel serait un puissant véhicide. Ne serait*-il pas aussi avantageux 
que la publicité des journaux .des départements vînt stigmatiser,' suries 
notes tenues par l'instituteur,, les familles dont les enfants n'auraieat'pas 
fréquenté les écoles , ou n'y seraient allâ( que de temps ;à aut|« , et qu'il 
intervînt des dispositions législatives qui repoussassent des fonctions 
honorifiques ou des conseils municipaux , tout individusaiis insdructioli 
puisée à l'école primaire. 

Moselle ; arr. de Sarreguemines. — Tous les maires et les curés , 
toutes les personnes qui s'intéressent aux progrès de rinstmctioûr pri- 
maire, demandent que les lois allemandes soient imitées en cela oans 
notre pays , et qu'une amende soit imposée ai^x parents pour chaque 
absence âlégitime' de leurs enfants à l'école. Ces ameiftles pourraient 
hie , comme en Allemagne , affectées à l'entretien ou au mobilier des 
écoles, et un article additionnel présenté aux chambres* pourrait com- 
pléter la loi du 28 juin. 

Moselle; arr. de ThionuHle , cant. de BouzonnUe -^ Enfin , la 
mesure la plus jgénéralemeut , la^plus instamment récbmée^ cielle ^ui 
faciliterait singulièrement les autres, et sans laquelle, répéte-t-on de 
toutes parts , nulle n'aura le résultat désirable , serait d'itnposer aux pa- 
rents y conune on le &it en Prusse y l-obligatiôn de faire fréquenter les 
écoles par leurs enfants quelques an^sées de suite toUt aatiërés. En 
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Ptiuie, 1m eofants le Airtifient d'ann^ en anniM^ ; nous , au con- 

Iraire , 3f oubtient l'e'lé la moitié , au moins , de ce qu'ils ont appris 
l'hiver. Tout citoyen doit Mm fils i l'Ëtï!; et r:èiain'a pas besoin seule- 
m«at de bru , naîi de cœun droits et d'tsprits éclaires - or, i'éduaàim 
pub!ii{ue&it les. uiu et lea autres; {jratuiie pour iin« partie, lâcilé à 
payer ponr le reste, qu'elle soit donc d'«])lig,ilion pour tuus l 

Oise; nr. de Beauvais. — Le c qiud d'Auoriiîl , quoique moins 
-liiei). partagé en inslimteurs que le canton de Nasilles . en a qucli^ues- 
UDt d'asicz brillanlf , qu'il doit i la manière large dont ils sont ré- 
tribua, et au GOiKOure établi parlée mite du eaniuu. Tous Jes ans, la 
ioitituteuti lont ioviti^ it (aire vei au clief-litu leurs élèves les ^ 
avancés daus toutes les parties de 1 ) melion , et après un examen ^ 
leur fait subir \m conseil , des prix sont distiiLués , une liste-desiaur^ < 
est imprimée , et fiait connaître aussi les in^iiiuieurs qui obtjfonait pt 
leur enseignement des résuhalsiavanta'^eux 11 serait à ^irerquoit 
établît pareil concours diins tous les canious. 

Basses-Pyrénees ; arr. dePaa,euni. ilePau. -# Que le ntaiVe 
reçoive un petit traité d'hygiine qu'il develnjiperait à sn élèves. Ta 
visité une commune (Jnraofou) où la plnpari des cnfanls «taieiU maladfA. 
d'avoir mangé des fruits peu ioArs. Une dcTunse r.-iisoDuA aurait pi 
prévenir ces àccidenu qui , en utomne^ deiiment le premier âge. Dam. 
une autre commune, un ricbe propriétnire venait de perdre son bétaif- 
qiu s'était jeté avec avidité sur le trèfle vert. Une cuillerée d'amra<^ 
niaque ( alcali volatil) pouvait prévenir ce sinistre qui ruine, dans «s 
contrées, de laborieux paysans. Enfin , qu'à la sortie de chaque~séuice,[ 
l'instituteur eutoone et les élèves répondent le Domine saUium faif 
regem nastntm Pkilippum. Peut-es liabilner trop tôt la ge'oératioa 
4]Hi s'élève à prier pour le monarque, ^unt la bonté tutéUire descend 
jusque dans la plus btimble ebaumi^e ? 

Puissele ciel vous accorder asseidé jours, M. le Ministre, pour que 
«00* jouissiet d'une œuvre si impartaulê, qui demande uoe cootlDutté' 
d'efîbrts unanimes , et que le temps seul pourra opérer sous votre S^ 
béra.le cUrection l 

BmiUs~PjTênées ; arr- de Taries. — Varier 1rs licures de clasH 
selon les bes«Hns des localités et IVmpire des eaisons. ... • 

Bas-SJÙHi air. de Strasbourg. — Le dommage qui ràtilte [wrf j 
l'insirnction-irun si déplorable Aat de choses, est vivement et générale^*' 
ment senti; partout on demande , contre la négligence ou la loauva^ '' 
volonté -des parents , des mesons coercitives qui ne seraient peut- 
être pas en barmooie avec DOS inslitudons. Dans l'absence de oes me- 
sures qui rendent. si florissantes les écoles des t^ais circonvoisins , il 
faudrait essaye des noveiu plus doux el peul-èlre tout aussi eOicauÛ 
Le premier .serait siiu ooitte d'<^ ' Jea maîtres à faire école ^ 
l'année , quel que fdt le nbmbM I 

Btu-Bhià; MT.de Stnàm&g, cant. de G sheim. — 
plupart n'jsyût que G>rl peu d'éoolWn pendaut l.i i le saison 
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montrent fort, négligents lorsqu'ils devraient redoubler de zële^ et cbar- 
mes au fond d*étre débourassés d'un travail sans bénéfice , ib ont bientôt 
éconduit lepeu d'enfants qui seraient tentés de rester, et dont l'exemple 
ne tarderait pas à trouver des imitateurs. L'école d'été pourrait aussi 
commencer de meilleure heure et finir plus tôt. H y a des moments ^ 
dans l'année , où les travaux de la campagfUe réclament tous les bras. 
De courtes vacances seraient accordées aux ^ques de la fenaison , de 
la moisson et de la vendange. Quelques communes se sont applaudies 
d'avoir rendu l'école gratuite pendant l'été , * au moyen d'une somme 
une payée à l'instituteur. Je crois aussi qu'une petite di^ribûtion de prix, 
faite avec quelque solennité , ne serait pas sans résultat. Avoir fréquenté 
l'école toute l'année serait , bien entendu , une condition sans laquelle 
on ne serait point admis à con<;ourir. Un grand nombre d'en£ints serait 
ainsi ramené aux écoles , mais'U s'agit de les y retenir tous. On pent^ 
je crois , y parvenir. Il y a dans chaque commune un homme qui , par 
la seule influence qu'il y exerce*, peut obtenir ce que beaucoup ne 
croient possible qu'à la loi. Que MM. les curés et ministres ne se coi^ 
tentent pas d'exho.rter à une fréquentation plus régulière et plus con* 
stante , qu'ils l'exigent; ils ont un moyen a'y contraindre les plus re- 
belles 5 c'est de différer de deux ou trois ans l'^oque de la première 
communion, pour ceux qui abandonnent Fécole. Ce moyen, employé 
par plusieurs ministres protestants, a été couiionné partout d'un plein 
succès. Presque toutes les familles , à la campagne surtout , sont impa- 
tientes de terminer au plus tôt l'éducation des enfants ; en retardant la 
première communion , MM. lès curés se verraient d'abord assaillis par 
des réclamations. 11 serait donc nécessaire qu'une circulaire de monsei- 
gneur l'évcque de Strasboui'g les mît à l'abri des plaintes , des haines 
peut-être qui , sans cela , s'élèveraient contre eux , et auxquelles plu^ 
sieurs n'oseraient probablement pas s'exposer. Indépendamment de ces 
moyens géncrau^s:, il en existe, sans doute, un grand nombre d'autres 
particuliers a chaque localité. Il y a , dans les différentes communes^ 
certaines distributions , certains droits d'affouage ou autres dont on 
pourrait exclure ceux qui s'obstineraient à garder leurs en&nts chez 
eux. 

Haut-Rhin ; arr, de Colmar. — On devrait essayer d'imposer le 
paiement d'une rétribution aux enfants qui ne viendraient à l'école 
qu'en hiver , et d'en dispenser ceux qui la fréquenteraient • toute 
l'année. 

S^ine; arr. et canU de Sceaux, — Les bureaux de bienfaisance 
pourraient aussi obtenir des résultats favorable à l'instruction pri- 
maire, en distribuant des secours plus larges aux parents dont, les en- 
fants fî'équenteraient assidûment les écoles où ils sont admis gratui- 
tement. 

Seine-et-Marne; arr, de MeauXj cant, de Claye, — Qaelques 
personnes voudraient que la loi forçat tons les parents d'enfaints ea âge 
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d'être instruits , de payer la rAribution de Véxie , qu'ils envoyistnit 
ou non leurs en£mts à l'école. 

Somme; arr. d'ÂbbevâU, cant. ^ ÀSfy-lè-Baitt-ClôchtT. — 
Le seul moyen , peut-être , de décider les parents à SonDer de l'iDSinic- 
tion à leurs enfaots , serait de £aire entrer dans l'armËe tous la firui- 
çais igés de vingt ans, qui n'auraient point passé un certain soipluc 
d'années dans lès classes. 

Tarn; arr. de Castres, cant. de Castres et de RoifuecaMPk. 
^ Il faut mettre à profit la bonne volonté des uds, il.&ut «ilrveriu 
autres tout prétexte de refus. Ou obtiendrait, je creis, ce doubla Imta 
oi|;anisant, pour la montagne, des écoles ambulantes. 

Tdm; arr. de Castres , cant. ^Angles et de Brassai.— Tktu 
ces montagnes où les communes sont composées d'une folile (te peiils 
hameaux, où les communications sont si dîftîciles pendant llÙTpr, In 
enfants ne. peuvent setran^rter sans péril à de grandet distances, c'ot 
au maître à les aller trouver ; il ne faut pas compter suc les écoles d'M 
tous ces enfants sont alors occupés aux travail x des dhamps, à soigner 
les bestiaux ou à les garder. 

Vienne; arr. de ChâteUerault , cant. de Loudun. — Pans le 
cas d'un trop grand doignement de ces ha'neaax , il sera pcui-étre né- 
cessaire de créer un instituteur ambulant, c'est-â-dire me cet iustiiuKui 
fera sa leçon le matin dans le bourg et les hameaux çutonvoisins , et U 
soir, il se transportera dans la partie la plus centrale oes T>Uag^ trop 
éloignés : ou bien il devra faire un jour la leçon diKs le premier ta- 
irait et le lendemain dans le second. 

Saute- Vienne ; arr. de Lùnoges, cant, d'AnUfatac. — Despu- 
sonoes du pays pensent que quelles notions d'agricultui-e et d'êeane- 
mie rurale , enseignées par l'instituteur, attireraient les babitanti in 
campagnes. 

HaMe-Vienne } arr. delimogesi— Donner dont toutes les êeiiles 
na-tdes quelques notions d'ap-icuUure. Aieu n'est plus facile, n» fil- 
ce que théoriquement, et dans les leçons de lecture. Et , cependant, il « 
résulterait que le përe d'une famille agricole craindrait moins ilfwir 
son enfant, écolterdans le bas âge, enlevépour toujours àlanfdes 
cbamps et aux travaux qu'ellereclaitte. Sous un autre point de toc, plu^ 
large , et plus digne d'occuper une sage administration , on pré[MKri>ii 
graduellement, en Jetant dans les masses les principes f une agricultiut | 
mieux entendue, et qui doit s'exercer sur uneplus evandc ccbeUe,»» ' 
préparerait le passage nécessaire de notre système de culonagc, tua" 
morcellement des propriétés , ou à l'exploitation par itFgisseurs ou pu 
fenniers 

Haute-Vienne; arr. de Limoges. — Améliorations. Faire onr^ I 
des chemins vicinaux qui , établis , entraîneront, k soigner les aW^ I 
des villages au c^tre communa) Charger , daii*y U 
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tournées y les inspecteurs ^ dUni*iter lescompmnes à se choisir, sur 
Iqs lieux mêmes, des siyets ffu^on eiwerrait à V école normale ^du 
département , et qui y à leur sortie ^ devraient venir -ensei^ter 4}hez 
eux. Par cette précautioa, les minces appoidlemeo^ de Fiostituteuf;, ea 
~e joignant aune petite fortune. en bieps fonds ^dûnnevaient ^udque 
isance à un homme qui né' peut avoir de cœur i Tottyrage qu'autant 



qu'il n'est pas joumelleâient aux prises aipec le besoin , et qui ne saurait 
se faire considérer sll se présente babitu^Uemeot 50us lès bailUms de la 
misère. 

Fosges; arr. de Remiremont^ — Presoue toutes les ^olès dé Far- 
rondissemmt de . llemimnont possèdent des terrains considérables, 
dont une grande partie en parcûuiis; le reste, detriobé' depuis long4emps^ 
est dans un état de culture en plein rappoin. Si le droit aé parcours était 
assujetti à une rétribution modérée pour chaque pièce de bétail , 9Î les 
terres en culture étaient affermées seulement à la moilië'dâ^eiùr yaleur 
réelle , les sommes qui en proyiaidraient> suffiraient abondammiëiit à 
tous les autres besoios.coïklmiinatts et aux '«unéUoratipns irécfaméos pour 
Tinstruçtion primaire. Mais les troupeaux xoissidiH*dDles qui côi^^ 
les pâturages communaux, les engraiftpour faireToloâr-léstielTeslibou^ 
râbles ne se trouvent que chez les propriétaires ais^^jm, profitairt'aînsi 
gratuitement et presque exclusivement ^es ressources delà comnuAe, 
ont intérêt à maintei\ir l'abusj'et c'est de ibette classe , la ip}iis Êivorisée 
et la moins nombreuse , que sont forniés , en grande m^'oritë , les con« 
seils municipaux de nos campagnes. Pour créer à celles-ci des revenus 
abondants , il suffirait d'en owfrir les sotirces existantes par une ràbrme 
dans l'administration municipale. Gela mérileraut peut-être l'atleiEitlëQ 
du gouvernement et de la légistatture. 

iw. ^ lesr. 

• ... . ' 

Seine-Inférieure^ arr. de Dieppe, cant. de '£6njgueviile. —Où 
peut dire que les familles nonibreuses de quati^ ou cipq en&nts, pool: 
des gens qui n'ont , la plupart du temps , que leiiiâ pjUîoes^ est enccnre 
un des maux que l'Université devrait tâcher de faite 4ii^araîtie; et 
qu'elle pourrait détruire au moins cl^ëz les in^tuteurs qui recevront 
dorénavant une subvention de. la cômmii'ne. un simple règlement ., 
analogue à celui qui défend aux militaires de se marier^ si leur future 
n*a pas une fortune déterminée , suflîraît peut-et^e avec quelques modi- 
fications pour mettre un obstacle n la misère qui menace et menacera 
toujours ces hommes peu insti*uits , peu habitués à calculer l'avenir et 
trop portés à céder à la passion du moment. 

• ■ ... 

Charente -Inférieure} arr. de Snàid-Jean-^d! An^el^ , cant. de 
Malta. '-^ Un genre d'exercice que je n'ai vu usité que dans une 
école (chez le Sieur Baudry, à Saint-LcÂip) ; et que j*ai particulièrement 
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recommandé , consiste à avoir une longue liste des mots les plus ufudi, ^ 
et qui sont pour cela les plus dénaturés dans la bouche des ptymiç l| 
en regard se trouvent les mots tels qu'ils doivent être prononcés. JMî 
plusieurs lectures préalables , le maître lit le mot patois -, un des iQPBll 
est obligé de répéter le mot français. Ce sont les éléments de gpnnaiBiîic 

Ï pratique les plus utiles^ je dirai même les plus indispensditli que 
'on puisse introduire dans les villages avec la facilité de Uiii ijp^ 
prier à tous les idiomes. Je dois le dire ici : dans les campagnes^ f(Rii& 
sëcbe et aride de la grammaire de Lbomond, ou dé toute antre y ot 
d'un eiïet nul pour 1 amélioration du langage. Un petit dicMjaphMic» 
en quelques feuilles y fait sur le plan ci-dessus indiqué , et dnÀ h i^ 
daction serait confiée a des gens familiarises avec le dialecte lodU, vor 
rait y j'en suis pei'suadé, l'avantage d'apporter au mal un, rcniidii effi- 



cace. 



ffaute'Mame; arr* de Lan^5. — Parmi les écoks-^ timon 
d'Auberive , il en est une qui me paraît mériter d'appeler oi nonent 
votre attention : je veux parler de celle de Cbameroy. Dadi;cMie «M- 
mune, l'enseignement est assez avancé, les enfants n'y parlent vtttp^^ 
m'a-t-on dit. L'instituteur, et cette heureuse idée lui apj^rtiÉ^, iàff 
que ses élèves rédigent , toutes les semaines , la leçon dn oiié Aiiinf 
faite par M. le curé. Cet usage , outre qu'il accoutume ùtB cQfalrtB à 
écrire avec une certaine facilite , contribue puissammeit à développer 
leur intelligence. ;" 

Le curé , homme capable , suit lui-même ce travail ijLCc&opniage en 
distribuant , à ses frais , des prix à ceux qui montrent^l^ plus de dis^ 
positions, il est surpris du soin qu'on met dans les rédactions et die la 
manière dont ces petits paysans s'en tirent. 

Morbihan; arr. de Faunes. — En attendant que les écoks séant 
tiplient , que les communications deviennent moins difficiles , il sendik 
qu'on devrait se borner actuellement à offrir aux élèves les mojm de I 
séjourner à l'école, au moins dans l'intervalle des classes dn SMAoct ' 
du soir, n suffirait 'd'appliquer aux écoles primaires un mode dèjpe>* 
sionnat usité dans plusieurs collèges de Bretagne , où des âSffp $& 
chambriers ne reçoiwnt que le logement et la soupe. D^y'dtfSfvd- 
ques localités , le maître , pour une très-modique rétribution j^l|vnt 
le bouillon pour la soupe aux enfents qui n'apportent de chemKf^ 
leur pain. 11 ne serait pas impossible d'étendre cet usage.Un lêgéf iffffO^ 
sur les fonds de la commune ou du département , permettraiif*^ 
corder gratuitement le même avantage aux enfants pauvres. Oïïffi^ 
rait aussi, a peu de frais, pratiquer des dortoirs au-dessus dcksdB 
d'école que l'on fait construire. Les élèves resteraient ainsi pins loB|' 
temps soumis à l'action du maître. Lorsqu'à l'aide de dialogues A*** 
licrs et de vocabulaii*es méthodiques , ils aiuraient appris les mots ks 
plus usuels de la langue française , le breton leur serait absolum^ îD" 
terdit. L'explicatictn soigneuse et exacte dts lectures françaises leorfe' 
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rait conoaitre , chaque jour , de nouveaux ti rmes y de nouyelles locu- 
tions , que le maUre les accoutumerait à employer. L'usage du français , 
une fois introduit dans Fécole^ les enfants se mettraient^ presque 
d'eux-mêmes , à parler celte langue. 

Par des récompenses qEfcrtcs y chaque année, au meilleur et au plus 
promptrcsultat, on pourrait trcs-ikcilement exciter le zèle des maîtres 
et celui des élèves. 

Peut-être ainsi parviendrait -on , sinon à suffisamment àpplanir, du 
moins à réduire de beaucoup la double difficulté que présente la partie 
bretonne du Morbihan. ^ 

Nord; arr. de Dunkerque , cant. at Bergues. •^ k Steenne, 
M. l'instituteur communal Fourcy , fait, par sa méthode d'écriture, 
faire des progrès en peu de temps, et fait parler, français dans sa classe. 
11 exerce aussi la mémoire. 

A Ëringhem, M. ^instituteur Lenaneker, Flamand, dans uns com- 
npme où l'on ne parle que flamand , ne laisse parler que français , au 
point que presque toute sa petite classe entend le français et peut y être 
interrogée. Le maître » une Donne méthodè^d'interroger.. 

B asses' Pyrénées j cant. de Saint^JearirPied^-Pori. — Rïen de 
plus facile que d'apprendre h lire en basque et en latin , où les lettres 
conservent leur valeur naturelle; j'insiste pour la lecture en français, 
je proscris l'usage de la langue et des exercices basques en classe, 
excepté pour le catéchisme du- diocèse. 

Bas- Rhin; arr, de Schelestadt , canU de 5arr.— Déjà d'heureux 
essais ont été faits, et, à cette x)ccasion, nous nons plaisons à mentionner 
d'une manière spéciale les heureux résultats qu'ont obtenus , dans toutes 
les écoles où ils sont introduits ^ lejf ouyrages de M. le professeur Wilm ; 
aussi ^ le conseil général^ à la demande de M. le préfet du Bas-Rhin et' 
de M. le recteur de l'Académie s'est-il plu à affecter des fonds pour 
répandre lesdits ouvrages gratis. 

Bas'Bhin; arr. de Strasbourg, cant» de Brumath. — » Des salles 
d'asile viennent d'être créées à Savcrne et à Bischwiller : l'exemple 
donné par ces. deux communes sera sans doute imité par plusieurs. Aux . 
avantages généraux de ces établissements , on peut en joindre un autre 
particulier à TAlsace. Les enfants a qui l'on donnerait des conductrices 
françaises , apprendraient la langue nationale en même temps que la^ ' 
langue materuelle; leurs organes s'assoupliraient aisément à une pro- 
nonciation à laquelle ils ne se montrent si rebelles que parce qu'on* 
commence à les y exercer trop tard. 

Enseignée avec cetle suite et celte persévérance , la langue française 
prendrait bientôt un rapide essor. Dans peu d'années elle pourrait rcce« 
voir un nouveau développement. Les ministres des différents cultes se- 
raient invités à faire le catéchisme , à prêcher alternativement tlans les 
deux langues. Le curé continuerait ainsi l'instituteur, et l'instructioir 
religieuse compléterait et achèyerait l'bstruction scolastique; l'Alsa- 
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cieD prendrait l'habitude de parler français^ et un lien de plus se join- 
drait à tous ceux qui unissent à la France une de ses plus belles pro- 
vinces. 

Bas- Rhin; arr» et cant. de Strasbourg. — La plupart des écoles 
piîmaires de la yille de Strasbourg sont dans un ëtat très-florissant. 
Toutes les parties de l'enseignement y sont bien cultivées. Le» deux 
langues du pays y sont enseignées avec le même soin aujomfPlitti , ce 
qui n'ayait pas lieu , il y a quelques années ; la langue française n'était 
alors qu'un objet secondaire, dans les écoles primaires. Danakunôl- 
leures écoles de la ville de Strasbourg^ les enfants de treize à quatom 
ans parlent avec assez d? facilité les deux langues, et ils traduisent de 
vive voix Tune dans l'autre avec aisance et promptitude. U résulte de 
là que la langue française sera généralement beaucoup plus répandue à 
Strasbourg dans quelques années. 

L'école gratuite pour les pauvres entretenue par la société pour 
l'extinction de la mendicité à Strasbourg , et à laquelle la ville fbumit 
une forte subvention est une excellente institution. Cette école, joioft 
aux salles d'asile , où les plus jeunes en&nts reçoivent les premiers élé- 
ments de l'instruction primaire , est fréquentée par plus de deux 'mille 
enfants , tous de familles pauvres ou peu aisées , et dont là plupart n'al- 
laient à aucune école avant l'établissement de celle oîk m sont reçus 
aujourd'hui. Cette école est parfaitement tenue sous tous ks rapports; 
elle aura une influence trcs-salutaii*e sur les mœurs de la classe inie- 
riciu'e qu'elle initie d'ailleurs à la connaissance de la langue fran- 
çaise. 

Bas-Rhin ; arr. de Strasbourg, — Tout étant encore à tasèa dan^ 
cette partie de l'enseignement, elle a besoin, plus que toute autre, de re- 
cevoir une forte impulsion. Le mouvement à lui imprimer serait d'au- 
tant mieux senti qu'il viendrait de partout, et déplus hatU^iinsi^ une 
circulaire du Ministre aux comités , des préfets aux maires,. des évêques 
aux ciu'és , des présidents des divers consistoires aux pasteurs , pour 
recommander cette instruction , produirait un grand effet. Les plus ré- 
calcitrants n'oseraient plus résister, et les plus aveugles comprendraient 
enfin' la nécessité d'une étude à laquelle on attacherait une si grande 
importance. 

Bas 'Rhin ; arr. de Strasbourg , cant. de Brumath» •— hklmgae 
française devrait êti^e enseignée dans toutes les écoles eti' ions ks 
clëves. On devrait y mettre les enfants des qu'ils savent lire faHemapA 
avec lequel elle marcherait de front et partagerait les heures de dasse; 
l'après-midi , par exemple, pourrait lui être exclusivement consacrée. 

Enseigner le français n'est pas apprendre à le lire et à l'écrire seule- 
ment , mais à le comprendre et à le parler. Il faut donc que l'exerciee 
de la traduction commence avec l'alphabet et que la signification de 
chaque mot soit donuceà l'enfant. Une suite de livres élémentaires dans 
les deux langues, depuis des tableaux de lecture jusqu'à de petits traités 
d'arithmétique , d'histoire et de ge'ographie , devrait être composée à 
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l'usage des ëcoles de rAisace et d'une partie de. la Lorraine. Les ou- 
vrages que nous ayons en ce genre ne me paraiss^t pas propres à al- •• 
teindre le but de leurs auteurs. Des deux granunaireS que j'ai trovCféts 
dans mon îospeçÛQn , Tune , celle de Meidioger est mauvaise ^ la gram- 
maire de M. W- • • ^ qui est très-bonne , n est peut-être pas* assez élé- 
mentaire et ne conyient qu'aux enfants d'une ceitaine force et d'un cer- 
tain âge. Je voudrais que les tableaux n'o£fnssent à l'élève que des 
noms d'objets qui lui soient connus , que des phrases présentant un 
sens raisonnable et qu'il lui est avantageux de retenir. 

Tout devrait se dirç en français dans la classe française ; il fau- 
drait que l'instituteur expliquât , interrogeât en français , et iiue les 
élèves fussent tenus de répondre en la même langue. Dans les commen- 
cements , sans doute y lès explications, les demandes et les réponses au- 
raient besoin d'être traduites , mais peu à peu la traduction deviendrait 
moins nécessaire et serait bientôt suppri|uée. C'est de cett«^ manière , 
et de cette manière seulement , que l'enseignement de notre langue 
profiterait aux élèves , et que 1 usage s'en répandrait avec les prin- 
cipes. 

Haut-Rhin ; <wt. de Colnu&. — On a remédié à cet inconvénient 
pour les écoles protestantes de MiiUbacIi , Metzeral , Sonderbacb et 
Breitenbach , au moyen d'un instituteur ambulant , qui va successive- 
ment enseigner le français dans chacune de ces écoles. 

^ Haut'Rhin; arr, de Colmar, cant. de Ensisheim* — L*exercice 
de la traduction n'est guère connu que dans les chefs-lieux de canton ^ 
et là , encore , c'est une beso^e réservée àjun petit nombre^ d'clus. La 
réforme ne pourra s'introduire dans cette partie de renseignement que 
par les écoles normales. Lès instituteurs qu'a 'fournis celie de Stras- 
bourg n'en sont pas toujours sortis assez fainiliarisés avec notre langue, 

, pour trouver du p laisir à la parler et à la faire parler dans kttrs ^écoles. 
Sans doute il n'en sera plus ainsi. .; 

U serait intéressant dedrei^ser un tableau statistique (fùTon indique» 
rait pour chaque école le nombre total des enfants avec leiuMnbre de 
ceux qui parlent facilement le français , de ceux qui ne le parlent qit*i- * 
vec peine, de ceux enfin qui le oomprennent sans le parler. A l'aide 
d'un pareil tableau , on pourrÂt , chaque fois qu'on yititierait une 
école , s'assurer des progrès que les élèves y auraient faits , sous le rap 
port de la langue française. 

Il faudrait que tous les efforts fussent concentrés. presque exclusive- 
ment sur l'enseignement du françs^s ;' qu'on fît sentir aux instituteurs 




quik n'ont pas «atistisat à ce qu 
exige d'eux , quand ils ont montré à liire , à écrire et même à conjugua 
en français. 

Haut'Rlùn ; arr. de Colmar, canU de Ensisheim, — Je citerai 
Técolc de Rumersheim , qui se distingue par le succès avec lequel on f 
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enseigne la lanf;ue française. L'institctcur est paivenu à conduire tous 
.ses élèves jusqu'au point do la parler plus ou moins correctement. Rn- 
merslieim est sur les bords du Rhin , assf z e'ioignc de la grande roule 
qui , d'ailleurs , est abandonnée depuis bien des années. Dans tontes les 
communes voisines on ne parle qu'alLmand. Cet exemple prouve qu'a- 
vec de la persévérance on arriverait à propager le français en Alsace. 



169. 



Basses-Alpes ; an* de Di^ne , cant» de jBumôntf. — II n'y a, 
dans ce canton, que deux communes sansécoles^ Saint- Jaoqoeset Saint- 
Jiéons. Ces deux localités offrent si peu de ressources , que des îastitu- 
teurs, un peu capables, refuseront toujours à s'y étaiUîr, k moios 
qu'on ne leur garantisse un traitement suffisant. 

Il y a nécessité de recourir à ce qu'on appellç des écoles ambu- 
lantes. 

Aude; arr, de Carcassonne, cant. Monthumet» ^^ Viasisms 
communes de ce canton manquent d'instituteurs , étant dans- l'impossi- 
bilité de pouvoir les payer raisonnablement, soit à cause deleornuifere, 
soit à cause du peu de population. Les communes de Bouisse et de 
Lanct sont les seules dans le cas de les entretenir ^ et si eUcs soui an, 
nombre de celles qui eh manquent , c'est qu'elles voudraient un bon 
sujet , et elles n'en trouvent pas. Un l>on sujet, en effet, n'ira pas se ûier 
dans un pays aussi dcsagréablc. 

Aude ; arr* de Liinoux , cant» de Saint- Jlilaire. — Gomme ces 
communes sont petites , éloignées Tune de l'autre , avec très-peu de 
fermes et de bameaux dépendants , il ne reste point de ressources pour 
entretenir, elles seules, un instituteur qui sera toujours miséraUe, 
quand même il obtiendrait les 200 francs et le logement accordés par 
la loi ; car il aurait à peine, en biver, dix à douze enfants , qui le paie- 
raient très-mai. 

Saint-Polycarpe. L'instituteur , le sîeur Guiraud, s'en retire, W 
pouvant plus y vivre, et se place à Fourtou, canton de GoaVa. I^ 
commune est pauvre ; les enfants y commencent de bonne fienre k ga- 
gner leur vie en glanant , grapillant, ou en faisant quelquilàgoti. 

Bouche s-dU'Rh6ne ; arr, de Marseille, — Leur position est li nû' 
scrable, dans plusieurs de ces localités , que des instituteurs plosbabiks 
se décideraient difficilement à venir s'y établir à leur place. 

Charente-Inférieure; arr. de La Rochelle, — L'indifférenre 4i 

parents et leur pauvreté présentent aussi de puissants obstacles » 

dans la plupart des communes ^ les élèves ne fréquentent l'école q«* 

quelques mois cbaque année , lorsque les travaux de l'agriculture IPB^ 
suspendus. 
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Hérault; arr. deSu-Pons, cani. d'Olonzac, — La commune deMi- 
Dénie n'a point d'instituteur et ne peut guère en avoir^ à cause du peu 
de ressources qu'elle offire y tant par 1.' aridité de son sol que par la pau- 
vreté et l'indifïerence de ses habitants. Le conseil municipal y appelé à 
voter les 5 centimes exigés par la loi du S8 juin 1833 , a répondu 
qu'il s'y refusait , attendu que les pères de fiamille ne voulaient pas en- 
voyer leurs enfants à l'école. 

170. 

Hérault; arr* de Saint-Pons. — Dans les divers cantons que nous 
avons parcourus ^ il existe des c(»nmunesy et en assez grand nombre, 
composées de plusieurs hameaux «*trop éloignés du chef-lieu pour que 
les enfants puissent s'y rendre à l'école. Plusieurs maires nous ont émis 
le vœu qu'il fût formé des arrondissements d'école dans leurs communes 
respectives , et qu'il leur fût permis de partager entre toutes tes écoles 
qui auraient été déterminées , la dotation que la conounune est obligée de 
faire à celle du chef-lieu. Cette mesure nous paraît sage , nousi disons 
même indispensable, et l'on trouverait des iostituteurs , parmi ceux qui 
exercent actuellement, qui se contenteraient de ce partage. Leur ca- 
pacité ne serait pas telle que la loi l'exige , mais elle serait suffisante , 
faute de mieux , pour cesr malheureuses contrées plongées dans l'igno- 
rance et la barbarie. 

171. 

Jura; arr, de Polign/, cant. de Salins. — Il faudrait qu'une 
partie notable du traitement fixe .ne fût comptée que S|i!^: l'attestation 
du comité communal, que la classe n'a férié que pendant le mois de 
vacances , qui s'accorde partout aux époques voulues par les conve- 
nances locales. • 

172. 

■ ■■.•■■■ 
Alpes-Hautes ; arr. de Briançon, cant. d'Argentière. — ïl y 

a plus : comme on entend être Servi en payant y le matlreest obligé 

de garder ses élèves d'un crépuscule à l'autre , et n'a guère de congé que 

les dimanches et les fêtes , par bonheur pour lui , assez conmiunes dans 

ces contrées , oii l'on chôme encore comme aux siècles piasséis. 

Alpes-Hautes, arr^ d'Embrun y cant. d'Aiguilles. '^ Les pères 
de famille sont aussi sans merci pour les maîtres , qu'ils astreignent à 
faire chaque jour trois classes , séparées par de fort courts intervalles, 
et en ne leur laissant de relâche que lés jours de dimanche â de fête. 

Ardennes ; arr, de Fçuziers', — ^ La classe dure, pendant l'hiver, 
depm's six heures du matin, jusqu'à onze heures j JHlepuis une heure 
de l'après-midi , jusqu'à sept. J'ai recommande au||Kuuteurs de par- 
tager la classe du matin et celle du soir^ par un repos d'un quart d'heure 



au moiw, pcnd^bt h qad les enfinU preodrainit T'oir, IMdjMi^'WW- 
DoaveHerait celui de la clasK. '< ' ' ' 

Eure; «rr. de Bemay, cojtt, de 'î^iberviUe. — 'Qiaqiteîi rt iiWtir 
veut raeltre en pratique une metfa'ode qu'il ue comprend gaisnti^ob 3 
F^EuliequelrgécolesseirouTeDtdansuDeesprGeded^Klre. AjAttou 
dix-buiticines des eofaots fréquentROt l'école, et tris-îrr^jiajllfBàit. 
Les maîtres ne commencent ni ne Guissent k des heures fiu>; Mi pro- 
grès sont lents. 

Jura;arr. de Dôle ,cant de Bochefort. — L'instituteur de •••. 
s'absenieiréquemment, et sa&moiefail la oliisse à sa place. 

aasses-Pxrénêes ; mt. de Pau , cant. de Lembeje. — Un graoi 
nombre d'initiinieurs sont dans l'usage de iréi|ueiiter Ic;^ foires tt \n 
marches du voisinage; tt la classene se tient-pas rcgulîËremcnt M ides 
heures fiscs. 

Basses-Pyrénées; arr. de Pau^ — tJn aafrc aljiis , non moins fu- 
neste aux progrès, c'est le défaut de fixité pour Its congés et poai' l« 
heures de la classe. L'école vaque non seulement pendant les faes s"p- 
primées, mais chaque jour de marché ou de r;iire ans environs, sil 
plaît à l 'instituteur de s y rendre, ce qui est tout ensemble une perle de 
temps et une occasion de douche. 

i73 roy. in. 

174. _ i78. — 176. 

Ginrente -Inférieure ; cant. <î*.^tt{!le deRc). — Ans îmiffl- 
vénients que nous avons signalés, il Ëiut Joindre , pour l'Ile deBe.Ic 
travail qui se fait de basse mer, etqui emploie une partie de la poinili- 
tion à transporter les herbes martnis daos l'intérieur de l'île ; îLai le- 
sulte que tes enfants sont occupes, cVaque jour, à des heures différeuies, 
et qu'il serait utile qift les heures de classe variuïisent selon les heura 
de IravaiL 

C6te-d'0r; arr. de Semur, cant. de Semur. — Il faudrait que les 
écoles fussent ouvertes au moins deux fois par semaine en clé, et il il» 
heures qui s'accommoderaient avec les travaux de la campagie. Tel 
serait le désir de M. le suus-préfet de cet an'ondissemcnl ; ce dÈif, j^ 
l'ai mani&sté à MM. les iustiloteurs ; en génftal , ils ne paraissent pas 
prévoir d'obstacles. 

Creuse; arr. d'jiubusson et de Bourganeuf. — Tl serait bon <1( 
régler l'époque des cours et celle des Tac«nces , couforuénient aux M* 
vaux des localitâ- Ainsi, les maçons, tmlters, peintres cl marchmili 
de cheveux s'ahriMant du mois de nUrs à là Tfoei , ce serait peut-fm 
dans cet intervniPque devrait se trouver le fort dc:i levons , les mois ^* 
récolte exceptés ; pour les cantons habités par lei scieurs , l'biver est 1' 
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^eule époque favorable. Ils s'absentent de la fin ie septenibre awi pre- 
miers jours de juillet. Qn comprend., du reste y qu'en l'abseace des 
maris, les femmes, ojccupées de soins import^nt8, se dëbaiTassefi^,;eii 
faveur des écoles , d'unejjetwiesse turbulente et poêlée h exercer ca bien 
ou -en mal son activité. 

Gard; arr. deVigarij canU de Vigan* — Comme il sera toujours 
impossible de retenir dans les écoles , dans certains mois de l'année , 




tour de leurs travaux. 

Hérault; arr^ de 'Bizier^ , canU d'Adge et de Florensàà. — - 
Les pères sont généralement portés à faire instruire kurs enfatits; mais 
il serait peut-être- cpnv»able< d'engager les ixistiluteuars compuinaux à 
combiner les beures de^ classes avec celles duttavaU>des cn«mp», de 
manière que lespauvi:es gçns pussent , ^ns negret,,^ pnMfiler do^Jneiiiait 
de la dernière Iok 

Hérault; arr. de Béziersj eant. de Montagnac, -— Quant aux 
autres communes , les occupations champêtres sont un obstacle aux 
progrès de l'instruction , et nous n'y voyons pas d'autre remède que 
d'obliger les instituteurs communaux à faire une classe le soir, au retour 
des travaux des champs , et le matin avant qu'ils commencent. 

Loire; arr. de Saint-Etienne , cant» de Samt-Héand^^-^-'Saint- 
Priest : -^ Une seule combinaison s'est trouvée possible; c'a été d'en- 
gager un instituteur breveté et capable , qui , eh même temps est ou? 
vrier^ de s'occuper de l'enseignement pendant les heures et la saison où 
l'école peut être en vigueur^ età consacrer à un travail manuel le reste 
de son temps. 

Meurthe; arr, de Nxincjy, — Pluaieurs' instituteurs zélés ont ouvert 
des écoles aux adultes dans les heures de la soirée , lorsque tous les 
travaux de la journée sont terminés; ce moyens est excellent et mérite 
d'être encouragé. ' . ^ 

Meurthe; arr» de Nancy. -r> Dans quelques ^communes on a adopté 
on moyen qui devrait être généralisé : c'est de tenir les enfants à l'école 
pendant tout l'été, mais seulement à des heures ou ils. ne soAt pa;s oe- 
cupés aux travaux de la campagne. 

Moselle; arr* de Metz y cant, de 50»/»^* ■»— Il a été reconimandé 
de lutter désormais contre cette habitude de ne tenir l'école que pen- 
dant l'hiver, habitude si; çontraiDû aux progrès de l'^seigûement ,. non 
pas^en ouvrant l'école tous les. jour^ ^ eomme^daus l'hiver:^ ee-qui ne 
produirait ri^ ; mais 1^ dtl9aache>), lesvjou» de mauvai» temps » Ibrs- 
qu'il-n'y a rien de niieiui à £àvd fOMT* Jes pareats^^pouiv les eii£nits. 
Peu à peu on yiendi;a p^utrélrç à pouvoir igéunir Us élèves tout jios jours, 
l'été comme l'hiver. i 
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Hautes-Pyrénées ;' arr. et canU d'JrgeUes.'^ Plnrieunécob 
sont fermées , les enfants ne les fréquentant qu'en hiyer. Dans qadipa 
autres , les maîtres donnent , le matin , de très-bonne heure , et le soir, 
fort tard , des leçons individuelles à une poignée d'élèves , qui se it- 
tirent des qii^ih les ont rerues. 

177. 

J[in; arr. de Belley, cant. de VHuis et de Firieux-le-Grand. »- 




travaux des champs sont suspendus pendant trois ou quatre heurei. 

J[in; <yr. de Nantua. — On pourrait établir l'usage de fiÎR au 
moins deux heures de classe par jour, en été. Ces deux heofés pour- 
raient ctre prises depuis onze jusqu'à trois heures, ou au sAmis denx 
heures, espace de temps que les bestiaux passent dans les éc«ric8,et 
pendant lequel les bergers pouiraient, par conséquent, retournera l'doole. 
Le travail des champs cesse ordinairement aussi pendant plnsieors 
heures du milieu de la journée. Rien ne pourrait donc plus empêcher 
que les enfants ne retournasseDt à l'école au moins une ou deux heures, 
ce qui serait pour eux d'un très-grand avantage. 

Cher; arr. de Sancerre, — Je proposerais que les instituttun ne 
fissent , dans la belle saison , qu'une classé par jour^ depuis oiiie heures 
jusqu'à deux heurts après midi , seul temps où les enfants sont libres, 
étant revenus des champs. 

Haute-Marne ; arr, de Chaumont. — Un règlement qui oUîgenit 
les in.^^tituteurs à faire deux classes par jour en hiver, et une en été, 
produirait le meilleur effet, en conciliant tous les intérêts. Gelle-cî,je 
crois , pourrait se faire vers le milieu du jour, parce que les eniants re- 
viennent des champs vers les dix heures du matin , et ne s'en retournent 
qu'à deux bcures. La classe, qui aurait lieu à ce moment de la jonnée, 
les tiendrait en haleine sur leur instruction ^ et loin d'oublier, ils per- 
fectionneraient ce qu'ils auraient appris dans la session de l'hiyer. 

Haute-Marne ; arr, de Langres , cant, de Farennes et deBoÊt^ 
bonne-leS'Bains, ^^ Les enfants sont nécessaires à leurs pareBls,soit 
pour garder le bétail , soit pour aller au bois ou à l'herbe , pendulks 
six mois d'été. Ces enfants partent dès quatre heures du matin ^ et ne 
rentrent qu'à neuf heures , pour repartir à deux heures de l'après-UÛdL 
J'ai demandé si on les occupait à la maison d'une manière utile , dans 
l'intervalle de neuf à deux heures ; partout on m'a répondu que dob; 
que les enfants courent dans le village ; que les habitants eux-mêmes se 
plaignent de ce désœuvrement. Ne pourrait-on pas ouvrir l'école depnSs 
le mois d'avril jusqu'à la fin de septembre , sauf le temps de U fenaisoOy 
de la moisson et des vendanges , trois époques où les parents ont besoîn 
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d'être aidés parleurs enfants, même les plus jeunes, de dir lièvres à 
une heure; et comme les parents ne manqueraient pas de dire qu*ib ne 
doivent pas payer tiois heures de leçons autant .que six, Tautoritë locale 
serait invitée à e'tablir un prix d'été'. Les choses ainsi arrangées, on ne 
devrait trouver d'opposition, ni chez les parents, ni chez les en£suits; 
mais les pauvres instituteurs, beaucoup d'entre^ eux, au moins, souf- 
friraient d'une pareille combinaison. 

178 Foy. les. 
17». 

Bas-Rhin; an. de SchéUstadt , cant. de Dt^fe'. ït»^ Je crois devoir 
signaler à l'autorité une mesure^que le maire de Saint-lJIartin vient de 
prendre , pour faire fréquenter Técole de sa commune pendant l'été, par 
tous les enfants de la commune. Il a îaxi voter à son instituteur une 
subvention de 200 fr., pour l'été de l'année prochaine , sous condi^on 
[le recevoir gratis tous les enfants qui se présenteront. Cet exemple mé- 
riterait d'être suivi dans d'autres localités. 

£80. 

Charente; arr, de Ruffec , cànt. de Fïllefagnan. '^ Geslt dans 
^'ecole de Gauthier (Souvigné), que j'ai trouvé, poiu: la première fi>is^ 
an usage infiniment précieux pour l'instruttion primaire dans les cam- 
■pagnes ; au lieu de payer 1 fr. 50 cent, ou 2 fr. par mois , les parents 
peuvent s'abonner à 1 2 fr. pour toute l'année. Le nombre des élèves 
qu'il conserve en été , celui que l'on peut voir également à la colonne 
des instituteurs de Mont Jean , Lachivrerîe , Bernac , Villiers-le-Roux, 
prouvent rexcellence de cette coutume. 

• 181. 

Jura; arr, de Lons-le-Saulnier, — Dans la moifié des communes 
de ce canton , et dans les trois quarts des communes du canton de Clair- 
vaux, les élèves i\e fréquentent l'école que quatre mois par année; 
parce que, dans la belle saison , les ti*avaux agricoles et la garde des 
troupeaux les réclament. L'insouciance des parents , leur indSfei'ence , 
malheureusement trop grande et trop commune en matière d'instruc- 
tion ,tla crainte de payer trop long-temps des mois de classe , contri- 
bueot aussi pour beaucoup à entretenir ce funeste état de choses. On 
femàlierait à l'inconvénient que je viens de signaler, on parviendrait à 
détruire en grande paitie l'indifférence des pai^ents , si , au lieu de les 
assujettir à une rétribution mensuelle, on leur imposait une rétribution 
annuelle , payable également par douzième entre les mains du percep- 
teur, et au bénéfice de l'instituteur. S'il en était ainsi , les parents, qui 
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en auraient le droit , puisqu'il» paieraient , enverraient 
leurs enfants à Tëcole , même pendant la belle saison y lor^elé tODfi 
ne permettrait pas de se livrer aux travaux agricoles- J'ajouterai ne 
les maires » les cures , les conseillers municipaux et lès insthoters dé- 
sirent vivement, dans l'intérêt de l'instruction, qu^on suIstitM lâ ré- 
tribution annuelle à la rétribution mensuelle. Ik m\)nt.tdii^iéBdeDCBt 
promis de réunir leurs effoits^ et d'user dé tous leurs moyens- fniÏKnoe 
pour déterminer 1^ parents à envoyer, au moins une ou deux fiiipar 
semaine ^ leurs enfants , même dans les plus beaux jours. 

Haute-Marne ; arr, de Chaumont, cant, de DouU^tuA.'^lA 
instituteurs se plaignent de la difficulté qu'ils éprouvent à ÎÊJn reaticr 
la rétribution mensuelle. La loi y a pourvu pour l'avenir^ llibiUdle 
rétribution, au lieu d'être mensuelle , était e^gible.pôur tovIc^TaBnée 
scolaire, les instituteurs s'en trouveraient mieux ^ les leçoM .lÉoupt 
d'une plus longue durée , les progrès plus solides et moins firijduu , 

Meurthe; arr. de ChdteaurSaUns y cant. de Delmem ««wfi serait 
à désirer que l'on autorisât les communes à fixer Ja rëUfiitud— pov 
toute l'année : de cette manière, beaucoup d'babitiitfs ^.VêunifeA 
envoyé leurs enfants à l'école qu'un mois ou deux, sadunit qu'ils 
doivent payer pour toute l'année , les y enverront le plu loDgHenips 
qu'ils pourront. , 

Meurthe; arr, de Lunévilley cant. de Baccatâi^,^ de Gerbe'* 
• ciller. — - L'avarice ou la pauvreté de beaucoup de gifis As fiapiSle est 
un des plus grands obstacles à l'instruction de leurs edSÛUBjill^wveiitils 
se refusent à l!acliat des livr^ demanda par le nùdtn ,.0i| diibaitde 
faire apprendre à écrire à leurs enfants, parce que les éçnyiÛH»puc&t 
de plus que les autres S 5 ou 30 centimes par an; c'est un bil^(B 
rencontre à cbaque pas. Par la même raison , il ^eraità dénssir M b 
écolages se payassent pour tout l'hiver ou toute l'anniée; on jàisiailit 
peut-être les enfants fréquenter Técole plus long-temps. 

Meurthe; arr. de Nancy, cant. de Saint-Nicolas.^ (M diai- 
nuerait certainemeift cet obstacle (l'avarice et l'économie nul 

fm 

pen j |i i i 1» ip ny ii» f 

temps de cette saison. .. ..^ii/ir 

Hautes-Pyrénées; arr. d^JlrgeUes, cant. êUJucm. «ii-iy ttt 
moyen tout simple et bien innocent de retenir les élèves diflillk^cib 
primaires pendant une plus grande partie de la belle saisdili id^lB 
proposer, pour l'année entière, des abonnements ^nt lé priljAtfflk 
pas le montant de ce qu'il en coûtera pour la moitié de FeiÉèrâÈëi'Si 
payant la rétribution mois par mois. Les maiies' et les instltlÉfe^^'to 
conmiunes que j'ai visitées jusqu'ici ont goûté cette idëb ftt'vlxÊëk'P^ 
disposés à la mettre en pratique. ' 




182. 

Meurthe; art. de TouL, çant, de Colombie» — Dans bos cod- 
trces , la rétribution était annuelle , et les parents étaient obligés de la 

{jaycr , quel que fût le nombre de mois que leurs enfants fréquentaient 
'école. Ils raisonnaient ainsi : Puisqu'il £iut que nous payions pour 
toute Tannée , nos en&nts iront à l'école le plus souvent et le plus de 
temps possible.{Mais aujourd'hui ^ on spéculera sur le temps , et moins 
les enfants iront à l'école , moins les parents auront à payer. U est donc 
certain que le mode de rétribution mensuelle fera perare k l'instituteur 
les trois cinquièmes au moins de son traitement éventuel ^ et à la géné- 
ratioQ naissante des campagnes les trois cinquièmes au moins de l'in- 
struction qu'elle aurait pu receroir encore mieux. Paime à croire que 
M. le Ministre, toucbé de pareilles observations de tons les points dtr 
royaume , fera changer, et c est le désir des communes , les dispositions 
de la loi concernant les rétributions mensuelles dont le mode ne oontieni 
nullement aux campagnes. 

Moselle ; arr. de Metz. — L'écok^ devrait être fixé par an. 

18S. 

Ardennes; an. de Méziàres. — Que rette-t-il donc à (aire pour 
que l'iustruction ait atteint tout son développement dans ce canton ? 
fort peu de chose : que les maires ignorants disparaissent et basent place 
à des instituteurs qui aient de la capacité et de l'aptitude* 

Aube; arr. de Bar-sur'Seine ^ catU. de Chaource. -^ Si les insti- 
tuteurs étaient moins ignorants, les familles enverraient plus kmg-tempt 
les enfants à l'école ; c e st ce qu'il est facile d'assurer, et c'est ce que 
l'expérience a confirmé pleinement : ainsi , par exemple , il y a un bon 
instituteur à Chesley, l'école est trës»£réquentée , le nondire dias âèvet 
est de cent vingt , et les va^nces ne Sont que de trois mois. 

Aube ; arr. de Trojres. — - Le mérite supârieur du maître attire les 
élèves. 

Vordogne ; arr. de Bergerac , eanl. de Nontroru — Uû iait dont 
j'ai pu me convaincre, dans le cours de ma tournée, c'est que la ou l'in** 
stituteur a su, tant par ses connaissances que par sa conduite,s'ent<fturer 
de la considération publique ,, les écoles sont asset fréquentées; tandis ^ 
que, là où il n'est pas à la hauteur de sa'missioni l'école est presque dé- * 
serte* 

Eure; arr. de Lou9ier$, coêU. d^Àw^evitte. '^ Viostructioii 
n'est point aimée dans ce pays ; les habitants »s ces communes nëgl^enr 
trop de f^ire fréquenter les écoles à leurs enfauits : ce mal général doit 
aussi être aUribué aux hommes chargés d'une mission importante. Le 
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))liis grand nombre ilcs Labitants des campagnes s'accordent à dire ^ 
cpi^ils aiment mieux faire travailler leurs enfants , que de les liTrer à 
des instituteurs sans cduc.ition et sans moralité'. 

Gard; arr. d^Alais. ^=- Observations générales. — Partout, en 
effet , où se trouve un instituteur éclaire' et plein de zcle; parloat où 
nous avons rencontre un maître instmit des bonnes méthodes etcapaUe^ 
par une étude spéciale ou par une aptitude naturelle , de tniisinetlre 
ce qu'il a appris , ce qu'il sait , nous avons trouve des élèves 
nomi)l*eux ; nos examens ont été agréables , satisfoisants ) les 
parents sont trcs-exacts , du moins autant que peut le permettre leui- 
position ; les parents , dis-je , sont exacts à envoyer leurs enfants à 
j'école. 

Indre-et-Loire, — On entend répéter tous les jours , et surtout aux 
classes aisées, dans les villes , que la loi rencontrera long-*temps uo 
obstacle invincible dans l'apathie du peuple des campagnes , dans son 
peu de goût pour l'instruction, a Les paysans , dit^oD communémeot , 
a ne sont pas assez éclairés pour sentir le prix des lumières. L'instnic- 
« tion des écoles ne leur promet pas des avantages assex immëdiais ni 
a assez positifs pour les déterminer à secouer leur apathie. » Les insti- 
tuteurs , en général , ne manquent pas de répéter, avec complaisance , 
ces maximes , pour expliquer le peu de succès qu'ils obtiennent dans 
leur enseignement, le petit nombre d'enfants qui fréquentent leurs écoles, 
le peu d'exactitude avec laquelle ils ouvrent ou ferment leurs classes , 
l'irrégularité des heures d'étude , etc. A cela , je peux repeindre que, 
dans toutes les communes , où j'ai rencontre un instituteur honnête , 
instruit , zélé , j'ai trouvé une école bien peuplée ; pirtoùt où j'ai vu 
des bancs désetts, l'ignorance ou la négligence, ou la knauvaise con- 
duite du maître m'expliquaient sufGsaniment son pei|( de succès, sans 
que je dusse en accuser les familles. — Trujres {cant, de MotU-Bazon) 
n'a qu'une population de 659 habitants , son école compte A% élèves. 
A une lieue de là , vous trouvez Esvres , commune nche y forte de 
1 759 habitants , et ^0 enfants à giand'peine dans l'école. 

Toute théorie se présente , aux habitants de la Touraine , coBime un 
pîégc tendu à leur simplicité , ils ne croient qu'à la grossière pratique» 
et c'est a cela qu'ils doivent de se tromper moins souvent. Ce n'est jms 
apaihi 
d'entre» 
du village 

à peine lire; ils écrivent en gros; ils parlent un langage aussi rustique 
que leur compagnon d'âge qui a passé ces trois ans à bêcher , à préparer 
les fumiers et les terreaux. A quoi sert l'instruction? dit en secret chaque 
famille , et l'école est déserte. C'est bien pis , si le maître est gueux par 
sa faute , s'il se livre à la débauche , s'd tient des propos grossiers* C'est 
bien alors surtout qu'on se demande à quoi sert l'instruction, et que cha- 
cun se garde bien d'envoyer ce qu'il a de plus cher, ^s enfants^ à pa- 
fcille école. Mais , si , par les soins du maître , un enfant , au bout de 
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quelques mois, revietit à la maison plus instrait, moins polisson , plus 
docile, que M. le cure le distingue an catéchisme, que l'instituteor 
lui-même se soit place' haut dans 1 estime du Tillage par sa conduite ré- 
gulière^ ses bons conseils tt ses bons exonples, alors soyez sans crainte 
sur le sort de son école. Les parents s'imposoront même, s'il le'fimt, 
des sacrifices inaccoutumés pour lui confier l'éducation de leurs enfsiats. 
Que Futilité de l'instruction soit donc une fois bien démontrée par ses 
effets au peuple des campagnes de la Touraine , et son hésitation pre- 
mière donnera des fruits plus certains que ne l'eut fait une impétuo- 
sité mal calculée. 

Jwra^ arr, de Lons-^le-^Saubiier , canU de Bemifart* «^ J'ai eu 
lieu d'observer dans ce canton que le nombre des mois qu'on passe dans 
les écoles^ est toujours en raison di^te du talent de l'instituteur; iptand 
il est plein de zèle , et qu'il est aimé des enfants , ib se rendent avec 
plaisir à l'école , et la fréquentent une dizaine de mois par année. 

Loir-et-Cher; canU de Montricltard. -^ JFe ne crains pas d'ericr 
en assurant que l'état pitoyable de l'instmction primaire^ dans ce canton, 
ne doit être attribué qu'au peu de confiance inspirée aux faimilles par 
les instituteurs. 

Manche; art. de Coutances, cant. de Lessay. *^ tkms lesoom- 
munes où les instituteurs sont plus dévoués à leurs fonctions^ les das^s 
Sont plus nombreuses et plus assidûment fréquentées. 

Mayenne ; arr. de Mayenne, canU de Mayenne. — Si l'état de 
l'enseignement est si peu satisfaisant , c'est uniquement aux parents que 
nous devons nous en prendre. — Cant. FiUaine^la JuheL — Néan- 
moins, il est des localités dans lesquelles l'instruction est sur un bon 
pied. Ce qu'il faut attribuer à un naérite réel de l'instituteur et au con- 
cours des autorités communales. J'en condua que , quand tous les in- 
stituteurs seront véritablement capables ; quand un comité de surveil- 
lance les forcera à ne jamais s'écartei; de la marche qu'ils doivent suivre, 
bien des difficultés s'applaniront ; l'îndifierence des patents cessera et 
la honte de l'ignorance fera le reste. 

Meurthe;arr, de Lunevilte, ^-^Vne remarque générale que j'ai 
&ite, c'est que presque partout où Tinstituteur nianque àe zèle ou de 
capacité , les parents ont pour l'instruction de leurs en&nts une insou- 
ciance presque incroyable. 

Oise; arr. de Clermont , cant, de BreteuU* — • • • • Pour ce qui 
est du plus ou moins d'empressement des parents à envoyer leurs enûmts 
à l'école , ce n'est qu'en tremblant que j'aborderai cette question , et que 
j'mdiquerai de mon mieuJL le moyen de guérir en partie la plaie du 
pays regardée jusqu'alors conune incurable. Heureusement les laits par- 
leront pour moi. Il f^ut reconnaître d'abord qu'une partie de la popu- 
lation du canton de Breteuil a besoin de ses enfants, soit pour le pacage 
des bestiaux , soit pour le travail 'de la: laine, du chanvre,' etc., etc. t 
dont le produit les aide à soutedir une vie misérable. Cette poftioa 
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est la moindre. Or, pourquoi la majorild tout entière ne fréquente-t-dle 
pas les écoles ? Je crois en trouver la raison dans Finsouciance des in- 
stituteurs. Pourquoi, en effet, MM. Dain à Tartigny, Cofllard à Fié- 
obier , Leroy à Broges , et d'autres encore , ont-ils obtenu plus sons ee 
rapport , que leurs prédécesseurs , que leurs confrères ? Certes , on le 
doit un peu à leurs connaissances qui ont su piquer la curionttf des 
clëyes , à leur persévérance qui les a retenus jusqu'au dernier jour, 
à leur zèle qui n'a pas laissé ralentir leur ardeur. 

BaS'Rhin; arr. de Schelestadt. — Ce serait surtout k l'institiiteiir 
qu'il appartiendrait de fiire l'impossible pour attirer les en£ants à 
l'école pendant toute l'année , et sans interruption. Qu'il s'entende, à 
cet effet , avec les pères de famille qui sont les mieux disposes k £ure 
instruire leurs enfants^ qu'il ne se l|pse pas de leur faire sentir It né- 
cessité absolue d'une instruction non discontinuée ; qu'il accorde des 
priK ou des dbtinctions de tout autre genre aux en^ts qni anront 
fréquenté l'école pendant l'été ; qu'il rende attentifs les enfants négli- 
gents aux prçgrès que leurs condisciples plus zélés auront £aiits pendant 
ce même temps 5 et certes , ces efforts ne seront pas entièrement inutiles. 

Seine-et'Oise ; arr, de Fersailles y cant. de Sèvres^'^Tl 7 a 
d'ailleurs, particulièrement à Sèvres et à Bue, beaucoup d'indiffe- 
rencc de la part des familles; mais , il est juste de dire, que j'ai va 
partout cette indifférence diminuer en raison de la capaaté des in- 
stituteurs. 

184. 

Ccrrèze ; arr, de Tulle. — Les élèves de l'école normale de Tnlk 
refusent d'aller exercer dans les communes qui leur sont désignées, 
parce que leur traitement leur paraît trop minime , et qu'il i est eo 
effet. 

185. 

Moselle; arr. de Sarreguemines, — L'école normale de Metz ne 
suffit pas non plus aux besoins de notre arrondissement. Sur dix âhesr 
maîtres sortis de l'école cette année , pas un n'a été placé dans notre 
pays. La pénurie de bons instituteurs s'y fait tcllesient sentir, qnc le 
comité de Bitclie et de Sarreguemines sont obliges de tolérer, dans nn 
grand nombre de yillages , des instituteurs incapables et ne lâchant 
pas le français. 

186 — 187. 

Côte-d'Or, arr. de Beaune , cant. d'Ama^r-le-Due.^^ LTuff- 
monte préside généralement aux relations entre les instituteurs et ki 
curés. Il est fôcbeux de dire , que plusieurs ministres delà Religion, et 
peut-être le plus grand nombre , ont des préventions contre la médiode 



NOTES. Wii 

mutuelle , et contre les élèves de l'école Normale , ^. .'que leur'lH|Niteil<- 
lance est en raison inverse du mérite des instituteurs et de l'eléiratioii 
de l'enseignement. 

Haute-Loire. — ' Je dais sicndier iici la répugnaBce^extréine qpœ j'ai 
remarquée partout envers Jes élèves de Téeole normaké On ne les ae^- 
mande nulle part pour instituteurs; et cependant si on les impose aux 
localitjés , c[uels seront les résultats de cette violence P^ Dans toutes les 
communes , le clergé est en possession de Tinfluenee morale , et une 
école étâbUe contre son gré prendra bien rarement. Enfin , ces jeunes 
gens seront soumis à de rudes épreuves; leurs essais seront pénibles , et 
ce ne sera qu'à l'aide du temps, et surtout à Taide dés bodff prinei^ 
qu'ils auront reçus à 4'école normale^ qu'ils jpourront trioibpher delà 
£itale prévention qui les poursuit. 

Mayenne ; arr, de Mayenne ^'-^ Ils (les cvaféà ) disent qucïTtJnîvcr- 
sité va faire main-basse sur tous les instituteurs actuels , sans exception, 
et que du sein des écoles normaVs ^ ccpame d'un repaire impur, vont 
sortir des jeunes gens impies qui jetteront le trouble dans les paroisses. 
Pleins de ces préventions, les instituteurs tremblaient à 19011 approche , 
et se croyaient tous arrivés au moment d'abandonner leur postât 

Fosges; arr» de MirecourU s^ Sdon les curéB^ les écoles nci^ 
maies ne forment que des hautains et djes iipt^. U y a bien un (Sure qui 
a fait un règlement fort long où ^ parmi trente-six autres aitides.Iesuns 
plus ridicules que les allies, on voit figurer celui-ci ; l^rsfae Finsti- 
tuteur voudra aller ^inep che» 1^ parents d'un âève, il devra m!en 4^ 
mander ( c'est-à-dire à Dit.» h çpré i£ J^'*>pk;éaUblement h pennissioQ. 
Ce règlement , je crois, est ^ans , les archives da cemilé de liirftCQiirt,, 
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y^m/ arr. de BeUey, cant. dêBêlUy* — Cbasqr^'P'^ous et Giisieiii^'» 

communes voisines , viennent de se réunir et de s'entendre pour envoyioff 

à Técole normale de Bourg un j«uM homme ^ui a de l'aptitude ¥lM la 

capacité. 

Cher; arr. de Bourges'. ^ A Lanery, le curé vent bien ftéfBxer mi 
candidat pour l'école normale , qui \t rendrait ensuite tout lormé à so^ 
village ] et de méme^ pour éviter l'inconvénient des gens dépaysa, ApikK 
les antécédents ne sont pas connus dans la localité {où ils exercent , le 
curé de Genouilly a décidé tm ]e«ae homme de sa paroisse & se pré- 
senter aux examens. 

Gironde} arr. de Bordeaux^ cant* de Castebiau. -^ Q\xe du 
moins l'on multiplie les insfhuténrs^ qu'ils soient, s'il y à lieu, 
chantres , secrétaires de mairie) mais tous les traitements que l'on 
pourra réunir ne suffiront pas pouir l^s faire vivre, et le produit de l'é- 
<;ole doit être compté pour rien. Il fai^rait que ce fussent dés hommes 
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du P'iys , y possédant quelque bien , en ayant toutes les habitudes* Mais 
comment avoir des instituteurs du pays , s'il n'y a pas même une école? 
Choisir dans ces communes quelques enfants , que Ton ëlëverait dans 
une grande yillc aux frais du département , et que l'on ferait paawr par 
l'école normale primaire , serait un moyen peut-être praticable , dont 
l'exécution offrirait quelques difficultés , et dont les résultats saiient 
incertains. Il paraîtrait préférable d'y envoyer provisoirement des insti- 
tuteurs étrangers , auxquels on assurerait , sur les fonds du département, 
et pendant un nombre d'années déterminé, un traitement qui pût rigoa- 
rcusement suffire à leur existence. Peut-être, après quelques années, 
cette subvention ne leur serait plus nécessaire^ peut-^^re, yerrait-oa 
alors sortir de leui's écoles quelques jeunes-gens du pays capables de 
suivre les cours de l'école normale , et de s'établir eux-mêmes cumne 
instituteui^ dans leurs propres communes « 

189 — 190. 

Indre-et-Loire. '— Je n'ai pas visité l'école normale primaire f Or- 
léans , d'où le département d'Indre-et-Loire a tiré quelques instîtateors. 
Il serait donc injuste de la juger d'après le petit nombre de œax qu'elle 
a fournis à nos écoles, surtout si l'on considère que presque tous j ont 
seulement passé deux ou trois mois. Cependant, j'ai pu m'assnrer par 
eux , qu'ils en sortent sans aucune connaissance des méthodes. Ce de- 
vrait pourtant être là l'objet assidu des soins d'un directeur d'école nor- 
male. Et il ne faudrait pas se contenter de leur en faire un cours suivi , 
qu'ils fussent obligés de rédiger eux-mêmes , de commenter, de modi- 
iier : il serait encore indispensable de leur en faire appliquer souvent la 
théorie et les principes , dans l'école pratique annexée à rétabUssemont, 
ou dans une des écoles de la ville. Si l'on ne veille , avec la plus grande 
attention , à cette partie de Tenseisnement , l'école normale manque son 
but. Les instituteurs qu'elle envoie , pourront avoir acquis une main 
plus sure pour l'écriture, une plus grande habitude du calcul, une 
connaissance telle quelle de l'orthogi'aphe usuelle ; mais , une toh dans 
leur école abandonnée, pour la méthode, à tous les caprices de hnr 
esprit, ils transmettront, sans ordre et presque toujours sans fiiuti y 
ce petit trésor d'instruction qu'ils auront amassé pendant leur iiljonr 
dans l'établissement. Je ne sais, si ces voyages de quelques moisàréoDle 
normale du département, sont assez favorables aux instituteurs pour 
qu'on les y sollicite avec tant d'instance. La plupart de ceux qui les en- 
treprenneut, n'ont d'autre but que de pouvoir, à leur retour, se parer 
du titre d'élèves de Fécole normale , et demander, comme tels ^ quelque 
emploi dans une commune pjus riche. Il serait peut-être juste , pour ne 
pas nuire aux véritables élèves de l'école , qui y accomplissent le couïS 
wgulier d'études, de refuser des certificats aux élèves de passage , et de 
leur intei-dire le titre d'élèves de l'école normale , qu'ils vont ensuite 
discréditer dans les communes. A mesure que l'instruclioa primaire va 
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pouvoir of&ir plus d'avantages à ceux qui s'y vouent , on sera en droit 
de se montrer plus exigeant pour les examens., pour les admissions 
temporaires ou régulières des élèves-maîtres dans l'école. . 

Seime-^uOise ; arr. de RtmbouiUet, cûn^» de timoursp :^ l*ai 
remarqué avec peipe , dapoa.deux. des^ écol^ langées par des instituteurs 
soriis de l'école normale de Y •••••• , que leï élèves et lest inaîtres 

n'attachaient pas à rinstruction morale et religieuse toute l'importance 
que M« le Ministre de l'instruction publique, y attache lui-même. 

raucluse;aiT. d'Jlpt. — & e$t aussi à dâirer^ si Ton veut que les 
écoles nonpales puissent procurer d'heureux résultats , que ^qn pense au 
moyen de procurer des emplois à ceux, des élèves de ces éçok'S qui se 
sont le plus distingués ^ Ifur aptiti^ «KjL^ fonctions d*iiistitut^\ir 
primaire. "^^ 

•« 

uévejrron; arr^de Sturû-J^tique ^ cfiM. de Bebnoni. ^.Bans le 
canton de Belmout , l'on est surpris ;- de trouver, un si petit nombre 
d'instituteurs; c'est que les h;ibitants y sont religieux, et que certains 
instituteurs des commiinefi{ a'ayant pa^ leur confiance , plusieurs pères 
de ûmille se réunissent pq^r avoir un instituteur pendant I^ter^ 
auquel ils fournissent uq logement ^ la nçurrititre et lin saïairè. 

Farf arr. de Çrassfi. -«^ Quatije o^oinq pèfies de ùm^P 4^ ^ ^™~ 
mune de Seranon , ce sont r^is poui* fiiire à l'institatettr luiesoniiiie 
convenue entre eux, el lui fournir ùp tpcement* Ljonque d'aufresâèves 
que leurs enfants se prétente^t à l'école, la somme est répartie entre eux 
tous, et la rétribution paiyëè ps^r \e^^ élèves ydiiniç|ue éf^ raison de 
l'augmentation de leur non^brét > 

48a. 

Charente-Inférieure jmrr» de Rochefori, çanL de Tonné^'» 
Charente et de Roche fort, -r: D'ans l'intervalle de 181 T à 1850^ 
trois écoles, mutuelles ont été fçmdées, l'une |d^|ui la ville yl'ai|tre dans 
le port; une troisième pour les jeunes mousses. 
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Cher; arr, de Rourges , eant. de BMun. *— Foëcr^. Ecole établie 
dans la manuùicture de porcelaine , et enigrande partie firéqu^tée par 
les enfants d'ouvriers, déjà ouvrierseux-mâsea. L^ travaux sont r^lës 
de telle sorte, que les enfants, san»^ perdre leur salaire , trouvent au 
milieu du jour, trois heures de libres; pour la classe. 
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194. 

Seine-et'Oise ^ arr% de Pantoise, canU de Vlsle^Adam» — 
Labbeville : — École trë»-bîen tenue , grâce au zèle de M. le cheyalier 
Rendu, conseiller de l'Uniyersite'y maire de cette commune. 

19S. 

Deux-Sèvres, arr, de Niort y eant. de Coulantes. -^^ IL est à le- 
marqucr que , maigre l'influence des absolutistes , qui se &it sentir dans 
les communes septentrionales de ce canton , refuge de bandes années de 
rëfractaires , les habitants envoient leurs enfants aux écoles , mèmepen* 
dant l'été'. 

Vendée } arr. des Sables j cant, de Saint- Jean-de-MoÊU.^^(k 
canton , qui a été autrefois , et de nos jours encore , le foyer de la 
chouannerie , est assez avancé quant à l'instruction primaire. 

196. 

Charente; arr, de Cognac, cant. de Segonzac. '^lacaàMxgm 
et les protestants ont oublié les combats de leurs pères ; entre eux, imion 
parfaite ; si le pays n'était pas aussi indifférent en matière de rdigion , 
je dirais que les protestants ont plus de piété que les caâibli<{iie&. L'a- 
mour de l'argent est pour beaucoup dans cette indifiérenoe rdig^euse. 

Drôme; arr. de Die, cant, de La Motte - Chalancon. — 
Toutes choses d'ailleurs égales , j'ai reconnu , dans la partie orieolale 
et montagneuse de l'arrondissement, que la civilisation et renseignement 
étaient moins avança chez les populations catholiques que chez les pro- 
testantes. 

Haute- Loire ; cant. de Tence. — - En général , dans ce canton , on 
est passionné pour rinstiniction. En hiver, le plus petit hameau a son 
instituteur. La majeure partie de la population 5uit le ouhe pro- 
testant* 

Lozère; arr. de Florac. — Le culte protestant est dominant dans 
cette contrée. La civilisation y est plus avancée que dans rarrondisse- 
ment de Mende; toutes , ou presque toutes les communes sont pourvues 
d'instituteurs. 

Bas-Rhin; arr. de Strasbourg, cant. d^Oberhausenbergen, ••^ 
Les meilleures écoles appartiennent au culte protestant. Cependant, ren- 
seignement de la langue française n'y a pas encore toute rimportance 
qu'il devrait avoir 5 il est même presque nul dans plusieurs. La supério* 
rite des écoles protestantes sur les écoles catholiques provient de plusieun 
causes : 1 ^ les enfants du culte protestant fréquentent , peur la plopart y 
leurs écoles toute l'année , tandis que les écoles catholiques sont pnifiie 
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lésertes pendant Ici mcHB d'été; ^ leê «i^ints protestants ne tessent 



i-dire dès qu'ils ont atteint Tâge 4e wuzi. ^, ^ 

protestants montrent génëraleinent plus de zèle que les pures catholioues 
pour seconder y encourager et survriller lies iDStitateurs. Il est eepena^t 
quelques curés qui mérittent des âoges , pour l'influefice salutaire qu'us' 
exercent sur l'enseignement , et sous ce rapport , je dois citer id parti- 
culièrement ceux & Scbiltigheim «t de Suflelweyersbeioi ^ MM» SyJbUn 
etRumpler. 

Bas-Rhin; arr. et cani.- de S^asboure. --«A StradAMug, cMuiie 
dans le canton d'0berkaU6eBbergeii.j que j^ tisité^ pi^f^e toutes les 
meilleures écoles appartiennent au coite protestant. Cette snp^iorité 
des écoles protestantes sur les écoles cathonques^ pKVtiàkt pnncipsle* 
ment y comme je Tai déjà dit da&s un autre rapport, de ce que les ^* 
fants protestants fréquentent l'école jusqu'à l'âge de quatorze ans y c*t9lt^ 
à-dire jusqu'à ce qu'ils, aient. été admis à la paReoièce ooniwmniQn , 
tandis que les catholiques cessent d'y aÙer dès l'Ilge dé lAanp^qiii est 
celui où ils font ordinairement leur première eommviiioiu Beot«Àx» le 
gouvernement obtiendrait-il de M. l'ért^ae de Strasbom^ , que les 
enfants ne fissent leur première comniunion qu'à l'âge de quatote ans : 
ce serait un moyen sur de^mettre les écoles catholîqués au/nireau^djCS 
écoles protestantes , pour la force de Fensâgneinei^. . 

Deux-Sèvres; arr. éUt NioH, cax^. de Saint-Maixeni. — Les 
méthodes simultanée et im^ttiélle sont généralement adoptées âaifk oe 
canton. La première compte 15 éM)les^ et la seconde sept. L^ six 
autres suivent la méthode individuelle. Ëft résumé, les quinze com,- 
munes de ce canton présentent lin eiGtectif de vingt-lhitit écdlesV presque' 
toutes 'protestantes. Cette situation briUantè est due à.rmfluencedes' 
idées de progrès généralement adoptées par les chrétiens du culte r!^ 
formé y et chaleureusement odconragées par lenrs! mtniitiies;. 

197 

Ain; arr, de Bourg, cant. de CoUgny et de Sabut^TrMet-de-^. 
Courtes, — Les instituteurs manquent^ en général^ de l'instruction 
nécessaire pour réussir dans leurs fonctions. 

Aisne; arr. de Laon, cane* d:'jàttù^l&-^hdtemi."^ Vétat de 
l'instruction^ dans ce canton;» est très- pauvre; si- fieîls en exceptons^ 
quelques instituteurs , que n^us avons assez &vorablement notés » tous 

les autres sont peu capsdiles. 

Aisne; arr. de Saint-^^enim, emU* de B/^Amn."*» L'enseigne- 
ment primaire est généndement &iUe dans le cantcn de Bdudn. Mau- 
vaises méthodes , ou plutôt absence de mélhode , mianiseproaoneia- 
tion y livres mal choisis. : ;• » : 
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Aisne) arr, de Saint-Quentin , cant. de CateleU -^ L'instrucdon 
primiîfe , daos le canton du Gatelet y est faible. 

Aisne s orr, de Saint-Quentin , canU éi^ Jlfo/. — L'enseignement 
primaire , dans le canton de Moy, est généralement Êiible. 

Aisne; arr, de Saint'Quentin ^ cant, de BihemonU — L'instruc- 
tlAi primaii'e , dans le canton de Bihemont, est très-faible. Il y a très- 
peu a écoles bien tenues , très-peu de maîtres capables. 

Basses^ Alpes; arr. de Forealquier, de Digne et de Sisieren. — 
Quant aux communes où les écoles restent ouvertes toute l'aoBnëei 
l'enseignement y est moins arriéré y mais il s'en faut bien qu'il y soit 
encore généralement dans un éiat satisfaisant. La plupart des honuDCS 
auxquels la direction de ces écoles est confiée , manquent d'instruction, 
de méthode , de zèle ; ce sont des routiniers , des instituteurs-inaduna 
qui ne voient que la îaihle rétribution qu'ils doivent toucher â la fffl du 
mois. 

Aube; arr, d'Arcis-sur-Aube , canU de Rament/d. — Élev^par 
des instituteurs qui n'en savaient guère plus qu'eux , les pères sont p^ 
jaloux de Tinstruction de leurs enfants ^ parce qu'ils n'en ont jamais 
senti eux-mêmes les avantages. 

Aube ; arr, d' Arcis-sur-Aube , cant, d^AjrciS'SUr-Aubem -»- La 
première cause de cette espèce de dégradation vient de l'ignorance des 
instituteurs , laquelle est une conséquence forcée de leurs habitudes. 3 

Aube; arr, d'Arcis-sur-Aube ^ cant. d^Ards^sur-Aube. —Un 
instituteur n'étudie jamais^ du moins c'est fort rare; s'il écrit, s'il 
calcule , c'est parce qu'il est à l'école ; s'il arpente , c'est pour SSgDtf ï 
de l'argent; la science en elle-même n'est rien pour lui ; il n'a d'autre 
pensée, d'autre désir, que d'agrandir ses propriétés , s'il, en a , ou d'en 
acquérir, s'il n*en a pas. 

Aube; arr. de Bar-sur- Aube , cant. de Fandeuvres* — Qnwqne 
limitrophe du canton de Bar-sur- Aube , et faisant partie du mânie a^ 
rondissement , quoique recevant les mêmes soins du comité, le canton 
de Vandeuvres est loin derrière son voisin. Les instituteurs y sont gé- 
néralement plus faibles et les écoles moins bien tenues. La lectsre et 
l'écriture s'y enseignent à peu près bien ; encore , chez quel^oc»-'*^ > 
cet enseignement laisse-t-il beaucoup à désirer. 

Aube; arr, de Nogent-sur-Seiney cant, de 7îoimZ(;^. — Le capton 
de Bomilly est bien mal partagé sous le rapport des écoles et des institu- 
teurs. II est difficile de trouver des instituteurs plus ignorants ou mons 
occupes de leurs fonctions. 

Aube; arr. de Nogent-sur^eine , cant. de RomUfy, — I/» 
communes du canton de Bomilly sont généralement peu aisées; cepen- 
dant , le traitement des instituteurs est fréquemment au-dessus du mi- 
nimum légal. On peut remarquer aussi que les écoles sont peu fifé- 
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[uentëcs. Cette circonstance tioit, en eénérol , aux maurais instituteurs 
pii découragent les enfants et lès fammes. 

jiubes fo^» de JVogent-sur^ine , canJt. de NogerU-sur^îne. — 
L'instruction est trës-arriérëe dans Tarrondissement de Nogent; lesëcoles 
y sont très-mal tenues^ il n^ a presque pas de maisons d'école^ les 
instituteurs y sont grossiers ^ pédants , brutaux et d'une ignorance pro- 
fonde : mal rétribues , ils font peu de cas de leur école , et sont tous 
charron, tisserand, bonnetier, tonnelier, couvreur, etc.^ quand ils 
n'ont pas de métier, ils gagnent leur vie à faucher, à moissonner, à ven- 
danger, et l'école est le moindi'C de leurs soucis. 

jiuhe; arr. de Trojres^ cant. de Finey et de Lusignjr, —Dans 
les deux cantons de Piney et de Lusigny, l'enseignement primaire est 
dans un triste état , puisque ceux à qui il est confié manquent d'in- 
struction. J'ai visité vingt-huit écoles fréquentées , en hiver, par dix« 
Irait cents enfants environ, et à peine ai-je trouvé cinq ou six instituteurs 
passables, les autres sont auniessous de leur état par leur ignorance. 

Aude; arr. de Castelnaudary^ cant. de Belpech» --^ Jhos ce 
canton , composé de douze conmiunes , on ne compte que quatre institu- 
teurs, dont un seul est capable de remplir ces fonctions ( Sabatier, 
Alexandre). L'ignorance la plus grossière règne dans ces campagnes* 

Aude; arr. de Carcassonne, cant, de Monihumet. —-Peu de 
maîtres sont capables , voilà la cause du mauvais état de l'enseignement 
dans oes montagnes. 

AveYTon ; arr, ^Espalion. — L'instruction languit dans l'arron'- 
dissement d'Espalion; les écoles, à très-peu d'exceptions près , sont mal 
tenues et n'offrent que de tristes résultats ; les enfants y végètent pendant 
un nombre d'années considérable, et ils en sortent, n'ayant qu'une in- 
strucdcHi très-insuflQsante , même sur les choses les plus simples. On n'y 
trouve qu'une malheureuse routine , suivie servilement par des institu- 
teurs inhabiles ou négligents, qui ne connaissent que très-impariaitement 
les bonnes méthodes , qui ne veulent pas prendre la peine de les étudier 
et de les mettre en usage. Une lecture maussade , une écriture informe , 
quelques opérations d'arithmétique machinalement faites par des enfants 
qui , vrais automates , opèrent sans intelligence , sans connaissance au- 
cune des procédés , voilà où se borne l'enseignement. 

Dordogne ; arr. et cant. de Bergerac. — L'état de l'enseigne- 
ment, dans le canton de Bergerac, est loin d'être satisfaisant : sur les 
dix-huit écoles établies , neuf sont dirigées par des individus , n'ayant 
DÎ brevet , ni autorisation , et peu aptes à s'en procurer. Cant. de 
Beaumont. — Sur les neuf écoles étâJilies, cinq sont dirigées par des 
instituteurs qui n'ont ni brevet, ni autorisation. 

Dordogne; arr. de Bergerac y cant. de FéUnes. r^Les in^tu- 
teurs sont peu aptes, ou tout-à-fait incapables; partout on suit la 
vieille routine individuelle et l'ancienne épellation des lettres; les 



progrès des élèves snni duU on tr^enls. Cinq itulilutettn snr quinie 
eoDl dépourvus de brevets et d'autorisation , et parmi eux quelques-uu 
pourraientà peine obtenir k brevet du troisième degi-é. 

Landes; arr. de MorU-ie-Manan , cant. de Roquefort , it 
Gabarret, de F'dieneuve. — On doit le dire, ^en iasiiiuienrs tout, 
en général, trcs-iguorants , incapables de rë(>ondre au;^ vues bienfai- 
santes du gouvernement. Ecrii'e tri'f'-mal , lire sans comprendre la 
valeur des mol» , voilà tout ce qu'ils savent. 

Landes ; arr. de Motit-de-Marsan- — La plupart des 
appartirnnent à des familles pauvres : obliges par leur 
l'ivre eu domesticité , ou de Iravailler la terre, ils ont uu .ju^^u». 
livrant à l'inslruciion primaire its troBVcraieni un moyen assure di 
favoriser leur penchant à la paresse. Avec ces dispositions, il3 se «M 
présentes ne sachant ni lire ni écrire, n'ayant aucune coonaia»nce de 
la valeur des mots; étrangers ans premiers principes de la grammûct 
Jrançaise, ils estropient leur langue, et on a du chagrin quand, à li 
préfeclure, on voit les délibérations des conseils inanicipaus. rédigés 
par MM, les instituteurs. 

Saute-Loire; arr. du LePuy, cant. de Craponne et de Forcy.— 
La lecture, une écriture souvent mauvaise, quelquefois les quaUe 
règles; c'est là tout le savoir des instituteurs. Elevés euï-mêmes dans 
3eur village ou dans la commune voiiîoc , ils n'ont d'autre science que 
tjelle qu'ils reçurent du maître d'école. Point de notions de gcogn- 
pliie , aucune connaissance en tisloirc , nulle idée de l'administradon; 
ils ignorent tout. 

Loire- Inférieure ; arr. d'Âncenis. — L'enseignement, en général ,cA 
dans un état déplorable. Je n'ai pas trouvé un eofàot capable d'em» 
passablement une dictée. Du reste , trois instituteurs au plus sur vingl- 
deiii sont capables d'enseigner les premiers éléments de la griuuuain. 
Nulle part de géographie ni d'histoire ; en général, trcwnauTaiB 
écriture , leclui-e enseignée sans méthode , et point de manuscrit à lii» 
Calcul néglige', pas uu eniimt n'est capable de faire une divîsiim; 
quatre maîtres au plus pourraient l'enseigner. L'occupaiion principale 
des instituteurs est de faire apprendre le catéchisme iius eo£uils,' di» 
que ceus-ci ont fait leur première communion, ils se retirent de 
l'école. 

Loir-et-Cher; arr.de Blois , cant. rf'fl'erÊnttft.— Les iuslilu- 
leurs sont tout-à-fait incapables. 

Manche; arr. de Saint- Lé , cant. de Marigny. —Si lono*** 
les communes de Marieny , St. -Gilles et Ilébecrévon, l'e'tal de ÏB- 
seignement est irès-Faible dans le canton de Marigny. Les élèvci * 
paient que deus on trois sous par semaine pour leur instruction ; UlB 
les instituteurs sont-ils pauvres et au-dessous de leurs fonctions. 

Mayenne; arr. de Château- Gonthier. — Il est vrai que plusîtf$> 
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'entre Ws instituteurs ne se recommandent pas par de véritables ta- 
entft ; ne primant point au milieu d'une population hébétée , mal logés j 
ual vétas , ne se distinguant des autres paysans que par plus de pau- 
rrcté et de dépendance , ils ne sont guère propres à engager leurs conci- 
ojens à faire pour eux quelques sacrifices. 

198. 

Lanâes; nrr, de Mont - de - Marsan et de Dax y cant, de 
Pissos. — Il y a si peu d'aptitude et de capacité dans les in- 
ilitateun de ce canton qu'on ne saurait mieux faire que de les renvoyer 
tous. lire très-mal , former quelques lettres , voilà tout ce que savent 
ici les maîtres d'école. Ils sont incapables d'enseigner les premiers 
déments de la grammaire française et de la géographie. Ils ne savent 
de Taritlimétique que quelques opérations purement machinales et 
violent l'orthographe et si souvent et si lourdement, qu'on ne peut 
laisonnablement espérer qu'ils puissent rendre k l'avenir qudiques 
services à l'instruction. 

199 ( Fojr. 197 Landes). 
5M)0. 

BasseS'Alpes ; arr. et cant. de BarcelonneUe. — Presque tous 
les maîtres ont un mauvais accent, une prononciation vicieuse, et il y en a 
bien peu qui entendent la théorie du calcul ; ils font lire la grammaire 
française aux enfmts , mais comment pourraient-ils leur enseigner ce 
qpL^ïis ne savent pas eux-mêmes? 

Aube; arr. de Bar-sur-Auhe , cant. de Fandeuvres. — L'en- 
seignement de l'arithmétique est tout aussi défectueux que dans le can- 
ton de Bar-sur- Aube , point de démonstrations j rien autre chose que 
de la routine. 

Aube; Fille de TVo^es -— L'enseignement est faible dans les envoies 
communales. La pratique seule est cultivée , la théorie aussi négligée 
que possible. On manque de livres ; on n'a pas de tableaux pour la 
géographie , la grammaire , le dessin linéaire , etc. 

HérauU ; arr. de Montpellier, cant* de Montpellier. — Je n'ai pas 
trouvé , dans toute l'école de M. N..., un élève qui sût écrire un 
nombre de trois chifïr4^e nombre 1 08). Ce M. N. . . était percepteur } 
il a perdu sa place parce qu'il a fait banqueroute. 

Meiaihe; arr, de Lunéville. — L'enseignement du calcul serait 
plus satisfaisant , si les maîtres , faisant servir leurs leçons au dévelop- 
pement de l'espi il des écoliers , savaient , par un raisonnement court et 
clair, démontrer aux élèves quelle opération il faut faire pour résoudre 
tel ou tel problème , etc. ] mais presque partout les enfants font machi- 
nalcment ime opération sans pouvoir l'expliquer par un seul mot. 
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fosses ; arr. de Neuf-ChdUau , cant. de Bulgnénlie. *- Jai to 
des clc^'cs me donner des solutions assez difficiles à troQTcr, et ne pot-, 
voir me dire pourquoi il y a un zéro dans le nombre 10. 
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Aube; arr, d' Arcis-sur-Aube. — Depuis nombre d'aonëes les bre* 
vêts citaient accordes à mille coosiderations c'trangères à l'instnction. l 
Qu'un jeune honmie eût une belle voix , qu'il eût trouTe le secret de 
s'insinuer dans les bonnes grâces du curé, c'en ëlaît assez ; il venait, ! 
muni d'excellents certificats ; mois il ne fallait pas l'examiner. Je n'ca 
ai jamais vu aucun qui sût l'orthographe. Os étaient admis cepeft' 
dant , et la grande raison que l'on disait valoir pour I^gitisier en 
quelque sorte leur ignorance , c'est que 'dans les campagnes | disait-Kvny 
il fallait montrer si peu de chose ! 

Charente^lnférieure ; arr. de La Rochelle. — Ils ignonntles pr^ 
miers principes de l'orthogr/^phe , et plusieurs font des nata msuèrei 
dans les modèles y souvent informes y qu'ils tracent pour diriger les 
élèves. 

Eure-et-Loir; arr. de Chdteaudun, cant. de Chdteaudun*'^ 
L'absence de toute capacité chez les instituteui:s , me met dans hi né- 
cessite de signaler un abus bien affligeant y dans leqnel l'ancien prin- 
cipal du coÙége de a été enti'aîné par le désir, fort louable 

sans doute y sous un point de vue y d'arracher de panvres jeimes-^eos 
au service militaire. J'en ai vu (il en est jusqu'à dix que je pourrais 
citer) qui , porteurs d'un brevet du deuxième degré y ne savent cepen- 
dant pas un mot d'orthographe. Aussi les modèles d'écriture &nr- 
millent de fiantes de ce genre : il pert son temps y éfort siérU; otaurt- 
sacion (textuel). 

Oise; arr. de Senlis , com. de Belz. — L'instituteur frappe ^ld^ 
ment ses élèves^ et a bien peu de capacité 3 il ne se doute pas ae l'artho- 
graphe. 

202. 

Cantal; arr. de Mauriac. — - Un gi'and nojpbre ignore le caleol dé- 
cimal dans la théorie, et encore plus dans ses applications an système 
légal des poids et mesures. ^ 

205. 

Calvados ; arr. de Falaise. --' Savoir à peine lire, écrire médio* 
cremcnt, enseigner par routine 1( s quatre règles élémentaires de l'arilhaié- 
tique, tel n'a pas même été, pour tous les instituteurs, le ccitle 
étroit de leurs connaissances. Que dirîcz-vous d'un vieillard plein de 
bonhomie qui croyait easeigner la langue française, en mettant entre 
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beaucoup de peine ^ ^« „^„ w.^«* , x^, .««-*,, ** ^ « uans 

cette grammaire beaucoup plus de français que de latin !!i.. C'est sur 
le foiuer, c'est dans une étable. que ce digne magister tient soo 
ccoie. 

IférauU^ art» de Béziers, — Il faudrait tenir la main k ce que le 
latin ne fut pas enseigné dans les écoles primaires. 

¥(ous avons remarque que les plus mauvaises écoles sont celles de 
ces soi-disant latinistes. Là , vous ne trouverez point d'ordte , point de 
tenue; là., tous n'avez même pas une écriture passable. 

Nous 1IÙV& sommes convaincu que renseignement du latin dans les 
ëcoles primaires est un leurre pour les paysans , et un emploi de temps 
plus qu'inutile j puisqu'il est désavantageux pour les enfants. 

fférauU ; (srr, de Lodève , cant, de Lunas, — Quelques inslitu* 
teois de ce canton se livrent à l'enseignement secondaire } le temps qu'ik 
y consacrent nuit beaucoup à l'instruction primaire , dont ils devraient 
s'occuper exclusivement y comme le porte leur brevet. 

Hérault ; arr. de Lodève, cant. de C/^rmon^ — Plusieurs insti- 
tuteurs ne se IxHrnent pas à l'enseignement prescrit par leur brevet. Ils 
réunissent un certiin nombre d'élèves auxquels ik enseignent le latin* 
Ces écoles sont, en général ^ négligées sous le rapport de l'instruction 
primaire. 

204 — SOS. 

Inâre-et-toire, -— Dans un temps ou les communes n'étaient pas 
obligées d'avoir une école communale y quelles sont celles qui en ont 
créé une .^ce ne sont pas les plus pauvres , ni les moins populeuses , ni 
les moins importantes : c'étaient, en général, les villes, les gros 
bourgs , les cbef-lieux de canton. Que fallait-il alors pour qu'une école 
fût considérée comme communale? il >uffîsait que la commune accordât 
une indemnité légère , annuelle, volontaire , pour subvenir aux frais 
d'instruction , ou même simplement qu'elle fournit un local* Des condi- 
tions si peu avantageuses n'étaient pas faites pour attirer dans ces localités 
des bommes fort instruits, et le conseil municipal, en traitant librement 
avec eux , ne comptait , le plus souvent , £aiire qu'un essai , ou , tout au 
plus, se résigner à une école médiocre, jusqu'à l'apparition delà loi pro- 
mise tous les ans; et le conseil municipal avait bien quelque raison de ne 
pas se croire encbainé par un engagement sans retour : car, avec la 
même liberté qu'il avait voté cette année-là une indemnité à l'institu- 
teur, il pouvait , l'année suivante , s'il n'avait pas lieu d'en être satis- 
fait , refuser la même allocation de fonds; il était dans son droit. Voici 
venir la loi : les autorités sepr^arcnt enfin à Étire des sacrifices au-delà 
même du minimum ; maintenant que l'instruction primaire est tirée du 
provisoire , elles vont en sortir aussi ; elles auront un bon instituteur et 
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conrenablemcDt rAribué. T^ nuttre , ((ti'eltci ,fti 

■dopt^, wtu nn r^itne eDtitmnent ntdcL — it^-^arbUlkiM 

noorelle, trouTen, dam une ummi oe moiii) iofottKùbBf'imtÊÊ^ 
}das proportionné à tes forces, avec des avantagei an neinrtaK) 
peat-toe sopàienn k ceux dont il anit joui jnwpi'alon, ear-'litÀt> 
lumenu, accordes volootairement par la cummuocs , n'atteigadot 
pas ordinairement le minimum exige anjouird'hui. s Non , leur dit-s% 
ce n'est pas ainsi qu'il fent l'entendre ; tous aveï «n institoleiir coBj 
miinal,Tous le garderez. > Il eitTraî ^'onnjotjtc, a plus tard, s'il étdi 
incapalile, aprls plnsîcnrs admonitions , on verra, s En attendant , pa» 
la peine que ces communes ont été les plus empressées à prévenir^ 
Tceude la loi, en offrant elles -m^n des a\'antagcs à leurs în&titDtrtDIi! 
elles sont condamnées i ne pouToir en choisir uo meilleur. Henrenf 
celles qnin'ontjamais rien donne'! les ToiU libres.— Mais on devait l^ 
moins nous prévenir, nons ne nom serions pas lié les mains : éta pit, 
■aiprise t^'on nons impose nn kommc qni ne nous convient pas; et II- 
prenve que nons étions loin de nous attendre à ce denoâmcnt, eW 
qoenonsaviaosToté la somme de 100 francs, k partager entre I^dil^ 
instituteurs qui exôoent dans notre ville (Cbâtcau-Rc^ult)- NoM 
voilà donc deux instituteurs communaux sur les bras , ou bien quel est 
véritablement le communal? Voici d'autres preuves encore : ngnl 
avons bâti une école; nous l'avons pourvue d'un mobilier d'enscigi». 
ment mutuel , dans l'espérance d'y placer ud directeur capaWe de ré- 
pondre i, nos intentions; nous voîlik donc rorcc's de la livrer à na 
nomme que nous savons use' par l'âge , on d'une discipline trop pat»-' 
selle pour ce système , ou ignorant des procèdes de la méthode. Alun 
le découragement s'en mêle, ou se contente de voler le minimum; 00 
ne prend qu'an intér^ médiocre Ji l'iDStractim ptimaircdu eaDtun;(t 
Ut, oii il eût été à dàirer qu'il s'âablittoujonrEime école-modélcpont 
servir d'exemple à toutes les communes rurales du voisinage, on pouat 
le temps de l'épaule, en attendant qu'il plaise â l'instituteur inamortbit 
de vendre ou de céder son titre Ji quelque maitre qui remplisse mien 
le voeu delà commune. Pendant oe temps, le jeune homme surleqw, 
on avait compté pour élever une bonne toile , fatigue de ces cosltai 
' riéhs, ou se retire de la carrière qu'il aurait boDorec , on aaiat dm 
une commune moins importante , dont l'école deviccdra {âia floni* 
santé que celle du cbef-lieu de canton , ou bien eofin il va plaofer son 
drapeau àlaportemé^ de rinstituteurcoramunal qu'il devait mnptjç 
cer, et le conseil municipal a le chagrin de voir déserter, mmr um' 
école privée , l'école communale qui lui a coûl^ tant de sacriCera, || 
croispouvoir, en résumé, exprimer le souhait que, tout fd niainleniit 
pour elle le droit d' ex a m i n e r les propositions faites par le conscS mnVi 
eipalde chaque commune, l'Université oesebitc pas trop incoosidw 
ment de sanctionner des droits douteux, d'imposer aux communes des M^ 
gagementa qu'elles ont bien cra ne pas prend» ; de fjire enfin dsll 
re'troactivité contre les communes par la pour qu'elle U'moigne fit 
faire contre les insliluieun. 
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Landes ; arr. da Mml-d«-Marsan. — Il D'est pai pottible , avec 
de tels agents, de mettre l'instruction primaire sur un pied raspectible. 
On ne hasarde pas trop en disant qu'd faudrait les renvoyer tons , on 
les bien les trier avec soin, et envoyer les elùs, les nns à l'^le normale, 
les autres dans les villes voisines des| lieux où ils exerçât leurs fonc- 
tions. 

Lot-et-Garonne; arr. de FSleneupe.—S'ii estpAiihlede demander 
une reforme parmi les instituteurs et de les soumettre à de nouveaux 
examens , l'intérêt dfi l'avenir de l'instruction primaire ne pennM pas 
d'hâter de recourir à ces moyens , si le gonvanemait Teut obtniir 
le râultatjqu'il se promet, l'e'mandpation intellectuelle. 

Deiix-Sèvres; arr. de Niort, cant. de Couîonges. — Pciil-itre 
même devrait-on revenir sur les brevets de capacité j car il est évident 
que , d'apràg les connaissances qu'on exige maintenant des aspirants ans 
brevets jiour l'instruction primaire élémentaire , les anciens instituteurs 
au troiaitme degré sont beaucoup au-dessous des nouveaux et ne 
peuvent , en continuant d'exercer, qu'entraver la marche progressive de 
l'enseigQemeDt primaire. 

Tarn; arr. deLavaur, cant. de tanaur. — Il serait à désirer que 
les anciens maîtres , pourvus d'un brevet de capacité du troisième 
degré , ne pussent devenir iaîtitnleurs communam qu'apris un nouvel 
examen 

fienne ; arr. de Poiliers, cant. de Lusignan. — Nous croyons 
qu'une révision de brevets du troisième degré serait des plus né- 



ao6. 

Calvados, arr. de Baveux, canl. d'higay. — M. le maire d'O"* 
avait iàit avertir l'instituteur par le garde champêtre , du jour et de 
rbeure de l'arrivée de M. l'iospecteiir; et cependant il était au cabaret; 
l'inspecteur le trouva ivre , état qui lui est bahîtuel , et ne put obtenir 
de hîi les renseignements qu'il lui demanda j il se conduisit même fort 
nul. 

Cét^-^Or; arr. de Dijon, cant. de Dijon.— La commune de 

II. .... . se plaint vivement du sieur M , et ses griefs ne sçnt 

que trop foAés; cet individu s'absente iréqucmmcnt pour satisfaire à 
ia passion de la chasse , et se iàit remplacer par sa femme. 

Eure-et-Loir; arr. de Châteandun. — Quoique j'aie noté l'insrt- 
tuteurde x*'****'* d'une manière assez satisfaisante, je dois faire 
remarquer qu'il a tenu une conduite fort peu honorable à 0"*, ou il 
était autrefois , et d'où il s'est fait renvoyer. On lui reprochait, entre 
autres mébits , d'avoir voulu |)endre le cure' avec la corde de la cloche 
de l'eglisc. 

18 



Nèrattît; trr. de Lodèv* , cant. dg ClénHO»*.^—httuiaV**, 
iottituleur îi Pauihaa , éUt( à U clusse pendant U yjtiie ds éteUt» ix» 
ccUea 



Oûe i arr. de Beauvais, cant. de Cottir^, conm^îk C***. — 
L'instituteur est instruit , mais indigne d'exercer ses fenetioiB. Ccst 
un im^e, un Toleur, il dissipe tout ce qu'il a, et mtmtpbf qu'il 
ne gagne. ■ 

OUe; arr. de SenJis- — Suivant tous 1<« rwMCti quf je bciû 
procaià , l'instituteur de B***'*********** sentit twfcanv iimt- 
rali:é. En effet , il n'est bien qu'arec le maire , <|iii rst l'oiioi'aii de lous 
les kibitanls. Il aur.iit insulté k )a pudeui d'une jeune personne de 
doUTe ans ; il se serait présente i l'élise dans un état d'ivresse lel , qw 
quatre personnes l'en ont sorri. 11 aurait chante et proféré drs mois scaa- 
daleux et abominables devant la statue de la viiT^c; le curé aarait mis, 
entre lui et les demobelles qui fréquentaient son croie , une sqiai'ation. 
pour que ces jeunes enfants fussent à l'abri dci abuminalions que ccl in- 
stituteur exerçait envers elles. 

Basses-Pjrértèeti cant. de Tkaldgr. — Lé sieur C , insii- 

tolenr i l^ntabat , est aujourd'hui détenu dans lei prisons de Pau, sous 
le poids d'une accusation d'assassinat. 

Saine-et-loà-e ; arr. de Mdcon; cant. de Tramages. — U ré- 
sulte . des informations prises sur les lieuit , que H*** fsl un tomme 
brutal , emporte' , Tieleni, ivrogne et voleur, fiaré des contrôles de la 
garde nationale pour voie de fait contre une sentinelle , suipris à viJer 
une fois 5 fr. , un autre fois SO sous , au cabaret d'où il >ic liît asvMl 
chasser ignominieusement ; soupçonné d'avoir coupé les uim .d'un de 
ses voisins , il est tellement redouté , que le maire de T**' a peur qu'il 
ne mette le feu à sa. maison. Je l'ai tu, ce S**', ehei M. le maire, « 
je n'ai entendu sortir de sa bouche que des impertincDccs et des me- 
naces, avec l'iTeu, cq>eadant, qu'il se grise une fuis parfois, mâiiil 
P«M que oe n'est pu beaucoup. 

307. 

Geni arr. de leetowe, cant. de Wradoux. — #H*", chrf- 
lieu du canton , pas d'antre école que celte de N*", <. homme taré,' 
condamné pour usure, et, dit-on, un peu burcur. 

Gen;an: de JKnmde , cant. d'Aignan Le sIenrN'"*!*!'- 

tuteur iB********, a uneBiauv3iserq>atation; ileataccaié^^Hm 
k l'usure; comne ce fait est très-p-ave, j'ai pris des nnMJga " 
m|»^ de KM., les maires des communes voisû et icitt m'tirt 
que â«f prêts usnraires lui étaient reprochés. 
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Saute-Fiemu , arr, de Bellac, cant de IVanliot, coinm. i**". 

— L'instituteur s'adoD ne k hitohion rt n'iospirc aucuoe confiance aui 
familles. C'cslun cs-notairc, qui a elc obligé de rcnottccr à son état, 
pour ne l'aToir pas exerce d'une maaièie hoDorablc. 

208. 

Aude; arr. de Carcassonne, cant, de Mas^Camhardès et de 

Seissac. — A (caiiloD dé Has-Gambardès) , nu certain 

V. .. exerce sans aatoiûation, et déplus, il mène nne rie uanâaleuse. 
n est prétendu qu'il vil avec une femme qui n'est pas la sienne , et qu'Q 
sort des bagnes. 

Nièvre ; arr. de Chdteau-Chînon , conim. de B... .... — Je 

n'ai trouvé, dans celle commune, qu'un &rçat libéré, qui exerçait 
clandesiiDement- 

aoo. 

Douhs; arr. de Besancon, cant. ij'^iu£«iu;. — Dans quelques 

communes , cnti'e autres à Plrej et à Miserej, une des conditions du 
marché Ae rinstituteur, c'est de sonner les eloclies pendant toute la 
dure'e d'un orage , et s'il ne remplissait pas esaclement cette condition , 
il s'attirerait l'aniraadyersion gc'nc'ralc. 

Seiae-et-Oise ,- arr. de Rambouillet, cant. de Dourdan. —' 
Orphin. Daos le traitement de l'insliluteur de cette commune , 
figure une somiae de 1 0U fr-, allouée pour sonner la cloche pendant les 
orages. 

SIO. 

HoJtte-Fienne ; arr. de BeUac. — La commune de Ville-Favart a 

pour instituteur son desservant , qui est prâtre de l'église fraofaîse. 

211. ' 

Pu^'de-Dôme ; aTr,de Thiers, cara. de Chdleldon, comm. du 
fuy-Guillaume. — Il est urgent , je crois , de remplacer l'instituteur ; 
il » de fréquentes attaques d'épilcpsie. 

BassES-Pyréne'es ; arr. d'Oloron, canton de Sainte-Marie. — 
l'instituteur d'Aras est épileptique. 

212. 

Doubs; arr. de Besançon. — Dans ces marchés, toutra les fonc- 
tions du maître se trouvent stipulées; il est chantre , sacristain, sonneur 
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de cloches , secr^ire graiiiir de M. le maire , et domeMtqiU de H. ic 
rur^. J'ai vu, dans un marche tout réfxmraan coodu , taân autict 
conditions imposcea et consenties , celle de porter l'ean bàutc , tam la 
dimancbes, dans chaque maiiiou de la paroisse, mtfyeruaatt km mor- 
ceau de pain ou une petite pièce de monnaie; cettechirp^^iicot 
à des usages religieux toujours respectables , peut être, ce-l^fôalife, 
remplie pu nu enfant de chœur, et doit être interdits A fililm e tt r 
commonal. Le salaire qu'il en retire l'assimile au derni^.^Mni- 
diants. 

Landes; oit. de Moni-de-Marsan. — Le peu de honte qu'ik 
prouvent à £ûre la quête de pmte en paie , le sac sur le dos , scôdife 

ErouTer combien ils sont peu dignes de répondre ans yucs de l'Eut, 
lais anssi,qui voudrait être instituteur su piis de laplopandc cein 
qui exercent ici ces honorables &nctioDsP Instituteur et maidianlist 
presque synonyme. Sonner les cloches , faire le métier d'appariteor, 
enterrer les morts , aller, dans la saison , (|iictant çà et là qadqucs 

Emmes de terre, quelques raisins, quelque peu de Lie, voilà ce qai' 
. attend. Ils sont les derniers de la commune. On voit même aujour- 
d'hui certains maires considérer assez peu leurs instituleiirs pour les re- 
léguera la cuisine, oit Us mangent avec ks domestiques. 

Manche ;ivr. deSaint^lô, e^U. de Thorigny. — D n'y a guère 
qu'un tiers , bien certainement , pas la moitié' des instilutears , qui re- 
çoivent annnellemeot des communes de quoi avoir du pain sec tonte 
l'année; le» autres ne reçoivent pas aniant qu'un meniJiant. k cette în-' 
suffisance des traitements , se joint encore l'Iiabi tudc invéïerce de tup' 
putet par semaine l'instruction donnée aux enfants , procède' sussi h' 
neste aux prog;ri« et aui méthodes qu'à l'interêi de l'inslitulenr, piîsq* 
les élèves s'absentent le reste d'une semaine dont ils ont perdu un m 
deux jours, pour ne pas être obligés de la jwiyer tout entière. 

Pas-de-Calais; arr. de Montreuil , cant. de Uesditi. — Ui 
maîtres vont , le samedi, porter de l'eau bénite , cl reçoivent nn pdil 
pain de chaque maison où l'on a pétri. 

ai». 

Doubs; arr. de ff«MRCon. ^ Sons le régime de la nonn!]lel«i 
il faut nécessairement voir £sparaître cet mai'chés rîdieulesonbiurrtS, 
que l'instituteur était dans la nêceasi^ de conlractcr avec les communa 
pour un , deux ou trois ans : on fait marche avec lui , comme avec If 
pâtre du village , dont l'utilhé est regardée quelquefois , dans certùu 
villages, comme supérieure A celle du maître. P.irccs marchés, on Stf 
le gageicararac on voit, rien n'y manque j^niiir Icmmeneiii l'idôt^ 
domesticité J de l'instituteur. 

Hauie-Mame ; arr. deChaumont, cant. de CkoummU .Xj»" 
îelot, de Juzennecowt , de Figaory, de Douje^ért, dt B&^ 



et de Samt-BUn. — 3e puis dii'c , qu'en gcodral , l'io: 

maire, dans ces svpt cantons , est dnns un progris saliifiiisant. Presque 

Carlout , les communes rcp<iTDUt , agrandissent ou tcconstruiseol les 
)caux destines ^ réunir les enfants de leurs petites cites : pailout , les 
instituteurs sont mieux rc'tribucs et jouissent de plus de cunaidération. 
Naguère , l'iostituteur n'e'lait coaiiiafré que cummc un gardcur d'cu^ 
r^nts , de m£nie que le berger, qui n'c^t que le gardien des bestiaux. 
Dans une commune m&ne (Blancbeville), j'ai tu la maison du p5ire 
adossée encore au logement de l'instituteur, et tous deux sont, en quel- 
que socle , sous le même toit. Mais les idées s'améliorent dans les cam- 
pgnes , et l'instituteur est aujuui'd'bui mieux apprécié. 

Moselle; arr. de Thioiti-ille. — Les enlanis , scion eus , n'ont pjs 
iiesoin d'en savoir plus que leurs pcres, et ils logent les riiïtrcs dans 1rs 
maisons d'éeolc , soutenant que le [làlre leur est plus utile pour leurs 
licstiaui , qu'un instituteur potir Icutb enfants. 

ai4 (fV.aia, landes). 

Àrièee; arr. de Poh: — S'il y' auncc'colc, ce qui est assei rare , 
(Ne est déserte , ou ircqueutce scuU-menl par les enfants des familles les 
plus aisées , qui croient avoir fait un grand effort , quand elles ont payé 
à l'iostilntcur douie ou quinze sous |iar mois , iv'tribulion que l'on se 
contente souvent de piomcitrc. 

Corrèze; arr. île Brives, caiit. de Larcho. — L'instituteur Aiiiai 
tst un vieillard de soixantc-qaalone ans , qui bit tous les jours deux 
Rrandcslieuesàjiicd.pour aller faire la classe à cinq élèves qu'il a dans 
la commune de Fcnitrcs. La rétribution de ces cinq élèvessuffit à peine 
pour l'entretenir de pain. 

Gard; arr. d'Uzès, cant. de Bagnots. — Il y a un déconragc- 
ment assez natuiil clii'i la plupart des instituteurs , qui vivotent pen- 
daot l'hiver cl qui manquent de pain pendant l'été. 

Hérault; an; de Saint-Pons, cant. de Salvetat, — De là, 
l'ignorance complète des sept buitièraes des habitants , le peu d'^ptituite 
iks instituteurs , qui j trouvent à peine de quoi vivre pendant les mois 
d'école , et qui se voient souvent privés des pi^emicrs brâoins pendant la 
btllc saison , e'poque à laquelle leurs écoles sont entièrement désertes. 
Aassi , plusieurs d'entre eus se donnent à louage , comme des domes- 
tiques ou des bergers, aux habitants d'un on de plusieurs hameaux 
voisins , pour une modique somme , allant prendre leur rspas et leur 
coucher, une semaine cliei l'un et inio semaine chez l'autre. 

Landes ; arr. de Saint-Sever, cant. â'Jire. — Pour les instilu- 
idirs , vous les trouvez pauvres , mal vëois , faisant la daase eu sabots , 



gilM , ni criTtle. Malgré les trina Uia ^at Je'ns Cmû 
gctton tlaiu ces contrées , j'elaig loin de pottt que Itt îbmIW- 



trars fassent dans nue position aussi dqdoraUe. Rettfïn Aé. diÉfM 
élève, avec beaucoup de peine , 50, 40, quelquefois même S5 «M.|ar 
mob, maria, cbai^és d'enfants, t[ne peuTent-ils iÙM? QMT<Én«t4k 
derenir? ' ■ . 

MoseBe; arr. de Brity, cant. d'Âudun-Je-Bomt». -^ Dans 
certaines localités , la râribution mensuelle ne ya pas au-delà de %5 à , 
30 cent. 

Pas-da-CaUtii ; arr. de Béthane , canl. de Lavenlie. — Maïs ne , 
recueiUant de sa proicssion d'iostituieur qii'uue cenlaiDe de fraDo pir ' 

an , tout au plus , B sert , conune dumestiquc , chez nn 1er- 

nùer. 

S16. 

Basses-Alpes; arr. de Barcellonnette , cant. de JBarceUonneHe. 
^— Cbaque hameau veut avoir son insiilulcur, el les pawnls sont tons 
jaloux de faire apprendre à Iturs enfants la lecture , récriture et le 
calcul. Le nombre des élève» est donc nécessairement peu conaidrraUe, 
et la panvretedesbabitaDlsneleur permet Jamais de donner aux maîtres 
un salaire suffisant ; aussi , celui qui ofire de donner ses leçons au mt^; 
leur marché, ctf- toujoon làr d'obtenir la prefcroKe. J'ai trouvé des 
maîtres dent le sdaire ne l'âève pas au-d«là de 60 fr. 

Doubs; arr. de Besançon, cant. de Marchaux. — Plusieun 
coBunuDCS âant réunie* pour former une paroisse , et n'ayant qu'uM 
seule écok , l'hiver ne permet pas toujours aux eofanis d'assister régu- 
lièrement i la classe; les petits ruiauls n'y vieDocnl jamais à cause de Jj 
distance ou de la difBcultë des chemins. Qu'arrive-t-il dclà?0ulcsear 
fànis , jusqu'à l'âge de dix h douze ans , restent dans une ignorav» 
com[dète , ou bienles communes , en contraveniign avec la lai , prcoDenl 
DU maître «on breveté pour les deux ou trois mois d'hiver j elles lut 
font im gage de 50 à 60 fr.j et elles en trouvent à ce pris. 

Lot-et-Garonne f arr. de Nérac, cant. de Lavardac. — D»» 
un petit hameau de la coolinuDe de Lisse , j'ai trouvé l'instituteur logé 
4aps (fbe chambre qui ne rf^it le jour que par la.porte, etqmestea 
mém« temps classe , cuisine, chambre â coucher, grange à bois, elc. 
Ce muheureux s'est plaint avec amertune de sa position et du délaiue- 
ment de l'autorité; il m'a dit ensuite , en présence du ojaiie , que ml 
école ne lui a pas produit 1 0O fr. l'an dernier. 

217. 

BéraaU} arr. de Montpellier , cant. de Fronr ' in. — M. P- 
est un estimable instituteur , qui a grand besoin q.. .^.i vienne rncon- 
rager son zHe. Ia commune ne fait absolument rîeu pour lui, etti 



moitié dp us di'vm ne If paie pas; quand, apiis aruir loûg-tciiips 
attendu , il loclame te qui lui psi dû , les parent* invoquent contre 
lui la prescription [ f "«tf- ausii 219, Landes). 

Hérault; arr. de sforUpellier, canl. de Ganges. — J'ai Vu , iTans 
l'ecolctle M. N'**, l'inscription suivante : a Vous Toulei acquérir la 
icicnce , eh liien I payez le lutiis il'avance. o 

fil8. 



Aràennes; air. de Rocroj^, cant. de Rumignjr. — L'état des 
instituteurs a été', jusqu'à prc»entj e&lrfmement précaire et vraiment 
inalhcureus. La plupart des communes n'ayant pas de revenu , le trai- 
tement de l'insliluttur-chantre était forme' par une cotisation eu lilé , 
connue dans le pays sous le nom de mariage. Giaque famille , pauvre 
ou riche , devait à l'instituteur la même quantité de blé. Il en re'snl- 
lait que l'instituteur ne pouvait rcellemt^nl toucher qu'une partie de son 
trailem.crit , parce que les familles pau ores ne pouvaient pas fournir leur 
part. 1! en est même queli|ues-uns qui m'ont assuré, et cela m'a été 
conËrmé par les mnircs , qu'ils n'avaient presque rien touche pendant 
plusieurs années. Les rèlributioos mensuelles ont été aussi mal payées. 
Aussi, CCS instituteurs eu t-iU accepté conmiG un bieafdii lefailtle iratlc' 
ment de SOO &aacs qui leJir est assuré par la Ici. 

Manche ; arr. de Falogiies, cant. de Bamei-ille. —11 y a dans 
la commune de Val-de-Siâe, un laslituieur sans traitement, auquel la 
commune fournit seulement une mauvaise classe. Il reçoit les enlànts 
des deux sexes. Mais il n'a ni brevet, ni autorisation; il ne paraît 
fiucre capable d'en obtenir. Il est payé surtout par les cad< aux que lui 
font les parents, qui , dit-il, ne sont pas ingrats. 11 vamfmc prendre 
(es repas, taniôl dans une maison, taulot dans une autre, etc. 

219. 

jirïège;arr.deFoii!,cant.d'ylxetdesCabimnes.-^~Tl y a peu 

d'insiîtutiuisdanslescanlons d'Asetdcs Cab.nnors; et peu d'entre eux 
sont capables; mais, en général, ils ont du lèle , el ils funi £iire des 
progrès relativement. Leurs peines ne sont jamais récompense'es. 
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La première et la plus ptussaote cause dé la médi< 
leurs doit être attribuée au peu de coosi^Bj^inD dont ils jouissent , et 
au déoù nient absolu de ressoui-^cs, auquel ils sont iuipitoyablernent 
aîiandoiinés. L'hiver, ils réunissent un certain nombre d'élivo, ei, quoi- 
que ce soit à un ti-ès-bas pris , ils devraient epe'rer de trouver dans 
leur travail une existence , au moins supportable; bieu loin de là , ils 
ne i'f{oivenl rîen , ou presque riea. Quelques paniers d^ ^w/att de 
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terre , et quelques poignëes de .blë sarrasin leur sont aooordéi mjme 
à regret. De l'argent , ils n'en reçoivent jamais. Tout se borne à des 
promesses, et les iustituteurs souffirent toutes les privations. En outre, 
ils sont souvent en butte aux tracasseries ou ducnaire ou dn cure, sni- 
yant leur liaison avec l'un ou avec l'autre. S'ils ont da pam tb sont 
envia, s'ils sont misérables on les méprise. 

Landes; an, de St.^Sever^ cant. de Mugron. -« On péit re- 
marquer que y dans les quatre premières communes de ce canton ,* il 
n'est pas question de rétribution pécuniaire : là , les instituteurs vivent 
de ce que les parents veulent bien leur donner à l'^pojqiie de dbaqoe 
récolte. 

D'après cela , on serait tenté de croire que la positicm de finstit&- 
teur est plus misérable qu'ailleurs , on se trompe. 

Si la commune est riche, s'il sait s'attirer l'affecdon del Iiabilants, 
il a toujours de quoi se mettre hors de cette misère apparaite qui tant 
de fois m'a fait saigner le cœur. Il a de quoi se nourrir ; je Ile pus pas 
en affirmer autant de ceux qui ont fait figurer dans les nom unerai- 
bution pécuniaire; cette rétribution de quoi leur seit-dle? Bs se 
peuvent le plus souvent retirer une obole de la plupart àfs parotfi. 

Landes; art, de St.-Sever, cant. d^jincùu* '^la wàtMeanm 
contentent d'une certaine quête annudle, qu'ils fiiat ckèt Api tt dhes 
l'autre, coutume presque aussi bizarre que la piéoédeitte^ SnppoMSE, dans 
la saison des vendanges , M. l'instituteur allant de porte mpottevrec 
une hrocotte mendier quelques litres de vin, le dlus Wnaatmnës de 
mauvaise grâce. Le don est à peu près libre, çaacun domief sdon sa 
bonne humeur. Gela &it presque pitié à voir. Il ne finit pas croÎK ooe 
cet usage existe dans ce seul canton. Partout il se retrouve. Jktisiei 
autres cantons, c'est en grain; ce que l'on voit dans les motei où ta- 
bleaux précédents comme rétribution de chantre , bedeau ^ ito. ^ n'etf 
autre chose que cette quête évaluée par à -peu près en argent. 

Loiret; arr. d* Orléans , cant. de Checy et NeuritteHOÊX-Baim» 

— L'inspecteur a trouvé établi , dans un grand nombre de oommUDes 
rurales des deux arrondissements^ un usage qu'il croit devoir porter 
à la connaissance de l'autorité sup^eure. , ' ' — 

Tons les ans , au mois d'octobre , les instituteurs font uneWte dans 
les principales maisons du village. Ces quêtes s'étendent liirblilitle 
beurre , les œu& , le fromage etc. Que les instituteurs repoivOEft k 00- 
micile , des parents de leiu^élèvcs^ des marques de leur feDonnao- 
sance en différentes denréeâ^B n'y a rien là qui soit prëcisâBeai eos- 
traire à la gravité de leurs fonctioDs, quoiqu'il vaudrait pent-étte 
mieux que cela même n'existât pas. Mais qu'ils se transportent eux- 
mêmes avec une brouette ou un panier, comme l'iDspecteurenavn, 
pour solliciter du vin , du beui're et des œufe , etc. , qu'ils s'exposeelà 
des refus humiliants y et quelquefois à des discussions très-désagrAUcs, 
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cela coDTJcnl-il à des hommes que la loi noQTclle dlère au rang de 
foûclioonaiics de l'État ? 

Oise; arr. de Beauvais ; comm. de Loveriines. — L'instituteur 
est paye eu nature. 

Hautis-Pyrénées i arr. de Tarbes , cant. de Tourna^. — La 
rétribution des élèves, dont le nombre moyen est trente jiai- commune , 
n'est guère plus de quatre ou sii francs payés en grain. 

Bas-Bhin i arr. de Strasbourg, cant. de Truchterskeim. — Le 
salaire répond au logement : la majeure partie des raaiti-es est payée eu 
nature , et Je lile' qu'ils l'eçoivent , et dans lequel l'orge enti-e pour moi- 
tié, forme rartmeitt un traitement convenable, mÊme pour les micus 
re'trîbuég. 

Des hommes qui mettent si peu de pris à l'inslruetion ne doivent 
pas professer une grande estime pour ceux qui la donnent. Aussi, les 
instituteurs ne sont-ils pas en géuErai beaucoup plus conside'rës que 
les simples artisans, et il paraît qu'anciennement ils n'étaient pas autre 
chose. 

Seine-et-Oise; arr. d'Étampes. — Il y a, dans plusieurs localités, 
un mode de rétribution qui renferme quelque chose d'humiliant pour 
l'iostiluteur en l'assimilant , en quelque sorte, â l'individu qui tend 
la main pour recevoir la récompense de ses peines, et quelle récom- 
pense? Des pois! 



Saute-Marne ,- cant, de Longeau< — Vous remarquerez, Monsieur 
le Recteur, qu'il existe dans le canton de Longeau un usage que j'ai 
trouvé en vigueur dans plusieurs autres , c'est celui de payer l'instilu- 
teur en nature : usage qui , nécessairement , porte atteinte a la considé- 
ration dont doi vent jouir les fooctionnaircs, en ce qu'il fait naître, entre 
eux et les familles, des démêlés sans di^ité , qui tournent toujours au 
désavantage des instituteurs. Ce n'est pas tme dette que les parents 
croient acqnitler, c'est une aumône qu'ils s'imaginent faire. Il n'est pas 
tare qu'on mette de coié , pour le maître d'école , ce qu'il y a de moins 
bon dans la récolte. Que celui-ci se plaigne ou &sse des observations , il 
passe pour trop exigeant , beureui si on n'en vient pas aui. menaces et 
aux termes injurieux. Or, dans ces débats, les familles avec les enfants, 
bien entendu , se rangent toujours du côté du père de famille contre le 

^^ 221. 

Aisne; arr. de Chdlcait-Thierry , cant, de NeuiHj-Sainl-Front. 
— Je citerai ici l'inslitutcur de la commune de Saiut-Queniîn (Rts 
Louvry) , qui exerce sa profession dans une localité composée de seize 
kas. ; il reçoit 1 fr. par an de chaque ménage , et le dimanche, il tend la 
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main pour un morceau de pain. N'est-ce pas là ayilir la prolesrim ho- 
norable d'instituteur ? 

Seine-et-Marne; arr, de Meaux; cant, de Lagny. «~ Hat on 
usage qui se trouve établi dans presque toutes les cominoii€t nvalei , 
c'est celui de |)orter l'eau bénite le dimanche, de maison emmùmm. 

Rien de plus humiliant pour l'instituteur, qui semble demandlgc ¥vi- 
mone , et qui , quelquefois , est accueilli par des propos incontaiaBls. 
La plupart des maires et des instituteurs voudraient Toir eet mage 
aboli , sauf à augmenter le budget de la commune de la faible ràrihi- 
tion qui en revient a l'instituteur. 

Tonne ; arr. d'AbheviUe^ cant, d'AuU, -—Dans Gertaism com- 
munes, comme à Fressenneville, à Woincourt, à Meneslier, à TnUj^ etc., 
les instituteurs vont de porte en porte distribuer de l'eau bénite, et re- 
çoivent^ en échange, une demi livre ou deux livres de pain qifOi ap- 
portent dans un havre-sac; ils vendent la plus grande portioide ce 
pain , le dimanche, à la porte de l'église; cest surtout dan» e« com- 
munes que les instituteurs sont, si non honorés, du moins bien rétri- 
bués , car ce pain leur rapporte environ 4 à 500 fr. , et quelqaclbîs 
plus. La coutume de donner du pain aux instituteurs est coBUDime aux 
cautons d'Ault , de Saint- Valéry, de Rue et de Crecy. 

■ 

222 ( Foy. 219 , Jriège ). 
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Jrdennes; arr. de Réthel. -^ La manière dont on apgliffleli loi 
du 28 juin dernier, n'est pas favorable aux instituteurs de lUfCOÊHM^ 
ment de Réthel ; elle les place presque tous dans une sitoatum ttuiF^ 
nible que précédemment. Les conseils municipaux n'ont pu tSBt f« 
le minimum de 200 fr., et dans les sept huitièmes des coBua«MS|.k 
département ou l'État sera forcé de suppléer à l' iDmflBi Mjar à» 
S centimes. - -r- 

Jrdennes; arr, de Réthel. —• Pour cette somme de SOO lr.>lÉjh* 



part des communes veulent que le même homme soit institiiVnu)^ 
et souvent arpenteur de la commune , qu'il soinie l'horloge i|l|Hie- 
çoive gratuitement un certain nombre d'élèves, il n'y a plus dJLJ^P lap 
possible. Les propriétaires qui paient les 5 centimes, et qui, IniflMrt v 
tPTnrc pnrnîpnt Ipiirs enfants au dehors . n'en veulent plus. iSs iri 




t As , que le minimum de 200 ir. 

Ardennes; arr, de Rocrojr, cant. de Rumigny. "^ Mm i^ 
autre côté ; les communes , même celles qui contribuent pour ime tthk 



part , à former ce (raitemeot , se prétendent quiires envers l'insliluteur, 
au moyen du iraitetnent fisc en argent. Malgré les circulaires claires et 
précises de M. le préfet , qui leui' fait entendre que cette somrae de 
200 fr. ne forme que le trailement de l'inslituleur, et non celui du 
chantre , et qui les engage à contiouer, au moins en partie, le maHage 
comme une indemnité due au cbantre , la plupart n'ont, jusqu'à pré- 
sent, rien décide'; et il est à craindre que le mariage ne soit refusé 
presque partout , et que l'instituteur ne soit bomi à 200 fr, pour tenir 
l'école et faire le service de chantre. Cependant , dans le plus grand 
nombre des cummuocs , la réti-îhution mensuelle et le faible casueldc 
l'église, réunis au traitement fisc, ne dépassent pas 300 ou 400 fr. 

Bouches'du-Rhâne; air. d'Air:. — Les conseils municipaux, ea 
allouant les Ibnds eiigés par la loi , ont tellement diminué la rétribu- 
tion des élèves , ont imposé aux instituteurs un si grand nombre d'indi- 
gents , qu'un instituteur se ruinerait en acceptant les SOC fr. de la com- 
mune qui aura ainsi trouvé le moyen d'éluder la loi. 

Drôme ; arr, de Nyons. — Je renouvelle ici mon observation sur 
la fixation de la réliibuiion mensuelle. Les conseils municipaux icter- 
prctent mal la loi , et loin d'améliorei' le sort de l'instiluteiir, ils l'ag- 
gravent. A Condorces, par exemple, l'instituteur se faisait précédem- 
ment un revenu de (iOO ir.; maintenant, le conseil , en lui accordant 
les 200 fr,, veut qu'il prenne tous les enfants qui se présenteront, 
moyennant un traitement annuel de 250 fr.; ainsi, il perd 150 fr., et 
gagne trente élèves. A Sainle-Jalle , on a osé décider qu'on donnerait â 
l'iustiluteuF 100 fr, en sus des 200 fr. accordés par la lui , et que tous 
les élèves Seraient gratuits. 

Gers i arr. de Condom , cant. de Condom. — Le conseil muni- 
cipal de Bcraujt a volé les £.00 fr., mais a fixé la réti'ibution mensuelle 
des élèves à 50 cent. Ainsi encore le conseil mnnicij»al de Larroumien 
a voté les SOO fi'. , k la charge , par le maître , d instmire 25 élèves 
gratuits. A notre avis , imposer un si grand nombre d'élèves dans une 
commune de neuf cents à mille habitants, c'est, d'avance, charger 
l'instituteur d'un poids par trop pesant , c'est lui ôter d'un coté ce que 
lui accorde de l'autre le bienfait de la loi. 

Gironde ,- arr. de Lesparre , canl. de Lespane. — H sera difficile 
de vaincre la mauvaise volonté des conseils municipaux. Beaucoup 
d'instituteurs out déjà transigé avec euij car, s'ils eussent insisté pour 
l'entière esécution de la toi , ils auraient compromis leurs intérêts et 
perdu la confiance qu'en certaines localités le maire retire ou donne à 
volonté. Dans quelques communes, le sort de l'instituteur sera bien 
malheureux, malgré l'allocation ; à P*'*, par exemple , le maire veut 
imposer à l'école commuoale cent élèves gratuits. Ceux-ci excluront 
nécefsairement les élèves payants , et l'instiluteui' se trouvera réduit 
am 300 fr. que lui alloue la commuce. 
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Jurtti atr. dt tont-le~Stmbtier, — I.cs iftévcs ([ui ii'a{i])reiineDl 
iju'à lire ne paient pai autant que ceux qui apprcuieat à calculei' n a 
écrire. Que rësulie~t>il de làP Que les p.irpnis, pour faire la misérable 
économie de qudqnet centimes par Bioi.s , diâcrcnt le p)as loDg-tcmjis 
qu'il* peuvent le moment où Jeurs euf.mts appreodronC k calculer et à 
cci'ire. Au*B , dans les cantoni que j'ai dtjà inspectes , et suHoul dans 
(jeloi de GUirraux , où rigne une flus grande ignorance. Ici aiianU 
savent k peine signer leur nom lonqu'ils quittent pouv taujuun les 
iocia. J'ai acquit la certitude que danh le canton de Selhîères et Ai 
Voiteor, comme dans toui ceux qoe j'ai prcourus , beaucoup d'institii- 
teun avaient consenti i ne toudker qu une paitie du traitement de 900 Ti- 
porté aux budgets des communes; ks maires les menacent de les rem- 
placer, s'ils ne souscrivent aux condÂiuns qu'ils leur imposent. 

/uni; arr. de PoUgnr, cônl. de Poïigny. — L'inspecteur a de- 
couvert , dam beaucoup de communes , l'iDleotion de ne p^s a<;ir fran- 
chement, mais de retenir aux instituteurs unepaitic des SOOfc., toui 
en les portant sur le budget. 

SatUes-PTrénéei; arr. de Tartes, cant. de Tarbus (nord). — 
Dans le* comnumes 1« plut aisëei , on fait des difticultcs puiir assurer 
à l'iostitiitcur communal le traitement de SOO fr. voulu par la loi. H rst 
probable qu'on diminuera celui qu'il iic^it cummc secrétaire , ou qu'un 
réduira preaqne k rien la rAribution meosuellc. Il est à craindre que le 
sort de luen des indltntenn craununaus n'éprouve roctne Maflio- 
ratîw ( Fe^. tniù M9 et SB*). ""'"^ 

au. ^^ 

foiju-j^^f; arr. da DigfWy fiant, ib Sejncr.^ La commune d.. . 
ne croît pas aiseï de ibrce an gouvemcoieiu. puur lui faire exdcatcr Ii 
loi. ËUe vcntvifnetiegoitTerncr, qBantâce,couuaecUcrei 




i 



Haute-Fienae i arr. de BeiUe, cant. de Magnac-lw'd-— 

Deux communes, celle de Si et celle de S •■ 

n'ont point voté 1^ tonùmet addîtiaiuicls pour l'instituleur . f 
fbndantsur ce que, quiconque n'a jpas de ^ui payer la letribuûuti m" 
suelle, ne doit pas prà«iM» à rip-*™"^'"" 



Saine-et'Oise i or. de Pontoise, cvu. île Marines. — Cormcil' 
les-«n~Vexin. Le conseil municipal , «a accurtiaiit ^00 francs de lici- 
tement , impose à l'instituteur cinquante élèi^S gntëiU. 
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faucluse; air. â'ÂpU — Presque tontes les communes oDt aoisî 

voté ua trop grand nombre d'clèvrs graluits , et ont de plus fisc à im 
prix trop modique la re'ti'îbutioa men^ui^llc. Je ne.citcrai qu'ui^excm- 
pie : la commune de Louimario qui n'est composée que de sriie cents àmps, 
rt dont le terme moyen des élËvee (piî fréquentent les deus idoles s'c- 
lève à soixante-dix enfants ■ d^ns cette commune, dis-je, le conseil 
municipal a Totc' soixante-cinq élèves gratuits, et n fixe la rêlributioD 
mensuelle à 2 francs. Que fera l'inslituteur communal pour vivre et 



forme; art, d'Avallon , canl. de Vezelay et de Dommecy-sur- 
CuTe. — Une dclitération du conseil municipal, du 10 novemluT 
1 85S , porte que l'inslituteur sera tenu d'admrllTe duns son école ceni 
sciie élèves indigents. Cette condition m'a paru cxorbi'anle pour les 
300 francs qui lui sont alloués , comme traitement. 



Basses- Alpes ; arr. de Forcalquier. — Or, l'abaissement du prix 
de k rctributiou opère par plusieurs conseils municipaux est si excessif, 
Hii'il ne resterait point k des instituteurs communaux des moyens suffi' 
sants d'existence. Dans ccitaines communes, larétribution'e't.iitde S à5 
francs , elle a été fixée h 50 et à 75 cent. , et l'instituteur perdrait deux 
ou trois fois cent pour cent, qu'il recevait delà commune; il en résul- 
tera que les instituteurs, qui ont de la capacité , aimeront mieux con- 
server leur position actuelle , que d'être cbarg^s de la direction d'écoles 
communales. 

Gers; arr. d'Auch, canl. if Auch. — Lu loi , en s'occupant du 
traitement de l'instituteur, a voulu améliorer sa position et le mettre à 
l'abri du besoin. U est encore à craindre que, dans les délibérations 
des conseils municipaux , le nombre des e'ièvcs gratuits ne soit telle- 
ment aaçéré et la rétribution exigible fixée à une somme si modique, 
que la position de l'instituteur n'en devienne pas meilleure ; c'est ce 
qui est arrive dans la commune d'Arbrssan. 

Landes; arr. de Saint-Sever, canU d'Aire. — Dans la plupart 
des communes , les conseils municipaax , eu volant les SOO francs exi- 
gés par la loi , après avoir impose aux instituteurs l'éducation gratuite 
d'un très-grand nombre de pauvres - ont cru devoir diminuer le mo- 
dique salaire payé jusqu'à ce jour par les élÈvesnon gratuits, testiOc., 
50 c, ont éli! réduits à 50 c., 40 c., ci plus bas. Ainsi, dans un grand 
nombre de communes, 1rs instituteurs, déjà si malheureux , ne gagne- 
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raient pu grand'ctoK an cbangEmeot qui derait leur tttt aTta- 
Ugeux. 

Moselle ; arr. tU Metz. — Pour le nombre dn (9tre> ioâlRBtt, U 
■erait bon qu'aM <Uci$ion inpA-ieure le limitJt. S jr a dn ^UM'Of il 
s'élèTem quartdn nombre total, et c!estbeaueonp trop; • 

Sarthe; arr. du Mans, cant. de Moatjurt. —■ Il n'est pas jns- 
qu'auxbioifailj du ^ouverDement que quelques commiincs ae fasseai loui- 
ner an détriment des îostiluleun. Je citerai ];i rommunc de Jninl- 
Cel«rm, qui oblige l'iDatituteor àreceroir cinij c'Ièves gralniiement , 
pour lui continuer lecbétif traitement de 30 fr.nncs qu'elle lui accorde, 
et cela parce qu'il a reçu , i titre d'encouragcmeut , uue somme de 
50 francs (de rUnirersite'). ... 

Faucbtse; arr. et cant. d'Orange {est et ouest\ comm. de 
Chdteauneuf. ^ Le conseil municipal de celte comuiunc a rote' les 
SOO francs, côoformànentlla loi, mais il 3 JimiDiie le taux de la re^ 
trîbutioQ menstielle , etad(!siené, comme-indigents, des eniànU dont 
les père» sont tris-solvable». Par cette manœuvre artificieuse , la posi- 
tion financière de l'instituteur est demeurée dans un déplorable statu 
quo. 

»B0. 

Sautes-Alpes; arr. de Brian^pn, cant. d'AimilleSy comm. 
d'Arvieu. — Les conseillers municipaux , au lieu de 8 centimes addi- 
tionnels , en ont vot^ 4 , ci qui leur dontc uu (oial de 250 francs, 
Ensuite, pour concilier l'intérêt des baineau:i avec les oblîgalions de 
la loi, ils ont imaciné de {aire promettre à ï'iosiiiutcur communal j d'a- 
bandonner aQDuellement 100 francs de cette somme à leurs insti'iuleurs 
e dispenser de ses 

Gertjorr. dVucA. >- D 7 a même des communes dans lesquelles 
l'insiituleur conunwaL traosicB avec le cotucil municipal qui s'engage 
i le présenter, k condition ^ il te logera lui-mènc et fournira une saUe 
pour.l'tole. 

Ituire'et-ïiiiwv. ** Sincnie An< iptdquei conseils municipaux. 
Qudqnes eoDunuHS votesl les fiinds exigés pour l'iDstruetion pn'iuaire , 
mais avec une arrière-pensée coupable, comme le maire d'une com- 
mune du canton de Bourgueil, qut me disait avec une franchise tus- 
tique : a La loi est bonne , elle est Juste , clic est nécessaire, et nom 
a roterons les fonds; mais il entre dans DOS. cooTenanccs de traiter amia- 
n blement avec l'instituteur qui eo sera fort aist- ; ei ces fonds, TOtds poui 
l'instruciion primaire, un fjuxfbémencmc coulera pas pour les cm' 
n plojer aux roiUes. » Il est daîr que tout l'cudiarras consistera , pour i 
l'administration, dans un redoublement de vigilance pour la vérifica- 
tion de l'emploi des sommes porle'cs au budget de cnaqne coinBiiM> 



Toutefois , il ne faut pas se le dissimuler, l'intÉrèt do l'Instruction pri- 
maire cîigp que l'on apporte , à ces tranijctioiis secrètes entre 1 ioâlitii- 
teur et Ira autorités de la cammune , ta surveilUnce la plus assidue : 
autrement, le but de la loi scraiiminqué; et les instituteurs au rabais, 
qui iirendr lient possession de leur privilège comme instit'Jteurs com- 
niunjiux, sjns cneiiger lesemolumunts, re pourraient que i-uincr l'in- 
struction remise entre leurs mains. 

Jurn ; arr. de Saint-Claude. — Sjuvent les cabales fîïcnt seules 
le cboix. des autoritfs qui , comme je l'ai déjà dit , incapables de juger 
des cou naissances d'un instituteur, preanenl celui qui est de l'endroit, 
et p»' là même, plus en état que tout autre, de faire une remise consi- 
dérable sur le trailomcnt que la loi lui accorde ; mais , par là mSme , 
auss i , moins capable de taire le bien , donnant toujours moins de 
soins à la classe qu'à ses champs et à sa famille. 

Nord; arr. de Cambrai, eant. de Marooïng. — AR com- 
mune de seiïE ccnls âmes, et où ne se trouve aucune institutrice , le 
conseil municipal , pour obéir à la loi , a voté 500 francs de traitement 
et 100 francs d'indemnité de logement, en faveur du sieui' N...., mais 
à condilioa que cet lusli tuteur remettra, cbaqucannce, au sieur N — , 
150 francsj sans rien dire. Plusieurs communes ont dcjà suivi cet 

Nord ; arr. de Cambrai, cant. de Solesnes. — Dans ceilaines lo- 
calités, les loslilutcurs ne recevront peut-être qu'une partie de ce mi- 



Ici, c'est un jeune bomme qui demande à 4ire instituteur communal, 
uniquement pour être eiempt du service militaire; mais , comme îl est 
peu instruit et qu'il craint des concurrents plus habiles, il s'adresse 
aux économistes de la commune , et offre la remise d'une partie du 
traitemeot que la loi accorde à un instituteur ; par Va , il est sur d'être 
bien accueilli et d'écarter des compAileurs plus capables que lui. Là, 
sont deuï insiituteurs , dont l'on n'a pas d'habitation , et l'autre en a 
une ; celui-ci est peu propre à remplir les fonctions auxquelles i! aspire, 
mais , cgiumc il veut une place à tout prix. , et qu'il a une maison , il 
offre à la commune la remise de l'indemnité de logemenlj c'est une 
^Domie toute claire , un argument sans réplique , et cela sufSt pour 
qu'il soit choisi par le conseil municipal, dont le majeure partie sait à 
peine lire. Ailleurs, c'est ua maître decole tout-à-bit incapable , ou 
d'une mauvaise conduite , ou négligeant entièrement les devoirs de son 
elatj tout le monde le sait , toutle moode s'cu plaint. Un autre institU' 
teur vient s'établir dans la commune; il est d'une conduite régulière, 
il a du lèle et tient bien sou école; il gagne bientôt l'aifectioD des 
élèves, l'estime et la confiance des parents; ceux-ci lui confient leurs 
enfants, et l'ancieune école devient déserte. Il s'agit maintenant de 
choisir un instituteur communal. Tout le monde convient que le nou- 
veau doit être préfère à l'ancien : mais celui-ci s'y oppose; il veut g^r- 
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•1er son litre : il a de Finflucncr, il est secrétaire de la marne et, 
roinmc Ton dit, le factotum de la commune; il dirige le conseil mu- 
nicipal à son gré; et, si le nouveau maître d'école yeut ayoir le titre 
d'instituteur communal, il l'aura, mais à condition qii*fl cédera, 
cliaque année , une partie de son traitement à son prëdéc»8Mor« Voilà 
ce qui vient d'avoir lieu à B.... Le sieur N.... n'a étë dunsî tns&ta- 
teur de cette commune qu'après s'être engagé à donner mie pahie de 
son traitement au sieur N...., dont l'école est tombée par san^li- 
gence. 

Pas-de-Calais; arr. de Saùit-Omer, carU. étAudrukk, — Â 
Zutkerke, l'instituteur, d'après un arrangement secret| fiut avec le 
maire et quelques membres du conseil , signe un reça d'an mandat de 
5S5 francs, montant de son traitement fixe ^ et il retnmdie de cette 
somme S5 francs pour l'instituteur privé d'Ostone , bamesn de la com- 
mune de Zutkerke , et 1 00 francs pour son prédécesseur, de nrte qa'il 
ne lui reste que SOO francs pour son traitement personnd.. 

La loi , en fixant le minimum du traitement à SCO firaÈtt, â sans 
doute voulu qu'il le touchât intégralement. Je dois donc ici &me con- 
naître im abus étrange qui m'a été signalé. Pour q[aelqae8 communes , 
le traitement de SOO fi:ancs ne serait que fictif : rinstitnteuri par ime 
clause secrète de son marché y s'engagerait à signer on reça de 
SOO francs, quand ^ par le fait^ il ne toucherait qpit, iOO francs ou 
1 50 francs. 

251. 

Eure; arr, d^Aij.delys. «-— La loi nouvelle force les communes à 
faire à leurs instituteurs un traitement , dont le mmimum, a été fixé â 
SOO francs. Aucune commune n'a dépassé ce chiffire. Loin d'entrer dans 
les vues bienveillantes du Gouvernement , les autorités locales n'ont, aa 
contraire, cherché qu'à en paralyser les effets^ soit en baissanl k chUbe 
déjà trop peu élevé de la rétribution mensuelle , soit en portant sur U 
liste des indigents des enÊmts en état de payer cette modique rétributioû* 

Eure-et-Loir s arr, de Chdteaudun. — Presque parloat le nom- 
bre des enfants pauvres que l'instituteur devra recevoir gratoinnettl etf 
encore à fixer. Dans qudques localités , on force le maitrei admette 
vingt-cinq , trente et même trente^uatre enfants pauvres , mttnméetk 
de soixante et soixante-dix élèves , sous prétexte qu'il va toodier 5M)0 
francs. Il y a même des communes où des enfants, gratuits anjourd'hni, 
payaient très-facilement l'année dernière. 

Cette mesure n'est pas la seule qui diminue les ressources de Viui' 
tuteur. On croit généralement qu'il va être fort à son aise avec 5K)0 fr* ) 
en sorte que l'on a cru devoir réduire la rétribution mensuelle , ici cfflO 
quart, là du tiei'S. Ainsi, tel maître avait cinq élèves gratuits ^ qui ^ 
reçoit aujourd'hui vingt-cinq ; il demandait 1 fr. , I fr. 5MI cent, p* 
mois; aujourd'hui on l'a tarifé à 75 cent, et 1 fr. , de façon que , t»«t 
bien considéré , il a moins qu'avant la loi. 
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Loiret ; arr, de Gien, — Dans quelques-unes des coramuiies où 
Ton a voté les 5 centiines additiooxiels , les conseils municipauiL ont 
arrêté une réduction assez sensible dans la rétribution mcnsudle ^ et 
â ugmenté le nombre des élèves gratuits . 

Oise; arr, de Beauvais, cant. de NoaiUes: — ^ La nouvelle loi 
sur l'instruction primaire est fort désavantageuse aux instituteurs de ee 
canton. Aussi entcnd^on de toutes parts s'élever des plaintes contre 
cette loi qui force les conseils municipaux à ne pas s'imposer au-delà 
de 5 centimes, en sorte que les instituteurs qui recevaient 500 , 400 et 
500 fr. , vont se trouver réduits à SOO fr. 

Oise; arr, de Beawais y cant, de MarseiUes, — Si la. nouvelle 
loi â fait quelque chose pour l'instituteur , elle est encore bien loin d'ar- 
river au but qu'elle s'est propose. On a cru qu'en fixant à SOO ù, le 
traitement des instituteurs , on les mettait dans une position aisée. On 
a calculé qu'ils pouvaient se faire au moins 4 à 500 fr. de mois d'école^ 
ce qui est bien loin de la réalité. L'instituteur reçoit , terme moyen , 
50 cent, par élève ; en supposant qu'il en ait 40 t il perçoit sans défal- 
quer les mauvais débiteurs , 80 fr. pour quatre mob d^école y qui réu-^ 
nis a une centaine de francs y qu'il touche comme secrâaire ^ chan- 
tre , etc. , etc. , approchent de 400 fr. Peut-on vivre , même à la cam- 
pagne , avec une pareille somme? Tel est l'état des deux tiers des insti- 
tuteurs. 

252. 

Loir-et-Cher ; arr. de Biais, — * Dans plusieurs communes , \t con- 
seil municipal s'est servi dé cette faculté pour se venger de l'obligation 
où le mettait la loi , de voter SOO fr. de traitement ; dans d'autres ; 
certaines animosités se sont satisfaites , en d)tenant la^ fixation d'une 
faible rétribution mensuelle; et certes, au moyen de ce pouvoir livré 
aux conseils municipaux, l'indépendance de position, que la loi a voulu 
assurer à l'instituteur , devient illusoire, puisque , au moyen de la fixa* 
tion d'un prix très-bas , et d'une liste nombreuse de gratuits , le co||Bii 
municipal peut rendre l'existence de l'instituteur impossible , et pro- 
lioncer de fait sa destitution. 

235. 

Gers; arr, d'Auch, — L'instituteur de l'année dernière , dont j'ai 
entendu faire l'éloge , a abandonné la commune , ^rce qu'il, n'espérait 
pas pouvoir vivre avec les conditions que lui 'a faites la délibi^ation du 
conseil municipal. 

254. ^ 

Ardennes; arr. de Bocfoy, — Ceux%i n'ont rien, travaillent 
^omme manœuvres pour les propriétaire&^^de la commune , et cet incon- 
vénient est encore plus grand, parce qu^Utelid^£ùre]Qerdreari^ 
^eur la considération qui devrait Àro attachée à ses fop.qf|oQ&.. , .j,, 
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Ardennes; art. de Wouzkrs , cant. de MoMhois. •*« E& Totant 
le traitement fixe voulu par la loi , les coniniinief font entrer dam les 
'jLOO fr. , la yaleiir du mariage et croient les instituteurs ^gagés cfHUltte 
auparavant , sous le rapport des fom^ons de chantre. Il est trèi-ilik- 
portant, pour les progrès de l'enseignement primaire^ que la. qualité de 
chantre ne soit placée de fait qu'après celle d'instituteur. /> . 

Charente^Inférieure ; arr. et cant. de La Rochelle. -^ljtBvàonit% 
exigent souvent que, sur la somme de SOO fr., le maître soit obligé de 
l'emplir les fonctions de sea'ëtaii*e , de chantre , de sacristain ^ et, sur 
plusieurs concurrents , il n'est pas rare de leur voir chmsir le plus 
ignorant , qui leur paraît le plus propre à remplir quelques-unes de 
ces fonctions étrangères à l'instruction. ;>.. / 

DouhÉ; arr. de Beaume , canU de ClersfaL — J*éî (^i dit ail- 
leurs que , dans toutes les communes qui ont une paroisse ^ Pinstîttttedr 
est , ayant tout , chantre , sonneur et sacristain ; ses fonctions de taaiàre 
d'école ne sont considérées que comme accessoires. C'est unîjlnu que . 
Ton ne devrait pas tolérer , même dans le Titlàge le Imdifls ilnpbrtsitt , 
parce que Id classe est toujours négligée j mais cet usage est' animent 
funeste dans les communes où l'école réunit jusqu'à cent tré&lié''élèyes,' 
comme à Clerval et à Sancey-lc-Grand. Le maître est tenu de chanter 
tous les jours à deux messes , ce qui le tient à Tégliser depuis Irait hen-^ 
res jusqu'à dix , et , pendant son absence , la classe est mtyeillée par un 
élève , qui ne peut obtenir ni silence ni ti*avail. 

JDouhs} arr» de Baume» — Les instituteurs sont en même tepns 
chargés de sonner les cloches , de remonter l'horloge , d'allumer ks 
ciei'ges et même de balayer l'église : il est aisé de voir combiea-la classe 
en souffre. ..;,-. >. : - 

Doubs ; arr, de Besançon, — Un des^aves inconvëoiéiKÉ deTë- 
tat actuel de Tinstruction primaire , c'e$t la ^écmmi oitw idwtfVierfaH 
stituteur d'accompagiier le cui-é de la paroisse comme! ciens "pai^iftisty et 
d'abândoAnet par conséquent assez fréquemment sa disse, sdrtout^fdaïkd 
la paroisse se compose de'plusieurs communes ou handiènix. Les ifi^lKtioBS 
de chantre lui conviennent très-bien; mais je pense qu^l serait enebtiélqiie 
les fabriques ouïes communes votassent un traitement quelconque poior un 
clerc chargé de remplacer l'instituteur communal dans des fonctions qui 
peuvent l'obliger assez souvent à s'éloigner de sa classe. • .' . 

Gers; arr. de Lectoure , cant. de Màùvezin. <r-»» A SliiiitrAiitoDin, 
B.*..^ instituteur, valet de ville, sonneur et fossoyeur de tonibes, 
était absent. • .. ' ; 

Loir-et-Cher } arr. de BJpis , cani, de Cantres, — A G , 

l'instituteur H . • . • , brcv^| pour cette commune , n'a pas été troufé 
exerçant; les informations jpriscs à son stijét ih'ont appris qjàéj d^ùis 
quelques années , une intrigue menée par le curé (qui ne réconnaûtsaft 
pas dans cet homnae , quoique? très- capable d'jiiUetirs , un grand tatent 
de chanter du liitrin ), était venue à bout de le fairepartîr ^dVn mel* 
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tre à sa place un nouveau I6ut dévoué au cuté , et dont au contmte le 
talent de chanter au lutrin ert absolument l'unique. Ce dtrmer^ eq 
outre y n'a ni brevet ni autorisatiott ; il. est rqeté par le tnaÎK^ père 
d'âne nombreuse i^imiile, et p4r' une partie du conseil , ipd reder 
mande Tancieii ; mais la majorité ^ toujours ii^Qu«noée> tient pour 
l'autre , par&it honnête homme , à la vérité. 

Marne; arr, de SaùiteTMenehould ^ cant. de DommarUn^sur- 
Yère et de SairUe-Menehould. — An nombre des obstacles qui.s'op- 
posent le plus aux progrès de l'instruction primaire » il faut mettre les 
fonctions de secrétaire de la commune y de clerc , de change de l'^lise^ 
de sonneur, de tambour. Ces fonctions accessoires améliorent sans 
doute le sort de l'instituteur, mais elles le dérangent' oootinudiemeiit 
et lui prenneut une partie considérable du temfis que ije'clame la jeu- 
nesse qu'il est chargé , avant tout , d'instruire et de fûre travailler sous 
ses yeux. 

Marne; arr. de FUiy-le-Francw f€AfU. dcNeiUUrlê^M^rt^ 
— 11 est à remarquer que » dans beaucoup 4e communes , le.tnuileQi^t 
du chantre est compis dans le traitement de l'insUtuteur, ^<^oifue|bi^ 
au minimum de la loi» , ,,.....,,. 

Meurthe; arr, de Nancy , cant. de Fezelise. — «• Partout , l'insti- 
tuteur est chantre , sonneur, secrétaire , 2q)pariteur, etc. La multipli- 
citë de ces fonctions n'entraîne pas de grands inconvénients daoS les pe* 
l^tes communes , mais elle en a de ti^es-gravieis dans les conimiiÂès ^opu«> 
leuses. Chaque jour, messes, services , offices letiettneht l'instituteur 
des heures entières hors de son école. 

Meuse; arr. de Commsrçy. — La plupart des instituteurs SOftt 
en outre , chantres, secrétaires, sonneurs j etc<^ «te Si, -du. peu de 
temps que l'école se tient , on retranche encore les heures qu'ils doivent 
consacrer à ces diverses fonctions , on trouvera ccbibieQ est faible la 
somme des pistants qu'ils donnent à la partie la plus sainte de leuïs 
devoirs. 



\.\i 



' Meuse; arr. et cant. de Commercy. — Le trattemest est de 




d'environ dix mois. 



Meuse, arr. de Commercy^ — Presque partout on l'entend autre- 
ment. Ces 200 francs seraient pour instruire, chanter, sonner; si bi^ 
que, dans plusieurs communes, on cumule tput pour atteindre les 
300 francs. Ainsi , 1 1 francs fixes ; 40 francs, secrétaire! 50 francs, 
chantre et sonneur. J'ai pensé, et dit, que l'administration ^périeuire 
réformerait ce cumul , en exigeant les 200 francs fiï:es , plus lé salaire 
de chantre, sonneur, secrétaire, si l'instituteur a toutes ces charges.... 
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MoseUe; arr. de Metz , cant, de Gorze, — Les communes ^ en 
faisant les S(X) francs de traitement , ont impose' les fonctions de clun- 
trc avec celles d'icstilntcur; et les desservants usent, comme par k 
n.issé , du droit ([u'ils ont sur le chantre; ils exigent de lui le service 
de rp'slise , et dérangent Técole saos scmpule , quand il leur cooyieot 
de dire la messe , pendant qu*elle a lieu, etc., etc. Uo grand nombre 
d'instituteurs de ce canton ont demandé si, eu réglant leur traitement 
à 200 francs , les communes avaielt le droit de les obliger k autre 
chose qu'à ce que portait la loi , c'est-à-dire aux fonctions de l'ccule; 
ils ont représenté surtout le dérangement que causait , dans leur classe, 
la nécessité d'aller sonner, préparer les vêtements du cure, servir la 
messe; beaucoup se sont plaints de l'affectation que mettait le prêtre à 
les humilier, depuis que le gouvernement s'attachait à relever leur po- 
sition ; et CCS motife leur faisaient désirer de se démettre de l'emploi de 
chanti-e qui ne leur était pas payé. 

Moselle; arr, de Sarreguemînes, — Dans la plupart des commu- 
nes, on a maintenu les instituteurs tels qu'ils étaient avant la loi, en y 
joignant leur traitement comme chantre. Il est indispensable que ces 
deux traitements ne soient pas confondus; autrement, il n'y a pas 
possibilité de connaître son traitement fixe; car, dans presque toutes les 
sommes allouées pour le service de l'église , figurent aussi les fonctions 




avant la loi , accordaient plus de 200 francs à l'instituteur, ont regardé 
la fixation de 200 francs comme un maximum , et ont refusé rancienne 
allocation. Dans ce cas, la nouvelle loi^ au lieu d'améliorer le sort de 
l'instituteur, lui a été défavorable. 

MoseUe; arr, de Sarreguemînes, — Ce qui empêche encore beaucoup 
l'exacte tenue des écoles , ce sont les différentes fonctions que les insti- 
tuteurs ont à remplir. Y a-t-il un service religieux , une messe de fon- 
dation ou d'anniversaire, un enterrement, un mariage ou un baptême, 
le chantre est appelé et l'instituteur a , ou donne congé toute la matinée, 
ot h s enfants le prennent l'après-midi. Enfin ^ l'heurje fixée pour la 
messe quotidienne , ou pour l'instruction du catéchisme , n'est pas com- 
binée avec les heures d école ; souvent , c'est une heure après l'ouver- 
ture de l'école. Il est des prêtres même qui contrarient l'mstîluteur à 
cet égard. 

Oise; arr. de Clermont, cant, de Maiguèlay, — Je tous prie 
de bien faire connaître à MM. les maires que le minimum de 900 francs, 
fixé par la loi, est tout-à-fait indépendant du traitement de derc-laïc, 
car un ne l'avait compris presque nulle part , et on ne m'a pas toujours 
cru quand je l'ai assuré. 



Pas-de-CulaU ; arr. dé Montreuil , cant. de Utsdin. — En Rfi- 
s^ral, l'inslilutcur est r.lirc eicliamredi; sa paroisse. C'esi en réunissant 
ces triples fondions qu'il peut subsister dans de si pauvres ou dp si 
peu les communes. 

Sarihe; arr. de Mamers , cant. ds Beaumont-sur-Sarthe et de la 
Fre:-naye. — QiiaLt à ia consideraiion dont le gouviriii-TDfiil.Triit 
voir les raiiîircs entoures, je suis convaincu qu'ils n'en pcuvi'ipi ji'uir 
qu'en renonçant ans profii'ssioiis mécaniques , auï placts ai lai lices aui 
églises, telles (jue celles de clianlrc , sacristain, fossoyeur, placisqiii, 
d'ailleurs, les obligent d'abandonner leurs écoles à chaque instant et Its 
eioptchent, concurremment avec leurs e'iats mecaniquei, de consacrer 
quelques moments à l'clude. 

Seine-et-Oise ; arr. de Pambauillet , cant. de Dourdan. — 

Ë Le mnseil muricipal, en votaniles 200 francs, 

a cru pouvoir imposer en conséquence à son iastiluleuv, avec l'obliga- 
don d instruire {gratuitement un certain nombre d'enfants , celle de tenir 
propre un lavoir public ci de Èaftre/etiwnioKr, pour rappeler lesbabi- 
tanls, toutes les fois ipie l'aulorile aurait quelque publication à 

Somnw; arr. d'Abheville. — É. . . . . Les conseillers rauuicipaus 

récusent cet îniliiuteur comme incapable de geVcr à cause de son be- 
gayemeni. Je l'ai fait lire, calculei-, corriger des devoirs devant ceux 
mêmes qui l'accusaient , en leur disant de signaler tontes les fois où il 
be'siterait. Il a lu, calcule , corrige sans hésiter le moins du monde. Ils 
ont ct(- forces de convenir qu'il n'avait pas begavé une seule fois; ce- 
pendant , ils n'en persistent pas moins dans l'intention de le feb-e sortir'. 
Il J^ a Li-d^suus des baines et des manieuvres cacbces qu'il faudrait 
èclaircir avant d'user de rigueur contre lui. Le comité a mande l'insti- 
tuteur d'E. . . . , l'a fait parler et lire , l'a csaraine avec soîn , ei a 
reconnu que le bc'gayement pie'tendu n'est qu'une hésitation légère et 
momentanée, et que le motif secret de la plainte formée contre lui, 
cëtaït qu'il n'avait pas asseï de voix pour chanter au lutrin II! 

Somme; arr. d'Abbeville. — La force de la vois d'un c.-mdidat 
esl, aux jeus des payMns, le plus beau titre. 

f^ienne; arr- de Chray, cant. de Civray et Ckarroux, — Voici 
des instituteurs et des institutrices saus brevet. AL...., N..., homme 
adonne au vin et de mauvaise vie, après avoir dissipe' 50,000 francs, 
s esl mis fossoyeur et maître d'école ; pour enterrer les morts , il pres- 
sure. lis vivants, et n'épargne pas plus les familles, quin'osenlrefiiser de 
lui enyoyer leurs enfants à l'école. 

333. 

Mayenne; arr. de Mayenne, canton d'Ernèe. — 'Eii ge'acral, 
on, porte cet amour de la rebgion jusqu'au fanatisme, et dans la classe 
pauvre et dép oui-vue do toute instruction j il y a une superstition vrai- 
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ment digD6 de ranarque , surtout dans le siècle où nous virons. Elle 
y croit encore k la magie , aux revenants , etc. , etc. Cette siqposti' 
tion^ fUle de rigpQorance^ est entretenue et propagée par l'enseigne- 
ment d'uDC morale exclusivement religieuse. Dans toutes les oommunes^ 
c'est le prêtre qui prescrit à l'instituteur la leçon morale. Presqœ dans 
toutes, celui-ci est l'humble valet de son cure : il n'agit^ il ne pense, 
en quelque sorte , que par Tordre de son curé. Les élèves n'ont entre 
les mains que les livres design^ par le prêtre } et l'instituteur ^ fierait 
un crime de contrarier ses vues. D'ailleurs , il aurait trop k oerdie à 
une scission. Le cure n'aurait qu'à dire un mot, et la {dupart cks pèics 
de £uniUe n'enverraient plus leurs enfsmts à l'école de son ennemi. 

256. 

ffautes-Pyrénées; arr, à*ArceUes. —On ne trouve dans lesmaîres, 
ni cette éducation , ni cette position de fortune qui seules peuvent ins- 

Sirer le respect. Leur ignorance les met presque tous sous la dépen- 
ance des instituteurs , surtout s'ib les ont pour secrétaires , comme 
cela est assez général. Ici je dois signaler un grand abus qui existe dans 
le canton de Lourdes , on y trouve des instituteurs ^ sont secrétaires 
de quatre , de cinq communes, etc. 



257. 

Lot^t'Gtsronne ; arr. de NéraCy cant, de L —? Per- 
sonne , dans les communes rurales , n'est plus apte que l'iBSlitiiteiir à 
remplir les fonctions de secrétaire de la mairie. Son état ToUige k une 
vie sédentaire , et les administrés sont sûrs de le trouver k peu près 
toujours sur les lieux. 




mumapaux. 

de 

chiffre si bas que, à part la certitude d'un traitement fixe, Tinstitii- 

teur ne sera guère plus avancé qu'auparavant. 

258. 

Ardermes; arr, de Mézières , cant. de ^^ar/ef^iZie.-— Les habi- 
tants de G. •••••• ôtcnt à leur instituteur le sous-chantre qui le 

remplaçait à l'église pendant les heures d'école, on veut qu'il assiste 
à tous les offices , ce qui l'enlèverait à son école trois ou quatre fois par 
semaine. 

Ardennesj arr. de Fouziers, cant. d'Attignjr. ^m. Dans plu- 



aicurs commuDei de ce cuitoii i les matlrcs iont aouTUit darao^^t dans 
leurs fuDCtioas d'iostituiear pour celles de chantre. 

Eure-et-Loir; arr. de Chdleaudun. — Dans ceriains diocèses, 
llhsLituleur est clerc-la'ic , c'est-à-dire qu'il cliante au luirin , etc. 
Dans le dioci-sc de Cliarlires, les instituteurs sont sacristains oa be- 
deaux , c'est-à-dire qu'ils ont soin de tout ce que ronfenne l'église : ce 
sont, à propremeni parler, les valets des cures, l.a preuTC, c'est que 
beaucoup d instituteurs ont quinze on vingt franrs par an pour balnyer 
l'cglise: comme cette foiiction ennoblit celle d'inslituteur ! On ne peut 
trop le répéter, il laiit , de toute nécessite' , aviser protapicment aux 
moyens de débarrasser les instituteurs de leurs fonctioos cliTicales; la 
discipline des écoles, l'instruction des enfants, etc. , etc. , tout y ga- 

Eure-et-Loir ; arr. de !fogertl-le-Rolrou. -~- Je crois devoir si- 
gnaler un usage qui me paraît nuisible aux progrès et à la discipline 
des dcoles. Dans presque icutes les communes , l'instituteur est loni à 
la fois SEcrc'taîre de lamnirie, diantre et sacrisiain , desotic que, s'il 
survient une inbuiBation , un Lapttfme on lia mariage, il est Ibri sou- 
veol oblige de quitter sa classe pour s'y rendre. 

Moselle ; arr. de Metz , cant. de Vigx- ~~ ^^ ''*' ^ de'sircr qu'il 
soit pris des mesures pour que les fooctions de chantre et de secrc'tairc 
de la mairie ne dérangent pas l'insitiuleur de ses devoirs dans son éco^ 
Partout où 1rs ctirés veulent bîeo eolendi'e rai.'^on , et se prêter au bien 
de l'instruclioa , la chose s'arrauge très>bien ; m»s , quand ils se mcti«at 
à cheval sur leurs droits à l'ogard du cliaDtro.sa«ristain , il est isipos- 
sible de les p;agner par la persuasion. Quant aux fiinctioas de secre- 
tairo de ta mairie, les maires se sont cnga{;es à ne réclamer les soios 
de l'ioslituieur qu'à des heures qui ne gêneraient point los<^Tice4c 
l'e'cole. 

BasseS'Pyrênéesi arr. dfpati- — L'école vaque (igalemBnt , . i\ 
l'iostiluleur est dtanlre^ cba4|a« fois qu'il y a un enterrement, une 
messe chsntée, un anniversaire pour les âmes du purgatoire; or, J«s 
anuivcrsajires reviennent fréquemment dans les campagnes. J'ai trouvé 
dans ma tournée , imc vingtaine au moins de maîtres absents de 
l'école pour cette raison. Il est bon, sans doute, qu'ils cumulent les 
fonctions de secrétaire et de chantre • c'est môme souvent une nécessite' : 
mais ce cumul , sous d'autres rapports , n'est pas sans inconvénients, 
L'école est souvent saci'iGée à la mairie ou au lutrin. I^ main- , sur- 
veillant légal , se trouve sons l'inSnencc de l'instituicur , ou bleo , l'in- 
stituteur devient ic serviteur olttifé du maiie et du curé. 

Pas-de-Calais i arr. de St. -Orner , cant. d'Atidruick. — Les 
fonctions de chantre amèaeat au«i du désordre parmi les élèves, 
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abandonnés a eux-mêmes pendant que l'instituteur est appdé à Fé- 

glisc. 

Pas-de-Calais } arr. de St. -Orner , cant. d'Jrdres.'^ Les ibiy- 
tions de chantre sont aussi roccasion de plusieurs désordres, b 
élevés étant alors abandonnés à eux-mêmes. 

Bas-Rhin; arr. de Strasbourg , cant. de Geispolsheim. —La 
plupart des maîtres sont aussi greffiers ^ organistes y chantres et sacris- 
tains. Pour que ce cumul , sans lequel quelques-uns poumient diffi- 
cilement subsister y ne devienne pas nuisible à l'école y il jomdrait que 
MM. les maires et MM. les curés fussent invités à ne jamais dénuujcr 
Finstituteur de ses fonctions , hors les cas, assez rares, d'une absoiae 
nécessité. 

Somme; arr. dfAbheville,'^\\ Êiudrait tenir, autant qpepo^ 
sîble , à séparer les fonctions de chantre de celles d'instituteur. Ces 
fonctions font perdre un temps précieux et sont , pour beaucoup , une 
cause de dérèglement ; car , ils assistent presque toujours aux baptêmes , 
aux mariages , aux enterrements , et l'on n'ignore pas «[ue, dans les 
campagnes , ces cérémonies sont suivies d'abonaantes libations» 

F'osges; arr, de Mirecourt. — J'ai parlé du chantre toutàlbeurey 
eh bien! que Ton consulte les notes particulières; on verra qu'il n'y 
en a presque point qui jouissent de quelques émoluments pooi œs 
fonctions, auxquelles ils joignent celles de sonneurs, de balayeius 
d'église, de blanchisseurs de linge et quelquefois même d'appariteurs* 
« Nous vous donnons deux cents francs , disent les conununcs , mais à 
condition que vous ferez tout; si cela ne vous convient pas | nous ea 
trouverons un autre. » 

Yonne; arr. de Sens, cant. de Sargines.^^ La, plupart des in- 
stituteurs sont chantres; survient-il un enterrement, une messe atn- 
ordinaire, l'instituteur abrège le temps de la classe, ou bjen, n'et 
fait pas du tout. 

259. 



Charente-Inférieure; arr. de Jonzac. — J'ai remarqué, et ce 
n'est pas dans le seul canton de Saint-Genis, plusieurs maisons d'insti- 
tuteur auxquelles attenait une boutique ; mais il y avait toujours vaut 
femme ou une fille pour lui prêter son nom. 

Haute-Marne; arr. de Langres , cant. d'Auberive.'^ On troure 
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ici plus qu'ailleurs, parmi les instituteurs, des artisan». <Ieux qui 
n'exercent pas quelque autre profession sont, ou des cultivateurs qui 
font valoir leur bien , ou de singles journaliers. 

Nord; arr, de Cambrai, cant. de Soîesmes. — Il n'est point de 
fonctions plus pénibles et moins rétribuées que celles d'instituteur. La 
plupart des maîtres d'école, dans les campagnes > ne gagnent pas même 
de quoi vivre. La profession qu'ils exercent ne suffisant pas seule pour 
les mettre au-dessus des besoins les plus pressants , ils ne s'y attachent 
pas. Dès qu'ils ont obtenu un brevet, ils n'e'tudient plus. Tous les joui-s, 
ils attendent avec impatience la fin de la classe , non pour chercher à 
savoir plus qu'ils n'enseignent^ et pour s'appliquer à répandre autour 
d'eux, par leur exemple^ le besoin et le goût de l'instruction^ mais 
pour se livrer à d'autres occupations qui leur procurent un bicn-étre 
qu'ils ne sauraient obtenir; s'ils se vouaient entièrement à l'exercice de 
leur profession. 

Oise; arr. de Beauvais , cant, de Méru , comm. d* * -«• 

L'instituteur communal a été suspendu de ses fonctions de dlerc-làïc , 
ponr avoir manqué aux égards dus au cure. Sa conduite , dans plusieurs 
circonstances , lui a aliéné une portion notable des habitantl. Le maire 
le soutient. Le conseil municipal est divisé en deux camps , et la com* 
mune également. De part et d'autre , on saisit toute occasion de se 
nuire. Le parti opposé à l'instituteur conmiunal a £iit venir un autre 
instituteur, qui a ouvert une école privée. Lors de l'installation de ce 
dernier, les parties en sont venmes aux mains \ on s*est battu. Des bles- 
sures assez graves en sont résultées. La femme de l'instituteur conmiunal 
n'est point étrangère dans cette fâcheuse afiaire. On m'a assuré , lors- 
que j'étais sur les lieux , que j dans cette batterie , on s'était rué sur un 
individu. M. le maire, ainsi que l'instituteur, m'avaient caché qu6 
cette fenune tenait un cabaret construit dans le local même de Fécple , 
à l'aide d'une cloison en planches. J'avais bien remarqué cette cloison 
lorsque j'inspectai l'école y mais j'avais cru que c'était une de ces ir- 
régularités si communes dans les écoles. Ayant appris qu'un cabaret 
avait été ouvert depuis trois semaines, je retournai dans cette co^imune, 
et je trouvai le sieur H****** et sa femme versant à boire à une dizaine 
de buveurs. 



Pas-de-Calais; arr, de Boulogney c^t. deSames» — H 

L'instituteur de ce lieu tient un cabaret. 

Bas-Rhin; arr, de SchéUstadt. — J'insisterai encore sur la né- 
cessité de défendre aux instituteurs de Se charger, dorénavant, d^ vé- 
rifications de tabacs : cet emploi ne doit pas leur laisser un désir sin- 
cère de tenir école en été , et les expose , de plus , à se feire des ennemis 
parmi leurs concitoyens, dont il leur importe tant d'avoir la confiance. 

L'instituteur de H est cultivateur, et s'occupe, un peu au 

préjudice de son école , des af&ires de la mairie^ il fait aussi , en été ^ 
des vérifications de tabacs. Il en est de même 'de Finstituteiu: de 
H 
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Saône-et-^Loire ; an, de Chdîons* — «• Il faut attribuer |i là 
cause .1^3 emplois ciunulds par plusieurs maîtres d'ëc^le» dont les 
sont débitants de tabac ^ les aua*es , appariteurs ou tambours de h 
commune. 

..■"..'■ 
Setne-etrOisê ; arr. de Pantoise. -^ N ;•;« Une ] 

grande difficulté s'oppose à ce que les enfants rendent h TiâtàOÊnstû \ 

le respect qu'ils lui doivent : il est cabaretier* 



240. 



Aube; arr. de Nogent-sur^eine y cant. de FvUejUMPC. ^ D» « • , 

£Eiubourg de Y L'instituteur est épicier, et ja Ixmtique , 

quoique tenue par sa femme , le dérange beaucoup des soins p^fl doit 
à ses écoliers qui , en général , sont très-faibles. 

Aubes arr. d' Arcis-sur-Aube y cant, d^ArciS'Sur-/^^^'^^^ 
instituteurs sont tous, excepté celui d'Herbisse^ la^fure^^agncut 
teurs, cba^urs ou arpenteurs. D'autre pai^» rinstuuteiuùaimiau^ 
toujours une très-mauFaise tenue à l'école. Entraînes par.)VsitlÔ|fkf Ici 
enfants s'y présentent tels qu'ils sont ; ib y mangent , y boiveôl y y ^ 
portent enfin toutes les babitudes domestiques. 

Aude; arr. de Narbonne y cant. de Goursiiu «*» A: £••«•» 
M. F* • ^ • fait le conuneroe de la iarine^ et M« P* • •u»^: «icboç Y^ëiat 
jd'arpenteur. AG»....,M. G*«*.. est receyenr dea tjUBln b iUW 
indirectes ; et M. E. • • £ut un petit commerce de nefnndcnt^ WÊnéM 

par ^00 épouse. .... s. \ 

Aude; arr. de Narbonne, cant. de Durban. ^^11 t^j â que 
MM. M.«.. ,àD».... ,et D«... , àF.... ; qutfent'&Aélîerde 

barbier, ayant ou après là classe , et les jours de congë; ' 

Aude; arr. deNarbanne, cant. deLesignan. •— Lfia iailmW 
n'exercent, dans ce canton ^ aucune autre professiojn.^pp^OP^) 

M. B • ; • • • à F y est arpenteur-géomètre^ et Jlîpll» Ç* •» «^ «» 

ar...»y P..»*»«y à G y G*»;*»* àH**»*» ^ mW Jp JHWff 

de barbier, après leiur classe et les jours de congé. \, 

Aude; arr. de Narbonne, cant. de Sigean. -^ MM.'JK.^îinf''^ 

à L , et G à V. • • • • • , exercent la profeiîBjtf Oabl^ 

bier^ après la dsiase et les jours de congé ^ et M. S* • • • •', Ollk' to- 
penteur. •' - 



Aveyron; arr* de Fïllefranche y cant. ^'••••••••-^M* i 

instituteur à F^^, s'appelle Alexis, et .non Pierre y comme il njjj^^ 
î de ce cbangement de prénom , c'est qu'étant mairo do F^j ' 



La 



cause 



les fonctions de maire et d'instituteur étant incompatibles , il a lui iB*' 
blant de céder l'institution à son frère Pierre ****, médem-S'^ 
pouvait ainsi s'arranger, il faudrait encore que M. Pîcrrc ***** le ft 
examiner, car un breyct ne se cède point } ce qu'il y a de ^ûr, c*fest qw 
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M. '***♦* Alexis est le meilleur instituteur du canton d'. •«•••«, et 
^'il est un des meilleurs, maires de l'arrondissement de Villeirandie. 

Côte-d^Or; arr, de Dijon. «— Plusieurs instituteurs sont foroés:de 
se créer un supplément de ressources , en exerçant des - professions pei; 
compatibles avec leurs fonctions; quelques-uns s'engagent ypiÇQOant 
Te'të , dans les fermes en qualité de moissonneurs. Il en est un ^ qi^i est 
tout à la fois sabotier, moissonneur et forgeron. On doit^' de plus/re>- 
procher aux instituteiu's Toiibli de l<sur dignité; les uns sont tambours^ 
d'autres cl^arpentiers , d'autres tonneliers , qubiqu'fls aient des ép'dVffxes 
et du patrimoine. 

Eure; arr. d'Èvreux, cant. de Fernon. — «T'ai renconto^^ parmi 
ces mauvais maîtres , un barbier, un tailleur,^ un £skcteur de, voitures 
publiques ; quelques-uns cultivent la terre. 

Eure-et-Loir; arr, de Chartres, cant. d'BUers. — L'instituteur 

de M • est en même temps tonçefier ; le maire est 4X)ntenl 

de lui, mais il n'a pu me nier^ ce que je savais déjà, qu'il y a des 

plaintes nombreuses. 

. Landes ; arr. de Dax , cant. de Moptfort. — I/instituleiur de H*** 
est aubergiste, ce qui paraît î«CQDipat9)Ie avec sa profession réelle^ Il 
sera bien difficile de le faire ss^ des^sùair de ce commence ipi'il trouve 
lucratif. Il renoncera plutôt, je crois, au titre >d'in$tituteur qu'à son 
auberge. ^ ; .: * 

Loir-et-Cher; arr, de Fetidémey cant. de Fendôme* — L'iïi- 
:çecteur présumant que l'intention de M. le Ministre était de connaître 
les ressources que pouvaient offrir lés conununes à l'instituteur, a cru 
devoir prendre note du casuel qui revenait* au^lècrétaire de mairie,. au 
chantre et au sacristain. Le premier tire souvent un bénéfice de certains 
actes; les seconds ont souvent \me ^lane qui^ ajoutée aux services et 
aux enterrements , et au déblaiement des fossés , contribue à leiur bien-* 
être. 

Maine-et-Loire ; arr. de Beaupréau, -— Dans plusieurs communes, 
contrairement aux dispositions de la loi ^ le même individu exerce à la 
fois les fonctions de maire et d'instituteur. 

Qise; arr. de Beauvais^ camm. de Petit'le-Jffus.-r'TaBt due 
l'instituteur sera obligé d'exercer un autre état pour < vivre , ilÊmora 
désespérer de son instruction. N'ayan^ que de bien faibles cQnnJÔssauce&Ji 
lorsqu'il arrive dans xme école, il se vojt forcé, Joia deles ëH^o^re^.d^ 
tes oublier, pour ne songer qu'à la tri|dUe , à la éluciUe,, on à toi^te auii;^ 
onératiqn manuelle. Si l'autorité su|)éri/eur« voyait de pies qgtooicl^dl^ 
|Iaiç9 , elle en serait stupélaite^ ;. . ., . ,\ . .^IF .•:•'*;' :. 

Pas-de-Calais; €irr. de Saiàt^(kn0rf cant. de tumbres. --^ 
D'autres exercent des professions peu ciitaçatibks avec Péfot d'institué 
leur, et qui , nécessairement, doivent îiuèpe i l'accbmj^issement des de- 
vines que cet état impose , corame.celks de cab«retier^ «ultivatei»', bras- 
*W^ maçon , arpenteur, tisserand. * - - ^ ^ ; 
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Puy-dé-Déme i arr, de Riom, cant. de PotU-au-Mur. — A] 

peu d'élËTCS en hirer, et quelquefois çoint du tout , certains maitra m 
livrent au commerce , vont dans les foires vendre différrnts objets 
que rnbam , toiles , etc. 

Pyrénées- Orientale s ; arr. de Perpignan et de Prndes, e«nt. dt_ 
la Tour-de-France , de Saint-Paul et de Praâes. — M. H**' ' 

stituteuriT , exerce la profession de c/i/mr^ien. M, H**' , . 

sliliileur conunnnal à M. . ., est officier de santé , barbier t^nsameH 
et dimanche). M, H***, instituteur à E. . . , exerce les fonctions d'of^ 
Jicier de santé , qui lui laissent peu de moments disponibles. 

Bas-Shin, arr. de Strasbourg. —Un cordonnier, un tissened, 
qui savait k peu pr^ lire et écrire , et qui cLaniait au lutrio plm lixt 
que les autres , ouvrait une e'cole avec la protection du c«r^, Hns re- 
noncer pour c«la à sa première proiéssioQ , et cette douUe industrie 
restait en qnelque sorte hérÀlitaire dans la Éimille. J'ai encore trouie 
quelquesexemplcsdece cumul, qui ne blesse en rien l'opiniondupa;}. 

Vendée; arr. de Fontenay , cant. deLvçon. — A TmHe,lW 
des communes de ce canton , se trouve , outie l'ioslitulenr insiril au 

tableau , un nomme' N , muni d'un brevet du troisiinted^ré tt 

d'une aij^risation du 4 août 1 tJST , qui exerce le jow Ma wt de- 
marecbal-feri'ant, et qui , pendant troi* mois chaque liîyer, pendut 
les soirées seutêmeni , réunit une quinzaine de jeunes gens , aoMpids Ht 
enseigne la lecture , l'écriture et le calcul. 

Ml. 

Cher; arr. deBourges, cant. desAix. — Semioaiiste , SB^tl, â- 
siituteur , changeant souvent de condition et de résidence , uo peo sin- 
culier dans son langage et dans ses manières , le sieur N ■ . . paraît en- 
JiQ vouloir se £ser dans le pays où d'abord il avait exerce et oùili'ot 

Indre-et-Loire. — Les instituteurs sont eu gênerai etrugc» l« 
pays. Tris- peu d'entre eux sont nés dans le drpariemeut , cl, nié» 
parmi ceux-là , on n'en voit guère qui exercent dans le canlM et leur 



!. Il semble que l'instituteur soit nomade par caractère j il y*" 

a même , comme M. B de Kestigny , ou comme M. EvaioO , 

pour lesquels la vie est an voyage. M. Evenon , en particulier , est 1» 
représentation exacte du Solitaire de M. d'Arliecoun ; je l'ai Uourf 
partout et nulle part. Je suis allé le chercher Is Jvon où il était 1(W I' 
desEss^b , après avoir déjà pratiqué bon nombre de comtnuMt. U I 
avait daWé son poste; ilest vrai quele sui^cndemain jelc rctrouTïii l' 
PûTçay , mais il n'y était qu'en passant. Qociques jours aprfci j« l< f 
rencontrai successivement d!àns les communes de Saint- Ghristoph'' , |' 
Courcelles, Langeais. Tous les instituteurs uc sont | ssiambulÛUi . 
mau en génà'al leur mobilité atteste que leur position n'était nulle piX t 
suj^rt^le , ou que l'inconstance de leur caractÎTe ' lit bit» grûir. 1 
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n'ont pas eu des raisons fôcheuses de déserter leur pays ^ et malheureu- 
sement , bientôt on les voit s'adonner à la dissipation , à l'inconduite. 



contracter 
voisinage 

A 



prêtre mane , 

pu naître. L'e'cole étant vide, l'instituteur reprend ses dieux pénates et 
les emporte quelques lieues plus loin; souvent encore sa mauvaise con*- 
duite ne l'empêche pas d'être un ignorant; il n'en faut pas tant pour 
dégoûter une commune de l'instruction qu'on peut puiser dans son 
école. Alors vous rencontrez dans les villages des>petits enÊmts qui jouent 
à la cannette , et vous trouvez l'école dëserté. 



242. 



Aveyron ; arr. de Saint- Affiiéfue , canU de Cornus» — Quel- 
ques instituteurs fréquentent les cabarets , ce qui leur fait perdre l'es- 
time des parents , et donne un mauvais exemple aux élèves. 

B asses' Alpes ; arr. deForcaîquier, cant. de Digne et de Sisteron. 
— Cette indifférence tient à une grande pauvreté' qui force les parents, 
en quelque sorte , à se servir de kurs enfants pour les travaux agrico- 
les et pour la garde des bestiaux , dès qu'ils commencent d'être en âge 
de s'y livrer ; à ce que la plupart des écoles étant dirigées par dès igno- 
rants , des routiniers , les enfants qui en sortent après six ou huit ans 
d'étude , ne sont guère plus instruits que ceux qui ne les ont jamain 
fréquentées ; enfin , à ce que des instituteurs joignant h un défaut absdu 
d'instruction, la plus grande négligence , des vices grossiers, l'ivro- 
gnerie , le libertinage , l'impiété , ne peuvent absolument inspirer au- 
cune confiance. Tels sont certains instituteurs que j'ai signalé dans le 
tableau même. 

Cahados ; anr, de Fire, cant, d* Aunay-SuT-OdonJ — Cest la 
coutume des habitants de quelques communes , de recourir aux maî- 
tres d'école pour régler leurs comptes et tenir leui* correspondance. Or, 
ce travail se fait au café ou au cabaret , et tout le fruit qu'en retirent les 
maîtres , consiste dans un dîner , un déjeuner , quelquefois moins; mais 
presque toujours assez pour qu'il y ait «xcès. J'ajouterai que les parents 
mêmes des élèves se (ont un malin plaisir d'échauffer les têtes de ceax 
qui doivent diriger l'^ucation de leurs enfants y et qu'ils croient ne les 
avoir bien recommandés qn'autant que lenrs efibrts ont été couronnés 
d un plein succès. 

Landes-, arr. de Saint-Sever. — Il est d'usage dans ce pays que 
toutes les affaires , petites ou grandes , se règlent au cabaret. Messieurs 
les instituteurs sont toujours pris pour aii>itres et pour notaires, parce 



oOâ NOTES. 

<n)\;iiic seuls sont en possession d'ecrii-c et de calculer. Us Tûotùn 
prendre paît à bien des bouteilles. Gomme au cabaret tout le moDJe 
ebt camarade , ils s'y habituent bientôt à y deveoir trop finniUen iiec 
tous , et à perdre ce décorum si nécessaire dans leur état. 

Loir-et-Cher; arr. de Fendôme. — Dans les petits endraîb, ki 
marches , de quelque nature qu'ils soient , se condnent k jan k la 
main , au cabaret ou chez les particuliers , qui regardent conme mal- 
honnête de refuser de boire. Ce défaut que l'on rencontre assa souvent 
chez les instituteurs, est peut-être plus souvent la faute des parentieax- 
mcmcs , que celle d(>s maîtres y qui ne sont que rarement assez aisà 
pour aller au cabaret. 

Nord; arr, de Dunkerque , cant. de Wormhaut* ^ La ctuonk- 
tion des functions de clerc et de secrétaire , est une néoessîlK^ prâeitte 
encore dans quelques communes^ mais la secrétairerie a rinoQDTiàuent 
d'entraîner les instituteurs dans des sociétés où ils se laisient aller à des 
habitudes qui ne conviennent pas à leur état , toutes les afiires , dans 
cette partie , se faisant au cabaret ou au lieu attenant au eaburet; car si 
l'on peut donner de beaux noms aux choses ^ on peut les appeler aussi 
franchement par leur nom. 

Ilautes-PjTenées ; arr, d'Argelles, cant. de S H di 

L — Le grand défaut des instituteurs de rawropdigemcntd'Ar- 

gellcs , est l'ivrognerie. 

245. 

Hautes-Alpes , arr, et cant df Embrun, -^ Nous n'avons mdh 
tionné nulle part sur nos tableaux , parmi les livres des ëcoles CëA/h 
ques , le catéchisme du diocèse qui se trouve partout* Si nn tenqpscini* 
sidérable passé dans les écoles ne produit que peu de frmtt^ à lÉk 
enfants ne prennent pas auprès de leur maître des habftades d'urdft tt 
de propreté ^ si l'enseignement est dans un état déplorable dans h ph^ 
part des communes y qui sont souvent embarrassées pour tFonver da 
hommes ])roprcs à remplir les fonctions de maire ou de coMCÎHer iûip 
nicipal, cVst que la profession d'instituteur, exercée, engâimli p»d€s 
mercenaires dont elle devient le pis-aller, n'avait jus^aci rien fpdfAl ^ 
faire envie à des gens capables et bien élevés. '^ 

Charente-Inférieure , arr, de Saint-Jean-d^^ngeifr. — On j 
croira à peine que, dans plusieurs cantons , le pis-aller est d^ètreinslka- 
teur. Plusieurs de MM. les maires , quand je leur ai parlé de l'imsipi' 
cité des maîtres dont ils voulaient faire des instituteurs oonummaiat 
me répondaient : a II ne peut pas faire autre dhose; il loi estimpi' ^ 
sible de travailler à la terre ; » de là , ce grand nomibre d'institallB** ^ 
infirmes ; de là , celle bienveillance de l'autorité municipale qui ressaie ^ 
bien plus à. de la commisération. . , M 

Eure ; arr. et cant. de Louviers. *— Partout on voit les fùD/à^ ^ 
d'instituteur dans un état complet d'avilissement , causé par laplujiiit^ . H 



\ 
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2C8 hommes immoraux, fàré$ des ccamaMsànbès iùeii^k ienits ïoAcûùùa j 
peut-on aimer l'instructioil-v tmofet a» len&iitg kt¥éco\é, loraiqûe Ton 
voit des hommes quitter l'état de domesticité, pour être à l'abri des 
travaux journaliers , se charger dçvlormer l'éducation de la jeunesse ? 

Eure ; arr. d' Évreux , canU de Vemon. — Trois autres son^de 
pauyres infirmes qui n'ont embrassé ]U carrière» de l'instmction, ^epar 
l'impuissance où ilq .soutid'^^xeccer une pro{e$sioii mécanique. . 

Eure-et-Loir; arr. d^É^reux, canU de /'^«îiif'W. — Lïnstituteur 

d'0 9 ancien garçon d'écurie^ n'inspire aucune confiance aux 

parents sous le rapport de l'instruction. 

Eure-et-Loir ; arr, et cant, de Chdteaudun, •— L'instituteur de 
Saint-Cloud était berger; il s'est fait mautre d'école pour être exempt 
du service militaire* 

Hérault ; arr. de Montpellier ^ cant, deFronHgnan.'^^^lJi***^ 
a dissipé sa fortune et n'a pris l'état d'instituteur quç fmr nécessité, étant 
infirme , quoique jeune. • 

Eure-et-Loir ; arr. de Blois , cant. de Jfcfer. — L'instituteur d'A« 
varaj peut avoir rempli toutes les conditions imposées; m^sdA^rabsei^ces 
de raison trop fréquentes l'empêchent d'être, dTaucune utilité*. ■ 

Nord; arr, d^49esne$. -^ Les instituteurs rédpits à la nécèissité 
d'exercer pour vivre , une pénible industrie pendant les'- tix>id 'ijtîârtàl 
de l'année , ne sont plus que des mercenaires insouciant^ dupr^gt^ , 
dégoûtes du métier et de pluJôf ev p^s inl|a))^es« . , . ■ *;''». i r ' 

Pyrénéen ; arr. de Tarhea, cant.^de. TarbeM {nord). -^ Plusieur» 

ne se sont livrés à l'enseignement que pour se soustraire aux trayaorx-]^ 
nibles de la campagne , ou pour s'exempter du service militaire. Q^juCrlà 
qui , presque tous appartiennent à dÀ p^ceots qui ont du b^en ,. ne; ^^otir. 
tirent ni beaucoup de zèle , ni beaucoup de goût pour \ç» iî^^n^ 
^'ils ont à remplir. " : .. ,^ ;. ,. '. ^ : -ni 

Seine-Inférieure s arr. de Neufchatel, cani.d^jiumaiê*^ L*itt- 
stituteur de N a eu 1^: deux mains^ brûlées , ist-il ni^a con- 
servé d'autres doigts que les pouces ; il taille pourtant les plumes , il 
écrit passablement , et on trouve âaxt^ plusieurs écoles des élèves qui 
n'écrivent pas mieux que Jes siens. 

SMI4. 

Aude ; arr* de Limoux, Limôux-yQU. — École de l'hospice. L'in- 
stituteur^ H P . . . • , déjà vieux et très-infirme, est frappé d'une 

surdité héréditaire. . • 

Meurtke ; arr. de Tout , cant. de Colombejr. — L'instituteur de 
Tramont-LassùE» est sourd:-'. ^.j* -i. . ' • ', 

r « 

Hdutei-Pyréhées ; arr. de Bognères , cant. de Nestier. — Le 
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slcur i'onUD, instituteur «î Tutaque, a le maUienr d'être sourd dqnb 
quelques années , et son école en souffre beaucoup. 

245. 

Hautes-Pyrénées ;arr» d'Orthezy cant. deSauveterre.^h&xi 

Le sieur T^u^)taunau , instituteur, a eu le malheur d'étrè mordu pr un 
chien enrage; ce qui le met hors d'état de continuer ses fbnctioBi. 

246. 



Saône-et'Loire ; arr, de Louhans, «- On cprouye un sentiiBaitDé- 
nible , quand on est force de dire qu'il est sujet au mal caduc (1 in- 
stituteur). 



• 
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Calvados; arr, de Caen, -» Une commune a pour institvtenr nn 
homme qui est manchot du bras droit, et qui écrit finrt mal. Une autre 
en a un qui , estropié du bras gauche , est âge de soixiiilie^seize ans, 
et n'écrit que d'une main tremblante. 

Eure-et-Loir; arr. de Chartres y cant* de /^4JWtfS. — l/insdta- 
teur de Boncé fait de son mieux : il est manchot et privé de la res- 
source ordinaire du plus pauvre ^e ses confrères , loorsipie la dasae est 
fermée. 

Meurthe; arr. de Tout. — Le sieur Baudard, institutair pnve 
à Toul , intéresse par sa position qui excite la pitié , par ses infinnitâ 
et par les talents qu'il ne doit qu'à lui-même. C'est un futoiqui ne jiffA 
marcher qu'à l'aide de béquilles ; il a des connaissances et enseigne 
bien. Il entretient par son travail son père et sa mère âgà^ et cepen- 
dant, son école lui produit à peine -400 francs. 

248. 



249. 



Basses- Alpes ; arr. de Castelhmne , cant. de Castellatuie. —De 

toutes les communes du canton de Gastellanne , trois seulem^ott OBXà» 



11 
& 
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Basses-Pjt rénées; arr. de Pau* -* J'ai remarc^ué parmi ces mé- 
diocres et mauvais instituteurs^ un tiers au moins d'estropiés , boitenx > 't 
manchots , perclus , jambes de bois , pour qui cette incapacité pkjô- 
que a été la seule vocation à l'état d'instituteur. 
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instituteurs k poste fixe : ce sont Salheillau , Peyroùle et Castellanne y 
encore cela vient-il de ce que les instituteurs sont nës là* L'enseigne- 
ment mutuel de Gastellanne est la seule école qui reste ouverte toute 
Fannëe classique; toutes les autres ne sont en activité que cinq bu m 
mois , et changent de maître toutes les annëesr Aux approches dellii- 
Ter, ou plutôt aux premières neiges ^ il vient, du coté de Barcellonette 
ou d'ailleurs , une nuée de jennes gens , munis d'un brevet , ordinaire- 
ment du troisième degré ; ils se pr^entent aux maires descommunes, qui, 
sans autres garanties que leur brevet, les louent pou/six mois au plus^ 
à peu près comme on loue un bomme de peine ; le marché conclu , on 
leur donne la clef de la maison , ou plutôt de la chambre commune, où 
ils vont s'installer avec tous les ustensiles d'un pauvre ménage : trop 
heureux encore, lorsque, à côté ou au-dessus de la chambre omimune, il se 
trouve un cabinet obscur ou un galetas pour robevoir un grabat. En 
efiet , ces pauvres diables sont oUigéi de £adre leur méoage et de cou- 
cher dans la pièce même où ils font l'école. 

2S0. 

Ain; arr. de Belley^ cant. de Pffuis et de Pàieux-le-Grand. 
— - La plupart des communes n'attendent plus que le moment de l'orga- 
nisation administrative d'écoles tenues et dirigées par de bons institu- 
teurs sédentaires , n'ayant eu jusqu'à présent que des instituteurs ambu- 
lants et passagers, qui, aux approches de l'hiver, descendent des mon- 
tagnes de la Savoie ^ur venir donner aux enfimts des campagnes une 
instruction toujours insuffisante , une prononçiaticm vicieuse et d'un 
mauvais accent. 

Isère ; arr. de Grenoble. -« Toutes les communes qui proment des 
instituteurs ambulants ne les emploient qu'en hiver; pendant le reste 
de Tannée il n'y a point d'école* 

Drôme; arr..de MontéUnuwt ,cant. de Marsanne. •— Gondillac. 
On Élit pacte avec un Briançonnaîs , qui Mt six mois d'école. 

Drôme; arr. de Nycns. — L'état d'instituteur est dégradé dans ce 
canton comme dans celui de Rémusat et de Sédéron , par 1^ colporteurs 
d* instruction qui descendent des montagnes de Briançon , et viennent 
se louer pour cinq à six mois d'hiver, à 15 ou SO francs par mois, 
avec une stipulation de quelques boisseaux de pommes de terre. On les 
traite comme de véritables valets* Cependant, le paysan avare, s'en 
contente , parce qu'ils ne coûtent pas cher. 

Isère; arr, de Grenoble^ cOnt de 6r^no52e.— Si les communes qui 
peuvent faire des sacrifices , sont impatientes de recevoir des instî- 

20 
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tulMM, et demandnt avec imiance ^'oti ti - en' : de u^aUet, 
lu cDamunespaunesnus^i, en exposant l'i] Irursaoyeu, 

i^rtimcM vîvvmeit la désir d'avoir dn maîtres qui inslruisci» ïm 
hnn ettfinu> ToOM Tondraient aroir des hummcs sortiM de l'dcote 
DOmide} ellM diten ^ ces insutatean-lri valent beaucoup mieui ipt 
Unn ftîattfoHuiis | elles ont d»nc jugé ei apprécid : l'indifEerenw ne 
pnnd pas cette peine. Si les ceiaitntnes pauvres cmploiiiit eaeore ta 
âiÙBÇobnais , c'est qu'ellsa fiepeUTemcotrctcniv un iiutitnlair prî- 
miire j c'est que ces institutenri ambulants arj-ivcnt là , et s'y ëlahliscnt 
bCDdiAt la mauTaise saison , lorsque Ict ckcmins «ont îinpraticabki a 
b» communinatÏDDS intercepta». Les patents ^lors iL'rotiiMnl fort Imb- 
nat que leurs enraoti , qu'ils ne peuvent envoyer ailleurs, appitiKiai 
ik fumer quelqaes lettres d k tire tant bieb que mal. 

Isère j arr. de Grenoble, caal. de La Muté et il Vînt. I^lil ! 
plupart dci cambuncs qui , pendant l'IuTcr, praiOeOt dtt'kllhlIMl 
ambulants, se montrent peu disposées à Voter les fondinftcUHlIl IV- 
tablissemcnt d'écales communales. Elles allèguent reloîgbcWft det 
difTereuts hameaux doot elles sont Oomposées, et la dif&cutf ^com- 
municatioos qui, dans le temps des neiges, rend impowîUle la-rinita, 
dans UD mâmc lieu, de tous les enfants. de la c< 



Lotin; mrt. dg Mmde. — Dans ha tmitiuMMl' 
de Graudrien et de Langogne , il y a , en hiw, M^ 
tenues par d«« Auvergnats qni louent leon aemcM i M fBÉMIHt 
deux ou trois mois. La condition ordinaire est que cLMfHÎMWfr 
niile nourrira le maîtred'ocoleuDou deuxjOun> . -. ■■^.~'. 

. ii**i 
a»5. . - ■■*^ ■ 

Ain; arr. de Jfantaa. — Jusqu'à pnsenl il n'y a jamaia ea,dHB 
commune de Ferrifcrcs, qu'un de ces instituteurs desoeodntf d» 

ontacncs du Jura t>f vt^nant lutfbir Is nifenn/..;i7A .-■.r.r.vn .t.... kd mitm,^ 



montagnes du Jura et venant passer la raauviiise saison dan* Imam- 
munes suis écoles. 

JÏHi arr. de iV««iw. — Lescommunes dcNeyroUcsnAPoiry 
n'ont point eu Jusqu'à ee jour, d'instituteur k demeure. 

Bmnei-Al^M, arr. de FannU^uûr. — Dans les trois amidisK- 
Bctfidontje m'occupa, cinquante < uniuies au moins , «lont b ptps- 
latMO se Ta pu i deôx ocnii Ames, MntEaetrcdcpuurruea d'ri«lei,su 



«W<|ii'aoeâentellaMttdca insti m de passage , pcndaiM dm M 
trois mois de l'annde. Ces iostitiileHn , iscapables d'obtenir M knfti 
qudconque, sontordinuiement l'igQwance™'— '— "^'^-'-t et tauj* 
Hge est absôliunent sans aucun ràitltat. r*r 



Brtsses-Alpe! ; air. de Digne, cant. de Zîfgne. — Siir vingt- 
!cus Bommunea dont se comjtose le caiiloo de Disne, liuit n'ont point 
l'ecoles j ce sont celles d'Ainal , d'Auribeau , du Cli.iffaiit , de 
a GrcDCDse , de Lambert , de Mclun , de h Pcrusse et de U RoIjïdc : 
es communes ont jiisqu'ici e'ic oi-dinaircmcnl privées d'ccolcs, n'ayant 
ii'uoc jioptiLitiijn trop faible pour entretenii' elle-i-miîmes un insiitu- 
airj et si elles ont eu ti'ansitoircment de ces instituteurs gui coûtent de 
amiauDe en commune, dans 1c:i trois mois de gros hiver, ne pouvant 
lors eicrccr aucun autre genre d'industrie, et se donnant au plus of- 
rant, leur passage n'a ctd marque' d'aucun bon nfsuliat. Pour PlaLlir 
ans ces communes d'autres bonnes écoles qui restassent ouvertes 
ïute l'annc'e, il faudrait, je crois, poiter le traitement fixe ?» 500 francs, 
ttcndu que le traitement e'vcntuel y sera souvent nul ou presque 
u(. ■ 

Aveyron; arr. de Millau, cant. de Vezins. — On voit dans nos 
:anipagnes des instilulcurs ^rais Bomadcs ; après quelques mois de se- 
}ur, pendant l'hiver, ils vont passer la belle saison dans d'antres 
Umats. 

Jura, arr. de Lons-le-SauJnier, cani. de Saint- Julien. — La 
Lupart des instituteurs de ce ranton , sont des instituteurs ambulants , 
ni regagnent leurs montagnes aussitôt que fe printemps à succède' à 
hiver. 

J'ai acquis la certitude que, pendant l'hiver, beaucoup d'instituteurs 
mbulants et sans brevet viennent esploitei' les campagnes. 

Moselle; arr. de Sarrcguemiaes , cant. de fVolmunsler. — Le 
Bcteur iait obsei'vcr que les enfants des deux communes ( Nousviller et 
loUenbacL) désignc'es ci-dc$sus, comme manquant d'écoles, ne sont 
as prives d'instruction. Ces communes prennent, pour l'hiver, des 
laitrcs amjiulants. 

Orne; cant. d' Alençon {anosl). — AMicuxc^, il y a ua iosû- 
Bteur ambulant que l'inspecteur n'a pu voir, et que le maire et le atré 
Haent irés-capahle. 

Basses-Pyrenées i arr. dçPau. — Les honoraires des instituteurs 
ont généralement au-dessous du traitement fixe que la loi leur assigne. 
Husieurs communes même ne les /orfent, c'est le terme du pays, que 
Wnr uncparlie de rannc'c, et alors, il faut nceessaiiemcnt qu'ils aient 
me autre industrie. 



Sautes-Pyrénées; arr. de Bagnères, cant, de Lai 
— Je dois signaler un abus qui s'est glissé dans plusicui's communes. 
[■es habitants , dont le pins grand nombre envoient li'urs enfants à Ja 
[arde des Iwstiaus pendant une partie de l'année, s'imaginent qu'il 
ew CSC permis dr faire un actoid , ponr le temps de l'hiver, avec un 
nsLimieur qiitl (|u'ilsuil, qui leur convient (hrevcLe ou non), et aux 
20" 
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bcQUX jours , cet instituteur les quitte , il va se livrer ailleurs à tine 
autre industrie. C'est ainsi que font certaines communes où ne figaie 
point d'instituteur autorisé. C'est ce qui est arrivé à l/glas. J'ai rap- 
pelé au maire ses devoirs; mais cet usage a été consacré , et se tnmve 
bien mieux établi en Barousse. 

Fosçes; wrr. étÉpinal, cant. de Bruyères. — Laval. Cette com- 
mune n a aucune ressource pour construire une maison d'école, ni pour 
salarier un instituteur bi'eveté. D y a trente enfants susceptibles de fré- 
quenter l'école; c'est un ^maître ambulant qui vient la tenir pendant 
l'hiver. 

' • Fosges; arr* aEpinalj cant, de Bains, — Le Boolaj et Xanum- 
tarupt. Des instituteurs ambulants s'y établissent pendant l'hiver. Sept 
communes sur treize , dans ce canton , trop pauvres pour entreleiûr on 
instituteur communal , prennent , pendant l'hiver, des mattres ambu- 
lants. 

Basses' Alpes ; arr. et cant, de Castellanne, — Aussi , bien des 
communes ayant connaissance de la nouvelle loi , ont traité comme au- 
paravant avec les instituteurs nomades ^ sans égard pour les instnçtions 
du préfet, ni pour les avis de l'inspecteur de l'Université. Les habitants 
des Basses- Alpes , comme tous les ignorants , sont roatûuers et ne vea- 
lent rien entendre aux innovations qu'on leur propose. < Nos pères ont ' 
fait conmie cela y faisons comme eux , disent-ib ». !^ 

Hautes-Alpes; arr. d'Embrun, cant. de GuûUstre. — Le sa- 
laire des instituteurs que l'on met tous les ans au rabais , dans prts^ 
tous les hameaux de ce canton et de plusieurs autres du dé|ftrteiiient, 
est ordinairement fixé, au commencement de l'hiver , à une somme de 
AS y^y 30 écus pour tout le temps que l'école doit rester ouverte; 
mais conmie ce temps varie d'un endroit à l'autre , et que la rétribnlîoB 
en argent est supportée dans des proportions différentes par les eo&ntS; 
selon qu'ils lisent, qu'ils écrivent ou qu'ils chiffrent , nous l'avons pu^ 
tout calculée au prix moyen , par mois , afin d'avoir plus d'uniformité 
et de pouvoir trouver d'un coup d'œil le rapport d'un pays à l'autre* 
Quant aux rétributions en nature qui ont divers inconvàuents^ Quel- 
ques maîtres qui commencent à sentir leur dignité, les ont déjà ropous- 
sées , et l'on finira par les abolir quand des conférences seront établies. 
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Lozère; an. de Mende. — A ces iostituteurs non brevetés se 
joignent quelquefois des paysans sans travail , qui ont sa accroclier nn 
brevet du troisième degré'. Les uns et les autres changent ordinairement 
le sié^e de leur re'sidence toutes les années. 

256. 

Ain^, arr. de Nantua, — Il est à remarquer qu'on ne peut con- 
naître ni les mœurs , ni Tinstruction^ ni les titres à la confiance de tons 
tes instituteurs vagabonds. 

Gers; arr. de Condom , cant, de Nogaro, — La population des 
campagnes est profondément ignorante. Les instituteurs ^ presque tOQ» 
Béarnais , contribuent par leur exemple à la corruption de la jeunesse. 
La plupart sont joueurs , libertins , passent leur temps dans les cabarets 
et donnent des vacances fréquentes à la Jeunesse. Plusieurs se livrent à 
la chasse et négligent leur devoir. 

Morbihan ; arr. de Vannes, — On a proposé de placer dans les 
communes des maîtres ambulants ; mais l'expérience prouve que ces 
maîtres deviennent presque toujours des colporteurs de scandale et d'im- 
moralité. D'ailleurs , pour répandre dans les campagnes la connaissance 
de la langue française , ce moyen serait inefficace. 

Saône-et-Loire ; arr. de Charolles ^ canton de La Clayette*^ 
Dès qu'un jeune homme sait un peu lire et écrire , il croit avoir atteint 
les bornes de la science ; ses parents et ses maîtres le prônent /et aussitôt 
il ouvre une école clandestine où les enfants restent aussi ignorants que 
le maître. On trouve beaucoup de ces instituteurs dans la partie du Gha- 
roUais y appelée le Brionois , parce que le petit séminaire de Sémur 
admet un grand nombre d'enfants pauvres , dont la plupart , ne perse* 
vérant pas dans l'état ecclésiastique , sont obligés de chercher quelques 
ressources dans l'instruction primaire. Gomme ils savent un peu de 
latin , ils se croient des aigles et passent pour tels dans le village. 

Sarthe; arr, du Mans. — Au reste, on ne peut se dissimuler 
qu'une des plus grandes diflicultés que l'on éprouvera dans l'exécution 
de la loi sur l'instruction primaire , sera de pouvoir réunir deux com- 
munes , aucune des deux ne consentant de gaité de cœur à envoyer ses 
enfants à une distance souvent très-considérable, et par des chemins im- 
praticables , surtout dans la saison où les parents enverraient plus vo- 
lontiers leurs enfants à l'école. Qu'arrivera-t-il ? ces communes seront 
exploitées par des instituteurs ambulants , qui promèneront y conmie ib 
le font déjà , leur ignorance et souvent leur immoralité^ ce dont 
MM. les curés se plaignent bien vivement et avec raison. 

Tarn; arr, d'AîhjTj cant, de Pampelune et de FaUeriés. — 
Le sieur Lacroix excepté , à peine reste-t-il dans ces deux cantons quel- 
ques instituteurs qui en mcriteot le nom. L'enseignement primaire y 
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est dëplorabLemeot appauvri; aussi ^ commenee-t-on à y décoiifrir 
toute t'ëtciuliie du mal cause par les instituteursambulants, paras 
homiBcs , qui y à la &ycur du défaut de surveillance , aiLadliaire pois- 
sant des ahus , sans mission , sans capacité , sans avantages véebpoor 
]r peuple , exploitent son instruction au profit de leur seul intMpar- 
tiiulier; tantôt , ce sont des abb& défroqués, dont le pays abonde, qai, 
après avoir , soit pour obtenir une éducation gratuite , soit ponr&hap' 
per au service miUtaii*e , annoncé des dispositions à l'état ecclésiaidqaey 
y renoncent tout à coup , et ne sachant plus que £aire , k meUetttà 
doiner de village en viUage des leçons de lecture et d^ëcriMf yW- 
quellcs la plupart mêlent renseignement du latin qu'ils n'ooteiDHpèMi 
qu'cl)auclié ; tantôt , ce sont des honunes qui n'offrent point de f/nsàt 
sufûsantes d'aptitude ni de moralité^ qui^ de manière ou d'autRyOPt 
mal fait leurs .'«fiaires , et qui, après avoir passé par pluaiouséblt^ 6- 
nissent, comme pour dci-nicre ressource , par celui d'instîtnténr. Et, 
comme les communes ne leur fournissent rien, ils sont, pour odttnison, 
fort du goût des conseils municipaux, dominés gcnéralcmunt pr noc 
funeste parcimonie. 

2o7 Fqy. 2dO, 231 , etc. 

2o8. jo 

ti 



Charente-Inférieure ; arr. de La Rochelle* — Vautres fus ils ^ 
mettent la place d'instituteur au rabais, et préfèrent celoi qui £dt le .^ 
offres les plus modiques. " 



P 



Basses-Alpes ^ arr, de Digne, cant» de Seyne» — Dans ee curton, 
les instituteurs dépendant entièrement des pères de Cunille, et^ ne l'en- 
gageant avec eux que pour un liivcr, sont remplace à peu fris W^ 
les années , ce qui s'oppose beaucoup «à l'avancement des iflèves. Toito- ;• 
fois, il y a une exception à faire pour^la ville de Seyne, où ks intdtn- ■ ^ 
teurs sont permanents. ; 

2S9, 

Eure ; arr. de Bemay. — Dans d'autres communes ^ uoUluUkent à : 
Saint- Vinccnt-du-j3oulay, les paiciits font instruire leÂtt adbits par 
des maîtres ambulants; on pense mcmc qu'on aura de hpcîneàhirc I 
ct!;jer cette manie désagréable. Ces maîtres prennent 1 firanc pw ■ 
mois. 

Fosgesj OIT. de Saint-Dié y canu de ^rciVffx. — R^luriipsL B 
n'y a eu jusqu'ici, dans cette commune, que des maîtres ambdhnti* 

260. 

Ain; arr, de Nantua, -^ Quant au logement, l'usage est que Fin- .. 



slitutofir le premic cha^ cb^que père de iamille alternativemeni | et fini 
nMge, le coiifteU) dan^ieii économie, a em devoir le munteiiir. 

Douhs; art. de Beaume , eant. de Rou^mmî. >^-^ I^a poiidOii des 
instituteurs ne rëpond nullement aux peuies et aux btigues tfii lew 
soni smpowfes ^ ni à It dig&itd d^ Uskx état ; il jr a ^ dans eo eamos , jpju- 
sieurs inaUtutouri qui ^obtienne»! de leum commiiiia aucwi Iriili-' 
ment fixe , et qui aoiit obi%^f de reoourir i la taUe dfPpaurnti , à liw 
de rôle. 

JOauisj ûrr. de Memmccn. <-«*Une das iuiUtndai hm fim «ipites 
à déraeinar, e*eit celle oii l'on est dae* qiKdquea conwiQee de Aivi 
nourrir k maitre (car le mot d^inetitutaur n*est paa encore oowmdaiMi 
nos rillages) alternativement , l^ar 4dtacaM dai ftoilki md a im aib* 
fant k VéaAe. C'est un mMe tp«t-4^Mt ineoBTeiiaiit? et ipue^appinpml 
reeUcment la dignité et IWi^pandaiiee de rioatimenr* On dte de Un i 
a il est auiourdlmt en nourr^ure èkez un (d; » mot îgii^Ue qui e>» 
prime le degré d'aiMiissement oà les institnteurt ont mê <e|Mv JQi« 
qu'alors. 

DouJbs; arr. de Besancon. — Un grand nombre de pfÉ^tes eem- 
munes pauvres, ou de hameaux assez consîdéraUes , léinis k anceom* 
mune centrale comme paroisse, et contribuait au traitement de Piniti- 
tuteur commun , ne peuvent souvent , en hiver, à c^nae de la Sietance eu 
de la difficulté des chepains , envoyée leurs en&ets à la grande éetit^ 
Jusqu'à présent ees coniiiiuiies' ou ees hameaux , pour donner qoelqiie 
instruction k leurs enfants , prenaient ce que dans le pays on appelle des 
petits maîtres. 

Presque toujours ce sofit des hommes non brevetés, qui sTengagent 
pour une fort modique rétribution , à {aire l'école pendant deux eii trois 
mois. On leur loue une chambre pour ta classe , et ils se logent conJnne 
ils peuvent. Ce sont ces petHi^ maîtres qui vont en nwrriugtê ^m^ les 
parents. Quelquefois cç& hommes aont pris dans kpays; wJa, la f^ 
oi-dinaircment , ces fom^ons sont confiées à dea jeunes gOM ffà m^mr 
tinent à l'état d'instituteur; ik n'ont pss encore l'â^ exigé pçor ae^peé- 
sentcr aux examens , et ils font là une espèce de npvidat qui n'eit paa 
sans utilité pour eux. 

Les petits maîtres, dans certaines localités, me paraissept indispen- 
sables. ' * •. , . ,1 . _^ 

di 

cer 

une parti( 

tion primaire. 

Eure; arr. givreux^ ou^. deli^gk^^ <«* I^ ÔiaUtil^enxs i^i^t 
obligés , pour avoir des âèves , de ae^Jiospprter daiia lea imèmHU^ h^- 
meaux et d'j donner des leçons d'une liicure on deux $ux enfonti qiM J 
habitent et qui j sans cela, ne recevraient aucune instruction* 

Gard; arr. de Figan, eanî, de Lasalle* — Il existe dans la cem- 
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munc de T un instituteur qui donne des leçons à domicile avecb 

qualité d'instituteur j>articulicr. Cet instituteur est un ancien prêtre qui 
s'est fait protestant , et a contracté mariage , devant notaire, iTee une 
femme qui déjà lui a donne trois enfuits* 

Gironde; arr. de Bordeaux , canU de Castebum» — Sarleidiz 
élèves qui reçoivent des leçons de l'instituteur du Porge > il y c& tnÉBe 
cinq qu'il va eAkeigner à domicile , aune lieue de sa BuisoB|{oar 
le même prix. 

Landes; arr. deSamtSever, cani. de Geoime* — Jenedmsps 
omettre de parler d'un usage que j'ai trouvé établi dans la pli^utdb 
communes ac ce canton. Les instituteurs sont nourris cheE les pntÎGii- 




vent le petit salaire indiqué dans le tableau. *Je ne mis pas 

sur cet usage extraordinaire^ ce qu'il y a de certain, c^est qoedans 

mon inspection il m'est souvent très-difficile de trouver ces iusUumn 

errants. 

Haute-Loire ; arr. d'Issenaeaux, cant. d'Issengeaux. — Hsisil 
existe dans les campagnes un abus qui détruira toujours Feflêt de toatt 
combinaison : c'est la facilité avec laquelle certains indiridas iotit l'é- 
cole dans les villages; les pères de &mille prennent diésenz onÎDttî- 
tuteur qui réunit les autres enfants du vdlage^ ainsi snr^went de 
toutes parts les plus mauvaises écoles. Ces petites écoles aitraSnentbon" 
coup d inconvénients; elles font bien du mal , ruinent le pnnc^ étir 
blisscment de la commune , soutiennent le crédit des vieilles mâhodcs. 
Ces dangereux instituteurs , dépourvus de brevet , dénigrent Pinflbtn- 
tcur conununal , fortifient ainsi les préjugés des can^gnardsi et s^op- 
posent à toute unité d'instruction. 

Mayenne ; arr, de Quiteau-Gonthier. — Dans presque tontes ks 
communes qui n'ont point d'instituteur breveté y quelques parents con- 
fient l'instruction de leurs enfants , soit à de pauvres diables sans lo- 
sources et sans capacité , sachant à peine lii^ , et souvent adonnél à k 
boisson y qui vont , une partie de la journée, donner (nerdomoi)àa 
leçons d'écriture et de lecture à raison de 60 ou 75 centimes par notf. 

Basses-Pjrrénées ; arr. d'Oîoron, cant. de Zflsss»fa» ^ If 
vaste étendue des hameaux et la grande distance quisépaielesbabi- 
tations empêchent les enfants de se rendre au centre des comninneseà le 
tiennent les écoles ; les pères de famille remédient à cet inconvénient pv , 
des instituteurs libres; aussi chaque section a le sien: il y a ml&ie dei 
sections oii l'on en rencontre plusieurs. Mais ces instituteurs n'ont pii 
tous un local fixe pour tenir l'école ; ils vont tantôt dans ime maisQB ^ 
tantôt dans une autre ^ et ils y demeurent d'autant plus au détriment dd 
autres, qu'ils y sont mieux traites. Ils sont, en général, très-mal pajA 
de leurs peines; et il est étonnant comment ils peuvent vivre de fcnr 
élat. Presque tous sont incapables d'instruire les enGsmts. 
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B asîeS'Py rénées ; arr. de Pau, cant. de Tkèze. — Il £aittl re- 
marquer que, dans beaucoup d'endroits , au définit de la commune qui 
est pauvre , le traitement fixe de l'instituteur est fait en tout ou en par- 
tie par les ppres de ûmille les plus aisés* C'est upe esjpèce d'abonne- 
ment. Dans ce cas, l'instruction n'est pas toujours gnititite;^ pdajiie les 
indigents en sont quelquefois exclus y sans que cependant 1 iastUôlear 
rofoive une rétribution mémmelle. 

Hautes-Pyrénées s arr. de BaçièreSy cani^de^ Cdstetnau-Ma- 
^noac. — • La loi est fort mal comprise^ aussi ks institatairs jouissent- 
ils d'un sort très-prépaire : plusieurs sont loges et nourris dMs des 
E»ères de £um'lle qui ont d» enfonts à âerer'^ et c'evtlff seule «hose qui 
es soutienne. 

Sarthe; arr, de Mamers^ coati de Boime^Mf» «^ Êo gémSral , 
il est à remarquer que les communes qui n'ont pas d^in tt ituteiOT perma-^ 
nents , en ont d'ambulants , qui exeroenl/Mr 4oiêêos* Ce senre aeasei- 
gnement ne donne que de bien fidUes rësiihats^ mais il piatt beaneonqp 
aux habitants des campagnes , en ce qu'il diurne tris-pcfU lenM (BB.- 
iants des travaux ruraux auxquels ils les appliquent delbonne beure* 
C'est au point que j'ai rencontré des instituteurs à école restuite re- 
douter beaucoup ces instituteurs Mnbi|lants, et craindre d'être oUSgés^ 
pour conserver quelques élèves^ d'en £dre autant qu'eux. 

Fienne s arr. de Chdidhraak, eoiUdeleuel^in.^^AîiaaSiff 966 
habitants. Il n'y a , à propmnei^ pader > wAakJtéesA» dm eello oon- 
mune ; les enfants ne se rendent pj^nit en dam* I/nutiUilBiir^ M de 
soixante-et-onze ans , prend k peine lui-ttène d'^lhr dans ks cofifr 
rentes maisons et de donner à ses élèves des leçons de lecti^^ et d'écri- 
ture f aussi le nombre n'estnil qne <^ douze cQ bîvêr* 
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Landes > arr. de Samt'Seper^ -^ Gomnie on le toit , dm tontes 
les communes de ce canton } il y « de» înstitttJenrB. Gea'M pas tp^Vi j 
ait plus de goût qu'ailleurs pour FinstHicâQtt ; mais e'est qntr , 1oiw|nè 
les communes sont très-petites / les institateub olit an mrâs la iMe et 
le logement assurés y un mds des Fon^ ntf mois obes Paotre; Usage 
insoutenable y car on conçoit ftdknuttt fQflil' Aè» , /Si sont jcttnes^ 
peuvent en résulter. 

Basses-Pjrrénées ; arr. de Pém. -*- hu institiilieiin ne pedoniqtt 
vivre , si la plupart n'étaient logés et neunîs par mwsèt por sèmine 
cbez les pères de fimille. Cette vie àabidùite et nomade')" eir ks ttéant 
éloignés de Fccole^ les dissipe et eoQjEnbiie àlcor pea iftaMSttii»t 
die entraîne souvent d'autres inconv^inaMipotlr ksiMsût y c^tOij^MR» 
Compromet leur dignité. "^ 
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Aisne j srr, deSoissonSf canU de Fic^sur-AUne^ ^ bflifVt 
dcf inMituteun cont vraiment malheureux. La miaère les ab«jp«. Beau- 
coup sont manouTrien et au service des pareW des ^Hnm ^Ib dtti- 
Tçal instruire. 

Corrize / hft. ib TWb. —Quelques iamilles ^i^én doQuett lOOfr, 
par an y le logement et la nourriture à un «éminaristc sans vn^atiot 
pour l'e'tat ecclésiastique , qui se chaire de rédu<!atipn dm chants. 

Gers; arr. et cant. de Lombez.'^En gc'néral, les erfÉmasM- 
quentcnt l'école qUe pendant quatre ou cinq mois d^ Pamép •* dt U » 

ron point de progrès ; de là , obligation pour quelqiMi JMlililHiil 
laire eux-mêmes la récolte de leur petit champ ^ pour fvflM t IV 
blîgatîon de se rendre utiles à leur hôte i afin que le mufW^ ds pain 
noir qui Icnr est donne ne leur soit pas reprocbéf 
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jtin; mrr. de Bourg, canU de CoUgny et de SeùUrTrMer-de' 
Courtes. — L'école de Coligny mérite des éloges particolicrs } dk eit 
trb-liicn tenue. L'instituteur , M. Jacquier, jouit au plus haut d^ 
de l'estime et de la bienf^iiiance des autorités locales. 

Ardennes; arr. de Mézières , cant, de ^entv^z. — M . CoHott 
instituteur â Lcham , est un homme rare pour son fêle eK pour son 
ingénieuse activité. J'ai vu avec un vif intérêt l'orflre qui règne dans sop 
école y et les moyens qu'il emploie, soit pour économiser le temps, soit 
pour exciter Tcmulation paimi ses élèves. Aussi obtient-il les plus heu- 
reux résultats dans la plus faible conmiune du canton. 

Ardennesi arr* de Sedan ^ cant, de Sedan (sud). •rr'Degi^W& 
ans 9 il y â une amélioration réelle dans toutes les éco)^ lawj ^p yoan 
tabl^u^ OCX état de choses résulte surtout du zèle écbi^dv Wtpntçs 
et de la coopération active des maires des communes* JteMltls'liU^ 
lier des écoles s'est asuîlioré ; partout ^ à une routine Sfen^ snocèdl 
une méthode plus rationnelle; partout les instituteurs mo&lientt^''' 
coup de zèle pour perfcclionner leur instruction ; ib osnniSCiKfSts 
s'occuper de l'enseignement religieux et moral ^ et à envisager leur |(t' 
fession sous un rapport moins matéricL 

Cantal j arr. de Mauriac. — A quelques exoeplioqs prb» bi i0r 
tuteurs de l'arrondissement de Mauriac ont fait wurs études dsvhi 
c^éges : il y a donc, chez la plupart de ceux qui manoueitt d'une fa 
connaisénces acturllcs relatives à leur état , plutôt oubli qu'jgnonUVt* 



KOTEB* S1$ 

Tous sont redevables à leurs premières e'tudes d'uBe iatdligeQee plus 
développée , et d'unefgrande aptitude h se réfonner et à se perfiecUoiiiiçir 

dans les matières et les méthodes dû reuseignement. Ce qui me sepidiile- 
rait donc le plus prompt et le plus puissant mobile d'une fiffiimie flâlé- 
rale , ce serait rétablissement , dans cbàque chef-lieu d.e canton | d^Hfie 
e'cole dont le chef et la méthode puissçnt être propos^ comme modIMes. 

Corrèze; art. de Bmês. --^ L'instituteotf Menie (Maniac), MMto 
a présenté un ^fiint de cinq a)is et demi qui- Ut eâilMttaMelj t]^ 
cinq mois de classe ; ce succès est dû à Tonplol initie taéÛmàè hfjjê' 
nieuse dont il e^ l'int^teuré / 

Eure ; 4irr. d^Étfreux. — Sur eayirai çfnt c^piMe iMÎIttt^ 
que possède f arro n dis s em e nt , txti$ ouipiàtre «Ij^vui ^ émfpmKf^^ 
prochables ^ tous les autres sont des honniies P^<^N9| h^fmîiifff fOf^ 
à la vertu ou par tenipérament ou. par demàr. Jfai h jM^rictiêltqaVa- 
cune classe de la société ne peult être nûy y JK^q» CP mCT<^ gy jWffl^^l^ 
avec celle-là^ aussi jouit-elle de la oon^dération pubuque* rJ|loiii r^i 
vu les instituteurs entourés d'égards , estimés o^mme des dUxj^t^ifluv^f 
respecta comme des gens dé bien. 

Lot; arr. de Figeac, cant.de laCapeUe^Marwalet de Saint-' 
Céré. — Je ne terminerai pas mon inspection Mns faire une dernièfv 
observation : c'est que^ à UQ très-ntetit noQfdw^d'eisjeeptlonspr^yl^ i|»- 
stituteurs se font remarquer par n ^^elé de le^ris mtetcTs , k douoàûr 
de leur caractère et la régularité de leur eoiaénitê; et qu'ils ont îtti*ié" 
riter les éloges de MM. les curés , aussi bien que de MM. les maires. 

Haute-Loire ; arr. d'issengftàaà, cant. de Tence. — Je ne puis 
m'empêcher d'exprimer ici mon admiration pour l'instituteur Charrier; 
ce jeune homme a fondé, au village du Ghambon^ une école d'enseigne- 
ment mutuel ; les obstacles de tous ks genres l'ont assiégé loiig46JÉps ; 
il â tout vaincu. Sans fortune , pauvre mèttie , îlaibiirM les attekyks 
crayons , les plumes; admêttam gratis ceasL qui ne poa^oieflft eH He 
Toiilaient pas payer. Il faut Voir ctmkméM ees petits pmans^ j|e i^e^toe 
la plus grossière , parlent français y calcuhnt^ rafe<>lmetItw^IeB^W 
cultes les plus ardues des participés. Cet (feiiimrteâ «si fblll^ 
ger de local ; le nouveau a besoin de réparation /et il n^ii pàsltfttè^w 
de le faire. ^ / 

Maine-et-Loire s arr. et viUf d^ Angers. •*- M. fefKtiÈr» • . •.te 

sèlc qu'il montre à propager l^iofltraction dans la classe iûdigéfttéi 
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recevant chez lui' tous les .enfants inifdbeifi^çux Ae soD. ||iidurliei' tt|m 
d'école , est un titre que ie %ài T4oir eh ee &ii. 

Pas-de-Calais; arr. de SaM-fëtj'ciM,d*H0^1^ , 

Tcs , le jeune instituteur a la p^mn^^ )f^SùA$'^ â'^lil^JlMfifiii' 
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jour par des clicmins cl des temps affreux , pour aller prendre des le- 
çons de M. le cure' de Bcrguencuse. | 

Ce n'est pas la capacité qui manque aux instituteurs de ce canton , 
c'est une bonne méthode d'enseignement, que je mo suis efforcd de leur 
£iire connaître. ■ 

Basses-Pyrénées; arr. de Bayonne , cant. de La Bastide-Clai' 
rence. — Isturits. L'instituteur Dai'han a en outre une conduite édi- 
fiante; consacrant la matinée à l'instruction des jeunes filles , et l'après- 
midi à ceUe des garçons. 

Basses-Pyrénées ; arr, de Pau , canU de Garlin. — Garlin, par 
une exception particulière , possède une ecole^modcle parfaitemoiit te- 
nue , dont le directeur , M. Junqua , s'est fait un nom dans le pays par 
son zcle pour la propagation de l'instruction clc'mentaire et par lesL'yics 
utiles qu il a publies, et continue à justifier les encouragements qa'il a 
reçus des autorités locales et de l'autorité supérieure. Son Mcnrieïïr gé- 
néral de lecture et son Agenda sont devenus en quelque sorte classi- 
ques dans le canton , et ont contribué à déraciner , au moins en parde , 
les traditions delà routine. Son école, pour laquelle la villeayoté 
5,000 fr. , a déjà fait du bien, et commence à devenir le rendos-vous 
des instituteurs des environs, qui viennent y tenir des confiireDces, et 
s'y former^ sous un maître exercé , à la pratique des bonnes méùïoàcs. 
Ce canton compte encore quelques instituteurs assez disdngaés , sortis 
de l'écolc-modèlc ou de l'école normale , et pratiquant les procédés de 
l'enseignement ou de la méthode simultanée. 

264. 

Bouches- dU'Bhône ; arr. d'AiXj cant, de Martigues y d^IstreSy 
do Berri et de Lamhesc. — Effets de la loi sur les instituteurs. U 
plupart se sont réveillés de leur apathie , au bruit de la concurrence ; ils 
ont dierché à sortir des vieilles ornières de la routine et se sont infor- 
més des méthodes nouvelles et des livres élémentaires ^ presque tous 
ont voulu adopter la méthode simultanée , dont ils ne connaiiseDt mal- 
heureusement que le nom. 

Haute-Marne; arr, de ChaumonU — Plusieurs instituteuri lélés 
et intelligents , m'ont paru vouloir étendre leurs connaissances ^ et même 
en acquérir de nouvelles; mais ils manquent pour cela de bons livres 
et de moyens pour se les procurer. Si l'on parvient à établir dans k 
canton un lieu de réunion pour les maîtres, et qu'on y forme une petite 
bibliothèque , je ne doute pas que les instituteurs^ profitant de lenr mn- 
tuellc expérience et des ouvrages qui se trouveront à leur dispoôtioBf 
ne perfectionnent leur méthode d'enseignement , ne rivalisent de A» 
et n'arrivent à des résultats plus satisfaisants. 
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Jrdennes; arn de Mézières» -— Ce qui manque aux înstltuteH» 
de l'arrondissement de Mezières j c'est Finstruction à quelques-uns , et 
à la plupart les bons proce'dës. C'est un mal auquel on peut témêàlxt 
par les conférences , et il ne s'en tient aucune dans l'àrFondissement. 
C'est là que l'on peut ^ par des leçons spéciales, former les instituteurs 
qui enseignent encore par routine et sans principes , leur apprendre les 
meilleurs procédés et leur faire sentir les avantages dç chaque métliode. 
Mais ces conférences , pour ctre utiles , doivent être dirigées par un 
homme habile y qui, par ses connaissances et son zèle, inspire de la 
confiance aux instituteurs et réponde du succès de ces réunions , car il 
faut que ces conférences ne tendent qu'à l'instruction , et qu'on .en ban- 
nisse la vanité, la jalousie et l'amour de la discussion ^ ce à quoi les 
instituteurs ne sont déjà que trop enclms. 

* Côte-d'or; arr. et cant. de Beâune. :— Les conférences ne me pa-* 
raissent pas avoir une grande utilité ; je sais par ma propre expârience^ 
que dans ces sortes de réunions,'quatre ou cinq instituteurs seulement se 
mêlent des discussions , tandis que les autres; restez^j obstinément 

silencieux. jflk 

Creuze; arr. d'Auhusson et de EŒO'ganeuf» — • Dans mes deicc 
rapports y je ne dis rien des conférences proposées par M. le lfinistre| 

eurs 

que 

réforme Icuis mœurs à cet ^ard , les conduiraient à des dépenses de ta- 
ble considérabUs , peut-être à des orgies ^ à des rixes, à tout cet que 

l'on peut imaginer de plus fâcheux. 

Brame; arr. de MontéUmart^ ctaU. de MarMine:^-^Le^ùh 
stituteurs du canton de Marsanne se réunissent en conféreoee Ums ki 
mois y avec ceux du canton de Montéiimart; il paraît que souvent k 
conférence se réduit à un déjeuner. ^^ 

Puy-de-Dôme ; arr, et cant. de Riom, — Des tréunions d'instîtii- 
teurs ont lieu depuis peu de temps , et une &is tous les mois à fSxaa, 
Quelques maîtres des différents cantons et commîmes de rarnmdîsse- 
ment s'y rendent d'une distance assez éloignée. Sans doute que ces coB- 
fcrcnces ne peuvent qti'étre fort utiles si elles sont bien érigées}" itaâis 
c'est précisément pour arriver à ce- but d^iràblc y qu'il me païaîtràk 
nécessaire de laisser à Fautorité universitaire le sQÎn de dës^nelr bstieiÇi 
où se tiendraient ces réunions, kjB Jours , heures ,.etc. , leto^.'Il fimdrait 
surtout que le président fut indiqué^ et qu'U fûtexd(Hsit<Pjn;i| qu^ 
tion d'instruction primaire dans ces màtiimGtiyiïiifVL^^^^^ 
et d'uniformité , ces réunions ne produiraient que de fôcheux r^dùlfUt 
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Haut&Saône; arr. de Gray ^ cant. de Gy. — Les confêreiMxs 
des instituteurs du canton , pouvant peut-être donner lieu à des repas, 
l'inspecteur a conseille' à ces mcssicui's de fiier , par un dernier article 

imun, et de consacrer irrévoca- 
espccc de plats j afin de donna* 




Saône^i'Loire ; arr. de Louhans , cant. de Montpont. — Les 
instituteurs du canton de Montpont se réunissent en confcrences 4Loil-> 
bans. Ces confcrences , si elles sont bien dirigées , peuvent produire vsx 
grand bien , en rcpandant de plus en plus les connaissances primaires et 
ks bonnes métliodcs. Mais, comme toutes les choses utiles, elles d^énè' 
Feraient en abus, si elles se détournaient du but primitif. Par cxei^, 
il pourrait arriver que i esprit de discussion entraînât les institnteiirs 
dans des questions qui ne sont pas de leur domaine. Aussi , plusicun 
personnes éclairées ont e'mis devant moi le vœu que y dans les csnlë- 
rences , les instituteurs ne fussent pas abandonnes à eux-mêmes , mais 
qu'ils fussent réunis sous la suiTeiîlance, d'une personne influente qui 
s^t les ramener au but de leur réunion , s'ils s'en écartaient Quand les 
comités supérieurs seront formés ^ un membre de ces comités ^Hyoïrait 
être chargé de présider à ces conférences et d'en régler les procès^Yer- 
baux : de cette manière , on serait sûr que tout se passerait dans l'ordre, 
et que les instituteurs des comkiunes rurales , en rentrant dans leur do- 
micile, ne remporteraient ^e le fruit de bonnes leçons et de bons 
principes* 

266. 



Juta; mr, de Samt-Claude, cant. de Moirans. — Les bMàta- 
tewrs, trop vains d'an brevet qa'ils ont obtenu à la suite d^âiides md 
faites, et tout-à-fait superûcielles , passent des années presque cntibes, 
tua ouvrir un livre , sans écrire une ligne ; il n'est donc pas énwumt 
^'ils deviemifflit, en peu de temps, ineapables d'eoseigner les Aom 
ks plus simples. Aujourd'hui , plus des trois quarts sont han d'étst 4e 
remplir convenablement leur état. Leur ignorance est telle q[aebc|niCOiy 
ne savaient pas ce que c'était qu'une addition , une multiplication. 

Mewihe; arr. de LunéviUe, «^La conduite morale des ms^tu- 
teurs est , en masse , di^ne d'éloges. Une remarque pénibk, c'est que , 
sous le rapport de leur msti-uction pei'sonnelle , ils sont tm d'une në- 
digence extrême. Ils ne travaillent plus aucunement à leur insIniclioB 
des qu'une fois ils sont placés; en sorte que , tel qui était bon bus* 
qu'il obtint son brevet^ n'est plus qu'un ignorant lu bout je «a aip* 

Mmarthe; mrr. de Nmney. — J'ai remarqué que des imôMti^ 
tirb-capaUes au moment des examens, étaient mainteiuail d'ut tir 
lilesse ^xvAme^ Cette remarque fait sentir la néocssilrf en coilf- 
renées* 



Ptif-âe-DômÊfûrr. de Rùm. «-«- LcimaHres le trottTtttt «aaAftMi- 
lement en rapport aveo dM li<mi»i6É pr0Bq[iie bruts , et floiiMK ptr 
ê'abrutir eut-mémeff; 

267. 

Ain s arr. de Bôurf,cant. ie CoUffiy et de Snikù-Trip^dé' 
Courtes. — Les contercttccâ ^i ont m nén S 8od^ ]^(iiM i^ AmA 
dé septembre 9 ont opërë utt grand bien poilr ceiiit <iui btttMtt stttvièû 
Il est à désirer qu'elles aient encore lieu les années suivantes. 

j4in ; arr. de Bourg , canl. dé CoUgny et de Saint-Tniner-de^ 
Courtes. — On pourrait aussi trouver quelque avantage à réunir de temps 
en temps les institiiteiirs pour des eonfiéreBoeB qui Ktm&t iiàfgità par 
les plus haUies d'entre eux ^ et deat im leur damaiwhnqf eeiyttii 

Oise; arr. de Be&uimis. ^ ^ ^né^l\ tm réM^^^^i'flKk 
différence , soit dans les termes , ftbit datis Penscignemdit ieâ ëtioScit IJB- 
rigées par les instituteurs âui sont membres àà'oaûXéréoiSéa '^ Tsm^ 
ciation des institutcuf's de Bcaiiyais. 

Jube;Me de Àt^'d^. -*«« lies è»)es An B^^ t^ 

florissant , surtout depuis qdieift OMiseà ttnaksll^a NMInIU) i|i Uffà- 
get de la ville PaBoeàtieo qci Alall yolée dii^ «ttéepolbrlai IfM* 
tenir. . - - 

Cher; arr. de Souf^^ êmf. de Botffim* ^^ bi 4eic#|p. tè» 
«reres a été maintenue » «mr f 8M^ à k «^onM 4'iipe feif^ Mis» i# 
lutte ne peut manquer de se renouveler pour 1 8^(5. On ii*"infpif ipigi 
de particulier contre les frères de Bourges ^ c'est l'iiisiiliit méflle Mi^eii 

attaque. ' 

■ ■ ,..•■» 

# 

Carrixê; arr. de Smn, cê9$. de B*}hm*'ri*^4eiok4mtÀmi^ 
doctrine cbrétieniie est IrMâett teftue. Ti^iAeSim, iji mm^mim'-^ 
la classe ou se réunisseat les ^^opMWanti «t l^Woiy Wy M|- 
iNreuse. Cent soixa&te'-^uinie imibols efitittKk^^s^Ê^ ^Mla ji#i 4|»i 
est con^aoee à «ette ehfst ; et , Umi ^luf 11^^ 
«tr un certain mnbi* diA| iMl| M^fiic^ 
temps que dure la dasee, 110119 n*m-immjtmmà(K^ 
Iwtnent peut avoir de pmm ifmfiimmi^^m^ ffitim.l^ii^^ 
itnn. Soixante-dix ou tant mmUHfffiim^m^ 
hre suffisant pour cbaque mxMt fi, |MK|i|M|k 4'l<8bil |o i »y Wy 
d'ekges à la conduite et au me de&inptinieufi, . 
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Notd^arr. de Cambrai, cant, €le Cambrai (i ^.<»^ïàéak 
des frères de la doctrine chrétienne y h. Cambrai j est une des mdlkttNi 
que Ton puisse trouver. ^ 

Hérault; orr. de Bézîers , eani. de Pézenas. -^ On OdirdtM, 
ce me semble, de respecter, plus qu'il ne convient, les statuts de IteM- 
grc'gation des frères; outre que ces statuts peuvent ne plus êUt Cftntt- 
port avec les mœurs de Tepoque, les frères sont bien aaterbéi àteu 
des pensionnats , et on ne voit pas trop comment on senôt ca^Uéâ 
recevoir d'une main quand on reçoit de F autre. 



â72. 



Maine-et-Loire; arr. d* Angers, — Les frères , «^MtfnthMKi 
n'ont aucune opposition contre le régime universitaire, en taC qne 
leurs constitutions particulières le leur permettent; eare^eMfWeu 
la loi suprême. C'est peut-être par suite de cet attacIieiBnC qiflk Ott 
refusé les livres envoyés par l'Université , et qu'ils se sont ofartâili jus- 
qu'à ce jour à ne pas faire connattreàrAcadànieleurs no mh w u tttMB- 
tations par lettres d'obédience, d'où il résulte une imjioflnbîlilrfinilé- 
ritUe de connaître le personnel de ces établissements. 

275. 



Jura;arr, de Lons-le-SauImeTy cant. d* Orgelet. «- LelMMde 
Marie, qui dirigent actuellement l'école d'Orgelet, sont loin Afob k> 

connaissances nécessaires pour I^enscigncment primaire sapérierir. 



274. 



Mayenne; arr. de Chdteau-Gonthier. —Les frères âettéBéf 
fiers de la protection du pasteur, n'appréhendent, nulle parti KkUilr 
sèment d'un instituteur même très-capable et de bonne conanitty ÇiinQ^ 
vrait le traitement de la commune. L'influence dédaréè et iBOèle Ai 
curé aurait bientôt fait perdre à celui-ci la confiance des pareûCl. LtU 
qui lui confie une paitie de la surveillance des écoles primifael* O^ 
considérée, par le clergé, comme n'ayant aucun but politique. Il tf- 
père en laire un moyen d'augmenter son influence dans ki cofr 
munes , et ne s'oppose point à son exécution. 

Loire; arr. de Saint-Étienne , cant* de Saint^Chimomin ■ ■ liWc 
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zèle , leurs efforts, et surtout l'oubli dans lequel ils ont ete' jusqu'à ce 
jour. 

Aveyron;arr, du Fillefranche , cant. d'Asprières. — Les frères 
des écoles ehrëtiennes , ces instituteurs modestes ^ dont on ne connaît 
pas les noms ^ que l'on connaît à peine de vue j font beaucoup de bien 
dans le pays. L'état de leur enseignement m'a paru meilleur que dans . 
les autres écoles. Le frère Antbyme , directeur^ est un bonmie de tête et 
de mérite^ j'ai cru me trouver dans une famÛle^ tant les enfants sont 
traités avec bonté. 

CôteS'dU'Nord; arr. de Dinan, — Partout les écoles des frères 
ont obtenu une incontestable supériorité, et sont devenues prompte- 
ment florissantes. Toutes se recommandent à la confiance publique par 
la bonne tenue, par la régularité des exercices, par la propreté des 
cahiers desélèves^ il faut ajouter : et par l'autorité que donne aux maîtres 
une vie régulière et pure , un zèle que soutiennent constamment les 
motifs les plus élevés , et aussi une position en quelque sorte indépen- 
dante à l'égard du public. 

Haute-Garonne^ arr, de Fillefranche , cant, de ReveL — Sur 
sept écoles , il n'y en a qu'une qui soit florissante : c'est celle que di- 
rigent , au chef-lieu, les frères delà doctrine chrétienne. Cette école , 
comme presque toutes celles du même genre , est remarquable par l'or- 
di'c et Tensemble qui président aux divers exercices. L'enseignement y 
est assez élevé ; il comprend , outre les notions ordinaires y la gram- 
maire française , les éléments de la géométrie pratique et le dessin 
linéaire. 

Loire ^ arr. et cant, de Saint-Etienne, — Les frères de la doc- 
trine chrétienne , établis depuis long -temps dans le chef-lieu , y ont 
une prépondérance et des succès marqués. Leur personnel est bien com- 
posé , et sans cesse instruit et tenu en haleine par un chef extrêmement 
habile et zélé , le frère Dugave. 4i| 

Moselle; ville de Metz. — Les services que rendent partout les 
écoles des frères sont incontestables ; mais elles conseiTent encore quel- 
ques pratiques qui pourraient être modifiées : de demi-heure en demi- 
heure on interrompt la classe pour faire une prière. J'ai vu aussi les en- 
fants se succéder, par groupes de trois ou quatre à un prie-dieu isolé^ 
où ils passaient six ou huit minutes à dire, à voix basse, un rosaire. 
La messe tous les jours, et une prière à l'entrée et à la sortie ne suffi- 
raient-elles pas? — Quant à l'enseignement, celui des frères a dû se 
ressentir de l'impulsion donnée depuis trois ans : les livres publiés par 
la congrégation me semblent meilleurs, excepté les alphabets; mais les 
matières de l'enseignement sont encore les mêmes , à Metz , du moins , 
où je ne vois ni dessin linéaire , ni géographie ) la calligraphie est la 
partie la mieux soignée ; enfin , les écoles sont sensiblement moins en 
progrès que celles de Sedan , CharleviUe et surtout de Réthd , que j'ai 
visitées cette année. 

2i 
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Nordiorr* de Cambrai, catU, de Cambrmi (oncÊi)» '^Vénàt 

des frèi-cs de la doctrine chrétienne y à Cambrai j est une des meOlewi 
que l'on puisse trouvei*. , 

HérauH; atr. de Béziers , eant. de Pézenas» -^ On WàtikM, 
ce me semble, de respecter, plus qu'il ne conyicnt, les statuts de IttiÉfr* 
grcgation des frères^ outre que ces statuts pcavenC ne plus èutt linp- 
port avec les mœurs de Tcpoquc^ les frères sont bien aateriséi ktmt 
des pensionnats , et on ne voit pas trop conunent on senôt tmf^làik 
recevoir d'une main quand on reçoit de l'autre. 



S72. 



Maine-et-Loire; arr. d*j4n^rs, — Les frères , M 
n'ont aucune opposition contre le régime universitaire , en tflC fié 
leurs constitutions particulières le leur permettent; ertr e^eit pw em 
la loi suprême. C'est peut-être par suite de cet attacheBHiir qiAb CBt 
refusé les livres envoyés par l'Université , et qu'ils Se sont ofaâiiél jus- 
qu'à ce jour à ne pas faire connattreàrAcadânieleiirs nombminivi- 
tations par lettres d'obédience, d'où il résulte une iatjfomSKÊti UIBÊ^ 
rffUe de connaître le personnel de ces âablissements* 

275. 

Jura;arr, de Lons-le-Saulniery cant. d*Orgelât. «— LelMvfllde 
Marie, qui dirigent actuellement l'école d'Orgelet, sont lofnArfOBrks 

connaissances nécessaires pour I^enseignement primaire snpériettr» 



274. 



Mayenne; arr. de Château-Gonthier. — Les frères ^AdDé, 
fiers de la protection du pasteur, n'appréhendent^ nulle paity féuUis- 
sement d'un instituteur même très-capable et de bonne concnbe, qcd rece- 
vrait le traitement de la commune. L'influence déclarée et setitte dn 
curé aurait bientôt fait perdre à celui-ci la confiance des' pareno. t«aIoi 
qui lui confie une paitie de la surveillance des écoles primairei* Ot 
considérée, par le clergé, comme n'ayant aucun bat politiqiie. JD es- 
père en laire un moyen d'augmenter son influence dxmt les tiOiA' 
munes, et ne s'oppose pointa son exécution. 

Loire; arr, de Saint-Étienne , canU de Saint-ChamomÙ ■ ■ VMff 
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^uc Jiva UUUUUMUC9 uv viAiic; wu»«viv ««»««««% vuiavtciucut ui^ 

S moyens d'instr action prîoMirej Êiit prêtre, il y a iineying«- 
ées ^ il tourna toutes ses vues ver» oe. SesoÎQ de Ifi société , et^ 



Ghampagnot, né dans ks hautes collines^ ^ sein du Forez, aratt 
remarqué que les communes de cette cnotrée âaient entièrement dé- 
pourvues de 
taîne d'années 

pendant qu'il s'établissait des couvents de sœurs , pour la plupart fort 
ignorantes , qui enseignaient les deux sexes , il formait , de sa fortune 
et de ses soins, des instituteurs pour les garçons; son école normale 
prenait de l'accroissement et inspirait de la confiance ; il donna un cos- 
tume à ses élèyes-maîtres; et il vint avec eux bâtir une maison dans la 
commune de Saint-Martin-en-Goailleux, où il s^oeeupe k fermer de nou- 
veaux sujets; où, pendant quinze jours de vacances, il réunit tous lés 
instituteurs, les forme, par un cours normal , à des améliorations suc- 
cessives. L'inspecteur les a vus deux fois dans ces exercices; il a la leurs 
statuts , il n'y a trouvé rien que de très-louable. Dans sa tournée , il a 
examiné avec un soin spécial tes écoles qu'ils dirigent dans l'arrondisse- 
ment, au nombre de six; il v a vu partout un ordre aussi parÊtit que 
dans les écoles cbrétiennes , de très-bonnes méthodes , et un enseigne- 
ment qui , à Bourg-Argentid , sera bientôt du premier degré ^ et nulle 
part il ne l'a vu au*deffîOus du troisième, «r-* Cet institut a un avantage 
particulier « c'est qu'il consent à n'envoyer que deux frères à la fois, et 
û se contente, pour chacun d'eux, de 400 francs, dont encore ime 
partie, ou même la totalité peut se composer de la rétribution men* 
suelle ; il permet à un frère de se détacher de son compagnon pour 
aller faire la classe dans une commune ou hameau roism. De sorte 
qu'il est très-peu onéreux pour les conmiunes, et que l'habit religieux 
qu'il porte lui acquiert tout d'abord la confiance des curés ^ et par 
ceux-ci celle des familles. 

U y a plus , ces frères ne rejettent ni l'enseignement motnel , ni lesi 
cultes différents du leur^ ni la charte, ni les lois; ils ne s'occupent 
que de Dieu et de l'instriiction et de l'^hcation populaire. 

27S, 

Haute-Loire^ arr, de Le Puy^ cant. de Pradelles,''^Les frères du 
Sacré-Cœur ont été institués dans ce département par un missionnaire 
nomme Coindre, il y a environ dix ou douze ans; ils reçoivent uo 
traitement fixe de la conunune . auquel ils joignent la rétribudon laeaT 
sucllc de leurs élèves. Leurs principales maisons de noviciat sont à Yalsi 
près Le Puy, où il y a unemaisoi^ dç jésuites, à Monistarl-l'Ëvêque et 
à Lyon. Ils sont peu instruits. 

Charente f an. d^Angouléme, cwU^ deJ^ouUlac. ^^Si 
canton , l'éducation des hommes est n^gée , e^le^es fflies 
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davantage. En comparant le canton d'Hiersac avec celui de RûmQM, 
la dififî^rence est grande. J'ai essaye de combattre y au sein des oonids 
municipaux y ce préjuge trop enracine dans les campagnes , qœ Vor 
struction est inntue aux femmes. 



877. 



Charente; arr. de Cognac ^ cant. de Cognac* '^^GéùétùamX^ 
les filles n'apprennent ni à lire ni à écrire. 

Charente-lnférieure ; arr* de Rochefort , cant* de Tomu^'Ouh 
rente et de Rochefort. — Éducation des fUles. L'ëducaâon des fiOes 
est presque complètement négligée dans les communes nuraks de ^a^ 
rondissement de Rochefort. D n'y en a pas une seule dans ki Croîs eu- 
tons de Surgcrcs , d'Aigrefeuille ^ de Charente qui soit pomme d'oie 
institutrice spéciale. 

La commune de Fouras est la seule de l'arrondissement où fai tnofé 
deux institutrices^ ce qui s'exnlique par la condition particalitiede 
cette localité : Fouras est un village situé sur le bord de k nur; il eit 
peuplé de pécheurs dont la plupart ont navigué; ils attachent pliis 
d'importance à l'instruction; leurs femmes font un coauneroe depoiS' 
sons qui exige la tenue des livres de comptes; elles dénrcnt que lenis 
filles apprennent à lire^ à écrire et à dompter; elles ifont pss besoin 
de les utiliser de bonne heure comme dans les campagnes. 

Loire-Inférieure; arr. d^Ancenis. — - Un antre moyen , k phs 
puissant y de répandre l'instruction parmi le peuple, serait d'enconrujer 
provisoirement , jusqu'à ce que la législation ait tait une loi ïïgéàm y 
les établissements d'écoles de filles. U serait à désirer qu'il y en eàt 
une dans chaque commune. La mcre qui aura reçu de l'instnction flB- 
vciTa sa fille à l'école; chargée exclusivement du soin de son édncadoB 
jusqu'à l'âge de six à sept ans/ elle lui inspirera de bonne heure k 
goût de l'étude^ elle lui enseignera , même par motif de débasement 
pour elle et d'application pour l'enfant , les premiers étëments de b 
lecture. 

Vienne; arr. de MontmorîUon. — Dans plusieurs co m munes j'ai 
trouvé établies des sœurs de la Puge y modestes religieuses , dévooées à 
soulager les souffrances humaines y et qui enseignent gntnîlenieQt ks 
enfants. 

278. 

^ Haute^Loire; arr. de Le Puy. — Enfin, lorsque le bieniaj^ 
l'instruction primaire sera généralement répandu , on ne verrapui» 
dans nos églises de campagne, les fcnuncs seules avoir un Uvre à laBiùi 
et les hommes un simpk diapelet. 
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Haute-Loire y arr, de Le Puy et d" Issengeaux , cant. deSalnt- 
JuHen-le-Chapteuil. — Aussi voit-on dans les églises un livre entre 
les mains des filles , et un chapelet pendu au poignet des garçons. 



279. 



Basses-Pyrénées $ arr. de Pau, cant. de Clarac. — Les com- 
munes y situées dans une plaine fertile , sur deux lignes parallèles , le 
plus grand nombre , le long de la grande route , se touchent et présentent 
une population agglomérée. Presque toutes sont riches ou aisées et pos- 
sèdent une maison commune et une école particulière de filles. 

S80. 

Cantal; arr. de Saint- Flour. — Dans presque tous les yiOages, de 
pieuses filles , fort ignorantes , la plupart sans brevet, sans autorisation , 
réunissent dans leurs pitoyables écoles , les enfants des deux sexes. 



S8I. 



BÊkie-Mame ; arr. de Chaumont y eanU de F'igncry. -— J'ai 
trouvé dans ce canton un plus granc^nonibre d'écoles de filles que dans 
celui de Suzennecoart. Partout les desservants cherchent à propager 
ces écoles , auxquelles ils donnent la direction qu'ils jugent à propos; 
et quand une commune refuse de salarier les sœtirs qm les dirigent , les 
desservants eux-mêmes en font les frais. Jusque-là c'est bien, car je 
pense que l'éducation des filles ne doit pas être la même que celle des 
enfants de l'autre sexe } mais , malheureusement , ces écoles de fiUes 
sont y pour la plupart, confiées à des mains peu propres à bien instruire 
les enfants qui les fréquentent , et , d'après le nqnport des autoriti^ lo- 
cales , l'instruction primaire y est en général mme , et offrant peu de 
succès. Ces sœurs appartiennent on à la congri^ation de Portienx dans 
les Vosges , ou à cale de la Providence à» Langres. 

Fosses ; arr. de Mirecourt, — • Ensuite les écoles de filles, partout 
où les deux sexes sont séparés , offrent ce qu'il y a de mieux institua en 
fait d'instruction. Dans ces écoles» tenues, presque toutes , par ^ 
soeurs de la Providence , œs jeunes enfsmts , jusqu'à l'^e de 96f/i àn& 
environ, sont exercées presque exclusivement sur la lecture ;iiMÎ$^ passé 
cet âge et surtout en été , on les exerce pendant la {dus gnuidè. partie 
du jour à faire de la dentelle , genre d'industrie dominant dans 1 arron- 
dissement de Mirecourt. L'instruction , pendant cette saison , n'est pas 
poussée avec vigueur. L'hiver , c'est l'opposé ) les exercices de la den- 
telle languissent , et les études se fortifient. 
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ilaut'Rhin; arr. de Calmar y cant. de RibeauviUé* — Les hom- 
mes de tous les cultes et de toutes les opinions , s*accordeiit pragae 
unanimement à faire Tcloge des sœurs. Celles qui dirigent des éDoks, 
dans le Haut-Rhin , appartiennent aux instituts de Nancy , de Pordoix 
et de Ribcauyillé. Les sœurs de Nancy ont la supdritfritë pour fflBiei- 
gnemeot du français; mais , k considérer l'ensemble dei éhàes , liOM- 
grëgatioD de Rihcaufilld mc'rite la prdférenoe. 



885. 



Cantal; arr, de Murât , cant. de Murât et d^AUanehe. — Jn- 
dcpendamment des instituteurs . il y a ^ dans chacune jdes cottWiH^ 
ci-^cssus , une ou plusieurs institutrices . consacrées k k rel^pu VKis 
le nom de sœurs , qui tiennent des dcoles de fiUos | 6t a d m et t ait géBOCt- 
lement les garçons de Page de cinq à dix ans. 

Les autres communes n'ont que de pareilles institutrices ^ qui reçoi- 
vent indistinctement les garçons et les nlles. 

Cantal; arr, de Saint-Mour; cant* de Chaudôi'Àigues et de 
Pierrefort. —-Indépendamment des instituteurs, il y a, dant JM idix- 
sept communes ci-dessus , des institutrices qui tiennent des &Bin de 
filles et admettent les garçons de l'âge de cinq à dix ans. 

Les autres communes n'ont que des institutrices qui reçoirent indis- 
tinctement des garçons et des filles. 

Cantal; arr, de Saint-Flour, cant. de MassiaCj dcSamt-Flour^ 
(nord-sud), et de Ruines, — - Indépendamment des instîtutenxs, H y a, 
dans les onze communes ci-dessus , des institutrices consacrées a U le- 
ligion sous le nom de sœurs y qui tiennent des écoles d« filles, et s^siet- 
tcnt les garçons de l'âge de cinq à dix ans. 

Les autres communes n'ont que de semblables institutrice fvi nftÀ- 
vent indistinctement les garçons et les filles de l'âge de cinq à qniniwaBS. 

Haute-Loire ; arr. d^Issengeaux y cant, de Monistrêt^ ^oas 
les villages ont leur béate; les ennemis de l'émancip|ition inteOecCnellc, 
les prêtres y y exercent une bien funeste influence ; renseignânBil } est 
dans un c'tat déplorable. 

Haute-Loire ; arr. et cant. de Brioude. ^- Dans les oonmMi 
qui n'ont pas d'instituteur , et c'est le plus grand nombrt, il m a me, 
deux, jusqu'à trois ou quatre sœurs, selon le nembre ds 'villages it 
leur population. 

Haute-Loire; arr. et cant. de LePuy. — Presque J^artout, fri 
trouvé l'enseignement populaire confié à une fille dévole qcte , danstvs- 
que village^ on nomme la béate , et qui donne de si déteMidcspÂie^ 
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de la seule cbosc qu'elle enseigne , la lecture , que les leçons pour les 
jeunes gens qui viennent ensuite à la ville , sont un empêchement plutôt 
qu'un secours pour apprendi^e à bien lire. 

£d quelques autres lieux , j'ai trouvé , au lieu de la béate , un vi^l- 
lard honnête et patient ^ il est vrai ^ et même zélé autant qu'on peut 
l'être à cet âge , mais toujours plus ou moins ignorant. De plus , quand 
j'ai yu plus clairement, à coté ae l'état de» choses, la réunion des causes 
auxquelles il est dû , j'ai senti se joindre au d^oàt que m'inspirât le 
présent , une so^l de découragement pour l'avenir. 

HauU-LfHT^i arr. de L0 Puy. '^ L'état de ripstruction primaire 
des garçons est vraiment dé{4orabIe dans les huit cantons de Solignae, 
Pradelles , Le Monastrer, Gaïres , Saugues , Loudes , Allègre et Saint- 
Paullien , tandis que celui de riotimction des filles est florissant. Au 
contraire , dans chaque petite ville ou village , un peu considérable , 
0n tr<»uyede« C9uyeius oe sççurs de Saiot-Jaieph ^ qm doim^t Vifis- 
traction aux fiUes r f t digaji chaque pctil yillsqge w haiaeaii «p ffn 
grand , on trouve dfi îfistituinces mvfmyk& béat$4 qu roubk^qmss ^ 
sont de pieuses et assez ignorantes filles , qui apprennent à fiiire la den- 
telle y à lire et quelquefois à écrira aux jeunes personnes du sexe, et 
presque toujoui-s le catéchisme et la prière aux enfants des deux sexes , 
moyennant une très-petite rétribution mensuelle. Ces béates fabriquent 
de la dentelle y riyent d^ p<ra , se ooûtent rien , donmot slux en&nts 
des deux sexes les premières notions de leur religion ; ^eela suffit aiuc 
ecclésiastiques et par conséquent aux pnrqits » q^ sont , aous ee rap- 
port , entièrement sous kur di^^eadanee. 

984. 

Zpzère; (or. de Marvejols, — Il e$t certaiQ que I^ instîjtuiriim 
rendent de grands $qiâces au d^ortement de U LpzènB| loais leç bqo- 
nes institutrices sont en bien pçtit npmilH'e. 

Manche;arr,étAvrancheSy cant, de Pontorson, de Saint' Ja- 
mes et de Ducey, — La principal» cause de l'absence d'instituteurs , 
est partout la préférence généralement accordée , je dirais presque due y 
d'après l'opinion générale , à des institutrices qui , dans presque toutes 
les cetnmunes , font l'ébole aux anilBls dto deu sexes* €» înailltttrices 
doivent en jsartif eeC asoendant 4 ce que , toutes, efies ent été iotmê^ 

Iiour cette fin diMM une eMledfëc^iionii^lMidjée pour cet ol^ date 
a ville d'Avrani^ depuis loagttes «inées. Leiir iustmellon ^ mst me*- 
ralité et leur piété , Jxmes à leurs sucob et aux services ^^^hs ren- 
dent aux malades, ëemUeM ose f afunitie ^ leur coneâie panent 
bienveillance et protection. 

QueTim ajoute à cela çpie <es «giiMtVtriûes^ fêlées a» c&Sm dans 
l'ordre religieux aufud «ili» ftpfpaftwnjoplp m>f^ dej^ina^t 
coûtent peu aux communes. 
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28i5. 

Ardennes ; arr. de RétheL — Beaucoup d'cfcoles sont trop petitci 
et on ne peut y séparer suffisamment les deux sexes. Celle de Patbei 
n'a que douze piccLs carres ; dans ce local , se trouvent réunis , an fart 
de l'hiver 9 quatre-vingts c'icves. Dans beaucoup d'autres comimMs, 
l'e'cole est mal e'dairee , humide , mal propre. Il serait nécessaire dfap- 
peler sur cet objet l'attention des comit(^ ; mais le j^and obstade à 
toute amélioration est toujours le défaut de ressource^ 

Bas-Rhin; arr. de Schélestadt. — Prince de grandes filkf panni 

les garçons y au préjudice de l'école des filles. 

286. 

Ardennes; arr, deMézièreSj cant. d'Omont.* — Une aulnprti- 
cularité de la commune de Paix , c'est qu'il y a deux ëoolfll, d fiK 
celle des filles est tenue par un homme ( Fqx. 988). 

287. 

Cher; arr. de Sancerre. — - M'étant transporté chez Finstittilearde 
€••••*, j'ai trouve deux jeunes filles de seize à dix-«qpC ans , KVtt un 
jeune homme du même âge ^ seules y enfermées dans une dMmlxey et 
l'instituteur absent ; ce dernier était à servir la messe. 

Eure-et-Loir; arr. de Chartres, cant. de Vannes. — La dasw 

de R S F. . . est si étroitç , que les enÊints sont cnlaMBi 

les uns sur les autres j et que les petites filles sont obligées de monter 
sur les tables pour aller à leurs places. J'ai déjà fait observer à nasd- 
tuteur et à l'adjoint de la commune que les premières lois delà déccnoe 
ne peuvent £tre respectées dans une telle classe; mais je n'oae wgtn 
que mes paroles aient produit l'effet nécessaire. 

288. 

Hautes-Alpes; arr. de Briancon , cant. tFArgeniUna^'^fif^ 
que la réunion des deux sexes dans les écoles n'ait pas jumAiÎ A" 
traîné d'inconvénients, tant, parce que langueur du dimat rcndk Ml^ 
loppement tardif, que parce que les filles (qui composent à pen |iii k 
quart des élèves ) , ne vont guère à l'école que jusqu'à lenr pMÎh' 



assignées 

munes pourraient se pourvoir d'institutrices. 

Hautes- Alpes ; arr. de Briancon , cant. de la Grave* -r- Oa fft 

nous avons dit des concours , et de la séparation des s^aoes , pou It i^ 
ton de l'Argcntière , est applicable à celui-ci. 



Orne ; an. d'Argentan , cant. de Gacé. — Il a été fait des ob- 
servations , sur la rcunion des deiis seses , h plusieurs institufcurs cl 
maires; ils ont riipondu que cet usage existait depuis Ion r- temps , et 
que jamais on ne s'clait aperçu d'aucun incoDTe'nient relatif à cette 
rfanion ; que, (■énéraletnent, on préferait conQcr ses filles à un institnteur 
qu'à des institutrices qui , pour l'ordinaire , selon eux , ont toujours des 
connaissances inférieures à celles des instituleurs. 

Ome;arr. deMortagne, cant. de Longny. — Dans ce canton , 
comme dans rarrondissement de Mortagne , en gcne'ral , les enfants des 
deux sexes sont re'unis dans les e'coles , aux lUËmes heures , et sans sé- 
paration bien distincte. Plusieurs des instituteurs sont célibataires. Cet 
Aat de choses paraîtrait ^ au premier aspect , devoir ftrc sujet à des 
mconvénicnts graves. C^nd^t MM. les cures , qui ont été consultés 
à cet égard , n'en ont signalé nulle part. Tant il y a encore de simplicité 
de muurs diins ce pays ! 

Vendée i arr. de Bourbon.- Fendée. — Il faut remarquer de plus 
qu'à la campagne , les enfants des deux sexes vivent habituellement en- 
semble dans les champs , vont ensemble à l'école , en reviennent ensem- 
ble , lors même qu'il y a des écoles sépare'es pour les deux sexes, et que 
ce n'est pas dans ks écoles , sous les yeux du maître , qu'il y a quelque 
chose h craindre. 

390. 

Somme ; air. d'Âbbevilïe , cant. de No'uvion. — II serait impor- 
tant de séparer, au moins par une cloison ou bnluslrc , les enfants des 
deux sexes , car, dans plusieurs écoles, des filles de quinze et si'iicans 
se trouvent mêlées à dcsgarçons du mËmc âge. 

S91. 

Maine-et-Loire; tar. deSaumur. — Trcs-iicu d'écoles, communes 
aux deux sexes, permettent la séparation distincte des garçons d'avec 
les fiUes. 

Moselle ;arr. de Metz, cant. de Figjf. — On ne peut, qu'avec de 
grandes précautions , chercher à obtenir des écoles de filles séparées de 
celles des garçons. Il est des localités où le grand nombre des enfants 
exige cette divisiou j mais alors les filles y perdent ordinairement, étant 
confiées à des femmes , ei presque partout à des sœurs qui , à la science 
" de la religion près, ne leur apprennent pas grand' chose j tandis que, 
re'nnies aux garçons , elles reçoivent le même enseignement. Mais si 
surtout cette division a lieu dans des communes où il y a peu d'enfants , 
<t qui ont peu de moyens , la place de l'instituteur devenant minime 
pour la émoluments , ne pourra iice recherchée par des sujets mar- 
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qaants , et ainsi telle commune d'une popuktiQn assez coDsktànUe 
a'aura qu'un instituteur d'une maigre capaatc'. 



899. 



Auhef arr* de NogerU-sur-Seme. -— M. ••••••• On bi'« ^J^^ 

fin des clioses plus graves y c'est que Tinstituteiir N. • • •, ^ biint 
faire sa cbambre et son lit par ses plus grandes éoolitns, «nk Acr* 
ché à abuser de leur innocence. 

Ciiû-dlOrf an. dû Beaune , cant. d* AmarAê^Dmé^ «^ !«■<• 
lâoge des sexes dans la même salle d'école , est un snKV» iaoBiiféDEÀ 
On m'a eité un institutcuf qui a abuse d'une jeune mie db doaH«i;I| 
iyaille ofiensëe voulait d'abord un édat, mais die « jiig< fmàm de 
laisser l'affiûre 9 et a donn^ la jeune personne en mariage à jatMàn^ 
lorsqu'elle a 4^à nubile. Cet instituteur n'exerce plut dq^fag •■i< 

Gironde ;arr. de BazaSy cant. d^Auros. >^ B» • •• B ys^Attsli 
eonunune une institutrioef cependant^ maigre oetto iûaMlMae|le 

Jeune N ,k peine Âgé de dix-neuf ans , repott Hmm ildoihdBi 

fiUcs dont quelques-unes ont atteint leur treizième el 

S95. 

Aisne; arr, de Laon, cant, de Marie* — Le^matàid d« dasMs 
de la plupart des communes est nul. J'ai recommandé paitoat que Fin- 
stitntcur s^y procurât des modèles , un tjd)leau noir , eCç«| cfc* £w 
mctbode d enseignement est également très-£ûble ; ils la BOôintf IsBUrf- 
tanêe , mais , à l'exception de ceux que j'ai déji dtéi , cVitJapiéApAe 
individuelle et pas autre cbose. Les livres sont paiement fort nures 
dans beaucoup d écoles. 

Ardennes; arr, de VouzierSy cant, de Chôme, — Dansée ciB- 

ton , comme dans les autres cantons de l'arrondisseoient , le ^/A^i^ 

multané est suivi pour f enseignement de b lecture ^ et le ttAttA^i- 

duel pour l*énseigncment du calcul. < . ' ^ 

» ■ * .11^- 

Auhe; arr. de Bar-sur' Aube y cant, de FandemireffL^ ÇeA 

toujours la vieille routine individuelle qui est en T%iMfr) otè'yîk de 

simultané que le nom, 'puisque les livres ne sont pa3 idd|briiliek 

Audef arr. de Ifarbonne^ çant, de Vurhan* -- VHÊàlf^SBatA 
individuel est le plus généralement suivi dans oeçaDMiCcilICMpV^ 
ment «imult^n^D^y e$t presque point connu. 

Aûde^ mT% de Navéomne, cant, de LéMipum. ^^mU'^ âfM 
simulaen d'cnseîgafcment mutuel chez M. Jalabeit , A EédgMI. W» 
les âulres ^eolee suivent imparfaitement rense%BCMar«ip4lMtf Mf^ 
i^Amm l'cMigecBieiit individuel. .;....; ^ :■ ..:. 
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Aude; arr. de Norhonne , cant, de Sigean* — i D n'y a qnhin 
simulacre d'enseignement mutuel à Sigean, chez M. F* •• •• Totitei 
les autres ëcoles suivent , à entendre les instituteurs , Tenseignemeiit 
simultané; mais la plupart des instituteurs ne connaissent cet enseigne* 
ment que de nom , et ne suivent que l'enseignement individuel* 

Bouches-de-Bhône ; arr* ê^ Arles ^ cant. d'Orgon et Eygtttètes. 
-^ L'enseignement individuel est à peu près le seul en usage dans ces 
écoles ; les maîtres^ quoi qu'ils en disent , ne connaissent pas la méthode 
de l'enseignement simultané : point d'écoles mutudla dans oes deox 
cantons. De là ce [terme moyen de six années ^ que les parents ^ esMn- 
tiellement agriculteurs^ regardent avec efiroi^ aussi^ ib n'envoient pas 
leurs enfants au?: écoles. C est k peine j$i quelques-'Unç font ce sacrifice, 
fendant les mois d'hiver. 

Charente; arr. d'Ansouîême y cant. de Saint-'Amand-demBoi3t9i 
— La méthode individuelle a été, jusqu'à prése9t| la séide suivie dans 
les communes rurales. Si dans quelques-unes on m'a aOQWé le méthode 
simultanée y ce n'est que cette année qu'elle a été jnise C30i usage f et pv 
essai : elle n'est pas encore bien comprise. 

Eure; arr. d'Évreux, cant. de Preteuil^ ^^ ï^ instituliiM» , 
étrangers pour la plupart à la connaissance des m^hodes per^ectioniiêeSy 
suivent un enseignement vicieux qu'ils appellent simultané^ mais qui, ^ 
réalité, est individuel pour tout^ ks braiiches dVMes » e^DOeptiJ pour 
la lecture. Encore n'y a-t-il de simultanéité pour celte derni^e partie 
que lorsque les élèves lisent déjà couramment. 

Eure ; arr. de Lou\^iers, cant* de GaiUon. — Les éedies, où l'on 

paraît suivre un prétendu mode simultané , offrent , dans ce canton , 
4Çomme dans les autres de cet arrondijisement, un mélange hizanre d'en- 
seignement simultané et individuel. 

Eure-et-Loir; arr. de Nogent^e-'Rcîrou ^ cawL de la Lcwpe.**^ 
La méthode simultanée est presque la seule en usage ; mais les nombreuses 
divisions que j'ai trouvées dans les écoles me paraissent la rapprocher 
trop de la méthode individuelle. D'ailleurs, dès que les élèves sont en 
état de lire dans l'écriture de main^ ils ont tous des manuscrits difFérents, 
ee qui force les maîtres de les exereer les nm apuèi les autres et de ren- 
trer ainsi dans la méthode individuelle. D'un autre cdié , œs manuferils 
mal choisis ( c'est presque toujours le contrat de mariage de feur père on 
frand-pcre ) ne peuvent rien leur apprendre j tandis qu'avee Pavantagc 
de l'uniformité, ils trouveraient, dans les nMinusorits pnbliëi pat 
JI. Hachette , des notions utiles et amusantes. 

Indre-et-Loire. — Les instituteurs n!ont, en génésal , qu'un degré 
d'instruction insuffisant^ mais, avant tont, ib manquent oompièleraeitt 
de méthode ; plusieurs d'entre eux ignorent màne la Taieur de ise aot ; 
et tantôt ils répondent qu'ils enseignent par la vfhéthùâ»iniêttemtuéB$f 
foulant dire individuelle, tantôt que €$kX purtaimifsèlfr^ fmh^, 
ecmtÎDuent-ils^tb/oitC UreUs enfants dim& ta SiUe. ■ - 
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Si vous avez des Ijancs garnis d'une image imparCaite de tâ^- 
pbcs^ vous faites de renseignement mutuel , c'est-à-<lire que lesennots 
se promènent dans la classe , en faisant le plus de bruit qu'ils peuvot 
avec leun sabots. Si vous avez 5 ou 6 enfants , qui ont le même livre, 
et qui suivent ensemble pour la lecture, tout le reste da i'ëoeky âtJ 
sans livres, vous faites alors de l'enseignement sùnuUané. 

Loir-et-Cher; arr. de Blois , canU de Blois et de BraekKx,^' 
Quoique tous les instituteurs , en gênerai , m'aient déclaré qrïs em- 
ployaient la méthode simultanée , j'ai acquis la certitude que li {Inpot 
d'entre eux ignorent ce qu'est cette mëtbode^ et que FeiueigaenieBt indi- 
viduel est , en réalité , celui qu'ils mettent en pratique. 

Marne; arr, d!Épemay. —.La méthode est partout indiv^^hulle, 
bien que souvent les instituteurs prétendent enseigner > smudti- 
nânent. 

Meuse: arr. de Commercy. — Généralement le inode d'eniet- 
gncment est décoré du titre de simultané , quoique ce ne soit à pn jsh 
que l'enseignement individuel. Car, comment concilier la prilif|iie de 
ce mode avec le peu d'uniformité des livres admis dan^ lesëeolei. 

Moselle; arr, de Metz, cant. de Vigy> — Quant à la mâhode â- 
multanée , elle est donnée partout comme celle que l'on proA»e; mab , 
dans la plus grande partie des écoles , elle ne fût que prÉer aon nom 
au misârable enseignement individuel qui y est ensoigDé. Gda tient : 
1® à ce que la vraie méthode simultanée est ignorée par. les maîtres; 
S® à ce qu'ils n'ont pas le signal qui est la condition smeqitdiion& 
cette méthode; 3^ à l'insuffisance et au manque d^nnimrmitB des 
livres. 

Pas-de-Calais ; arr, de Montreuily cant, de McnireuiL — Hon 
seulement la méthode simultanée est mal comprise , mais encoce un 
trop grand nombre d'instituteurs la connaissent a peine de nom. 

284. 

jévejrron;arr. deMUlaUj cant. de Nant. •— Danseeeutto»!» 
maîtres d'école ont une idée de l'enseignement simultané; Iran âèves 
font des progrès beaucoup plus rapides que partout ailkon. Qa'il serait 
à souhaiter que l'autorité universitaire leur traçât la nardie qu'ils doir 
vent suivre, et mit à cet effet , entre leurs mains , un livvt qtii renfer- 
mât une méthode simple, claire et surtout applicable dans nos villagei! 

Moselle; arr* de Sarreguemines, — Beaucoup finsântwt 
ignorent encore ou ne savent appliquer les bonnes ttljé|]lodflidfellleigB^ 
ment, et suivent toujours les vieilles routines.Ils devraient avoircntrebi 
mains un ouvrage fait pour eux, et dont l'acquisition leur fftt bapaeit, 
qui leur traçât exactement la marche à suivre daps la tenue d'oi^^ook. 
qui les guidât non seulement dans l'emploi des màhodfit^jMii ôno» 
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dans tous les exercices qu'elles exigent; enfin un bon ouvrage de péda- 
gogie y comme on en trouve dans toutes les écoles d'Allemagne. 

Sarthe s earr. de La Flèche, canU de Lude, -—J'ai remarqué 
qu'un grand nombre d'instituteurs, qui se servent de la méthode simul- 
tanée , la compi'ennent fort peu. Deux seulement la conduisent avec sa- 
voir et intelligence. Tous désirent l'apprendre et la connaître. H n'y 
aurait qu'à leur envoyer les instructions nécessaires pour cela y et leur 
zèle et leur intelligence les aui'aient bientôt mis à portée de s'en servir 
utilement. 

Somme; arr. d'Abheville, cant* de Mqyenneifille. — L'ensei- 
gnement simultané est généralement mal compris. Les instituteurs au- 
raient besoin d'instructions détaillées à ce sujet. 

Fendée; arr. de Bourbon-Fendée. — • Pour remédier à l'incapa- 
cité des maîtres y il ûiudraitleur adresser à tous, comme je l'ai déjà dit^ 
une instruction que ferait rédiger M^ le Ministre, et qui leur ferait 
connaître, d'une manière claire et précise, les meilleures méthodes pour 
chaque partie de l'enseignement élémentaire^ en leur indiquant les 
bons ouvrages à consulter pour de plus amples développements. 

BoucheS'du-Bhône ; arr» d'Aix. — * Convaincu que le but de cette 




î»6. 

Doubs ; arr, de Baum^, cant* de Baume, "^ Sept instituteurs de 
ce canton pratiquent encore l'enseignement individuel | j'espère que dé- 
sormais on ne rencontrera {)lus ce mode , qui ne donne pas à espérer le 
moindre succès. Lorsque les conseils ne me paraissaient pas suffisants , 
je n'épargnais pas les menaces pour déterminer les maîtres à quitter leur 
routine. • 

297, 

Aude ; arr. de Narbonne, cant. de Coursan,'^ L'enseignement 
mutuel n'est établi que de nom^ à G* • . • , chez M. L* • • • • , et à 

G , chez MM. B. . • etB..-. Il n'y a ni cercle ni moniteur^; 

ce n'est là que l'enseignement simultané imparfait , et presque partout 
renseignement individuel. 

Calvados; arr. de BayeuXy eâ»t. de Bajreux, — - Il est £ic&eux 
que l'école d'enseignement mutuel, établie dans un local magnifique., 
pour lequel la ville de Bayeux n'a pas fait moins de 8,000 francs de 
dépenses^ n'occupe pas le premier rai^ parmi ces diverses écples. EUe 
est ouverte^ il est vrai ^ à pdn^ dqpuis une année ; mais dyie n'a jotet 
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offert tous le& rdsultats que Ton était en droit d'attendre pour ee toofi. 
Danilen^émeintervallfii Técde dn frères a présenté des amdiontiMi 
sensibles. 

Haute-Garonne^ arr. de Toulouse , cant. de TculoÊm (mi^Dil^ 
Quoicpic &rt é^is du mode mutuel, qu'il a employé un deipromi 
Toulouse, et qui a fait la réputation de son école, M. N.««. i|b|» dis- 
simule pis la faiblesse des résultats qu'il en obtient» parce qii^À ahiM- 
coup de bon sens et de bonne foi* Lui ayant fait obserrer wîibM Ifls 
élèves étaient peu avancés pour la partie théorique et laisoBiéo 4l It 
grammaire et du calcul , il me dit , presque confidentiellemeal» ce ^gli 
n^avait encore osé dire à personne , qu'il soupçonnait qpe le mode pft- 
tuel était impuissant pour cette partie de renseignement. Je'Fn nkh# 
à son aise en lui apprenant qu'un grand nombre de bons eqpfili ààai 
aujourd'hui de œt avis , tout en reconnaissant tout ce qu'il y a debeu 
et de bon dans cet ingénieux procédé^ d'après lequel un «kl mÀt 
peut suffire à quatre cents élèves, qui auraient besoin iPiffnâirek 
Bre, écrire et chifto. 

Indre-et-'Loire.^^LsL constitution du système mutuel cet, si foie 
le dire , moins robuste que celle de tout autre enseiËnement. DusTcn- 
seignement individuel ou simultané , le maître peut dire : Féoek, €eA 
moi; dans renseignement mutuel, le maître doit dire : l'écob» ffcrt 
moi et mon moniteur général , et chacun de mes wâm m mi t rmn - i$ 
dasses multipliés par le nombre de &cultà qui iVimagnim dais Frf- 
eole* Qu'un de œs rouages vienne à manquer, unepailiB dbUmiduBB 
va mal. Même à Paris, où l'institutenr agit sur nue mMN «i eMiU* 
rable que le choix lui devient bien plus facile , les notonitenn deviesMSt 
souvent un grand embarras. Ou bien ils sont retenus à la maôoo pir 
quelque circonstance; vite, il faut créer un moniteur an^léMa tfjire : 
cestla doublure de l'autre; le banc ne sera pas si bien ciirigénAMir- 
d'hui. Ou bien les fiunilles se plaignent que leurs eqfints^ e mpl i jyA 
comme moniteurs , sont sacrifiés â l'instruction des âkkes màUk CM^ 
ces , et les retirent de bonne heure. 

J^aute-Mame; arr. de Chaumont, cant* de Nomi. -^ Içi 
écoles d'enseignement mutuel que j'ai visitées , ne n^ndoit pu gâk^ 
ralement à l'attente des parents , parla faute des nuîtres. 

Oisef arr. de Beauvais, cant. de Chaumont. --»ttciM(ii du3 
le canton, deux écoles d'enseignement mutuel, qui sont teanei slné^- 
gemment I que les communes se dégoûtent decemodedV 
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Seme-lnférmire; arr. de Dieppe, eant. <f£tt*-^é»« iMemMé^ 
le OQUeil municipal croyaient de bonne fi>i avoir uÉi cnieigMflieBt WÊt' 
tuel : c'était la condition qu'avait imposée le conseiL Le nuHie itafl^ 
disait»il« M à Paris pour se ime recevoir midlie deeet imifiîflnwKt 
Bref, le coBiité cantonnai ayait lui-inéme vu opécer le aitlyVytfeAlMt 
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retire^ persuada que la mcthode mutudk dtaît appliquée à. • , comsieeUe 
Test dans les écoles modelés de Paris, si non , aussi bien et sur une aussi 
grande échelle, au moins dans le même genre. En effet, je vis , dans la 
grande et belle salle consacrée à cette école , des bancs et des tables por- 
tant, sur la droite, des signaux et les nombres I à YIII. lefti alors le 
tour des tables, et je fos fort étonné de voir,daitt U huitième daa^^ 
la plus élevée de toutes^ dans le mode mutuel, des cabiers fftrtmd 
écrits , presque tons en gros. J'eïpriiiie mon étonnement qu'on eât placé 
dans la huitième classe dtt aères qui devraieiit être tout au plus dans 
la troisième : a Ab ! Monsieur, me dit l'instituteur, j'avoue que je ne 
« suis pas exactement la division de la société d'enseignement elémen- 
« taire; j'ai même cru de:iroir prescrire, pour l'écriture , une méthode 
H qui me pan^ produire les résultats les plus satis&isants. » Quoique 
je ne jugeasse pas les résultats aussi favorablement que l'instituteurjul'o 
même , je me contentai de lui répondre qu'il avait toujours tort, k mon 
sens, de détruire l'unité et l'ensemble de la méthode mutuelle^ que l'écri- 
ture avait été divisée, conmie la lecture, en plusieurs parties» et que 
les divers degrés de force devant se correspondre dans les deux lensei*- 
gnements , la suppression de l'un devait faire tort à l'autre. Je dièiiiaii* 
dai alors à voir l'arithmétique : des cahiers me furent présentés , je sus 
que peu d'élèves savaient faire leurs chiffies , et que les plus avance ^ 
ceux de la yin"*' classe , faisaient à peine la soustraction. Nouvdles 
observations de ma part. Nouvel aveu du maître , qu'il avait cru de^ 
voir abandonner la marche des écoles mutuelles , pour appliquer une 
méthode à lui, dont il avait obtenu de bons résultats^ lies résultats 
étaient aussi sous mes yeux^ et n'étaient pas du tout propres à me con- 
vaincre de son impartialité sur ce point. Je demandai alors la gram- 
maire et les tableaux publiés par la société. Il n'v eh avait pas , et le 
maître fut obligé de me dire que trois ou quatre élèves au plus l'appre*- 
naient; enfin, il confessa qu'il avait beaucoup modifié la méthode mu-» 
tuelle , et qu'il n'en avait conservé que l'enseignement de la lecture. 
C'était là que je l'attendais « je ne voyais pas un seul des tableaux pi>- 
bliés à diverses époques par la société , et u fut Gncove obligé de m^sv 
hiber un tableau de voix et d'articulations qu'il fsûsait apprendre à ses 
élèves; il avoua enfin que son école n'était mutuelle que parce que les 
enfants s'instruisaient les uns les autres ; c'est-à-^re qu'il se déchar- 
geait tout bonnement sur eux de la peineque lui eût donnée l'instruction 
individuelle ou simultanée de la classe. 



299. 

ArdenneÈ; tor. de Roeroy, tant, de Runugny. — ta pltlpart dès 
maires prétendent même que les ressources de leur commune ne per- 
mettent pas de procurer à l'école une piaadie noire. 
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300. 

HoitUS'Alpts» — Les i 

méthode d'cnsâgneaiait j ; lis j'ai 

qa*ik ne saifOtt qv'nne en yCCqiKFi 
mdindaeL 

Eniumatyiiu visite m'a fait : itir pi» nfcacM fw JHHÎi k 

bienfait de rëfabli«inn«i de récolc i li 'iBhiiiIumT 

301. 

Ardetmes; mrr. âe Méziières, emni. âe Ftixe* — fiBgédkal»!» 
instituteois sont cooore esdayes de la roatine, et ib Be nfMps tirer 
de la méthode simultanée, tout l'a' tntage dont dfe est wamfSki 
aussi remar^e-t-on que ces éoo nqucnt de la jtaaA^wmt doat 

un maître intelligent se sert arec tant de sncois pour le -oU, poy 
l'épeilation , pour l'orthographe et pour tontes les farmidbJesdel'aBâ- 
gnement* 

Oise ; arr. de Beauvais , cant. de FarmeHe. — > Uni k réponse 
que f ai faite à cette question : Quelle est la méthode d^eàsépement 
suivie dans f école ? on lira jpartont y simubanée «aCttiC fwpos»- 
ble, c'est-à-dire y autant qu'un instituteur capable et nidiigcflf pnt 
suivre cette méthode ; car un grand nombre ne la oonMHMnt' qne de 
nom. Encore s'en est-il trouvé qui l'ignoraient abBolmneoti 

Basses-Pyrénées; arr» d*Oloron, cani. d^AecotiS^ -^î^vét^oik 
simultanée , si on pouvait l'introduire , produirait en peu de tanps de 
grands avantages; mais avant de l'enseigner aux autres^ ks maîtres 
devraient l'étudier eux-mêmes . 

Seine-et'Oise ; arr. de Pontoise , cant, de Goneste. «^ G. • • • . 
Cette école est bien faible. L'instituteur est d'une apaAie VFument dé- 
solante ; il tient à ses vieux errements , et la méthode ffim"^**^^ i fB 
lui a été reconmiandée j lui parait un monstre. 

302. 

Ardennes'j arr. de Rocroy. — La méthode sidmkaéeciteàiéra- 
lemcnt suivie dans ces deux cantons \ mais elle n'est Uen cnlenaiie qne 
par un petit nombre d'instituteurs. 

Charente-Inférieure) arr. et cant. de Saini^Jeanrd^Jngify*'^ 
Plusieurs maîti:es vous disent qu'ils suivent le mode simubavtf .: aailki 
cinq minutes à leur classe , et vous vous apercevez dà contniie; |kr 
sieurs même répètent le mot sans y attacher aucune idée fixe* 

C6te-d"0r; arr. et cant. de ChdtiUonrsm^Seme. — A ^^BOf 
tion d'un très-petit nombre y les instituteurs ont ÛNU nm idée WAietk 
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fausse du mode de renseignement sùnultand , qu'ils dàjarent suivre et 
dont ils semblent ne connaître que le nom. 

Doubs; arr. de Besançon. — Le plus grand nombre des institu- 
teurs prétend enseigner d'après le mode simultané. Je me suis assuré 
cependant que beaucoup d'entre eux ne comprennent pas complètement 
le sens de ce met. Aussi trés-souTent leur enseignement n'est qu'indi- 
viduel. 

Manche ; arr. de Saint-Lô. — La méthode simultanée est généra- 
lement mal suivie. Cependant, on la pratiqiie assez bien dans quelques 
écoles , et cela a toujours lieu dans celles qui ont succédé aux ccoLes 
mutuelles. 

Meurthe; arr. de Nancy , cant. de Pont-à-Mousson. — Dans 
plusieurs communes , les instituteurs et institutrices ont suivi sans 
liruit l'enseignement simultané , parce qu'ils n'ont pas saisi l'esprit de 
son inventeur. Presque tous ont négligé ou abandonne les bonnes mc- 
tbodcs de lecture pour revenir à I ancienne cpelktion, et n'ont point 
e^g^ de livres uniformes et en nombre suÛisant. 

503. 

Sa6ne-et- Loire ; arr. de Châlons, cant. de Sennecey. — Le 
sieur Chiflot, de la Chapelle-Bragnj, est animé des meilleures dispo- 
sitions, mais il a grand besoin de s'instruire. Il pensait jusqu'ici que la 
méthode simultanée consiste à faire lire simultanément tous les élèves. 
Qu'on se figure le bruit et la confusion dans une classe oii quarante à 
cinquante cnËinis pailent ou plutôt crient tous h la fois, et la simplicité 
d'un instiluteui' qui ne voyait aucun vice dans un tel procédé Je lec- 
ture ! 

304. 

Aube; arr. de Troyes , cant. je Pîn^ et de lasîgny. — De là 
ces mc'lltodcs mixtes , moitié indivianelles , moitié simultanées , qu'oa 
rencontre presque partout , qui mettent les mstiluteurs dans l'impossi- 
bibtc de turc marcher leiin classes , et détruisent dans leurs principes 
le peu de fruits que l'on pourrait en attendre. 

Aude ; arr. de IVarbonne , cant. de Ginestan. — La méthode in- 
dividuelle est en général suivie dans ce canton. La méthode simultanâe 
n'y est presque point pratiquée , et la méthode mutuelle y est iaconiine 
et y serait peut-être impraticable. '. 

Aude ; arr. et cant. de Narboime. — La méthode simultanée est 
la plus généralement suivie, surtout à Karbonne , chez les frères, et la 
méthode mutuelle à l'école communiUe gratuite. Dans les communes 
rurales, c'est l'enseignement simuitané défiguré, ou pintôt renseigne- 
ment individuel. 
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Charente-Inférieure ; arr. de Saintes. «— Qaant à là pt i MUM l 
faite par les instituteurs d'employer la méthode sitttultanée , ofi ne ddl 

Î)as y attacher le moindre prix, car j'ai remarque, que, pour pn qi^oB 
e désirât , ib promettraient tout aussi £M;ileineQt d'ad^tev la ntfail 
mutuelle; rienneooûteàquinepeutvuneTeiitriaitMiir. 

Corrèze; arr, d^Ussel, cant. de Bart et de JftfSpfe. «-*ttta( 
rëvidence des inconvénients sans nombre , inhérents au modie jMft 
gnement indiriduel , malgré les effmts constants ck rUBÎmenlif >|m 
Sure cesser ce mode funeste , la plus gronde partie àm fcmiluluhigt 
encore Tolontairement ou contre son gré sons le joug di Vwiuàim 
routine. 

Côte-d^Or, arr. et eant. de Beaune. -^Ikm bMneMq^iebi 
calités , la méthode individuelle r^ne encore : attsd j «-^3 éH ai» 
Ctmts de quinze ans qui ne savent pal lire. Les Uvtee ne êHÊft pfliiii* 
formes ; chaque enfoiit apporte le sien. Les parente Mit ej^MMf si 
les instituteurs trop fadbles. La méthode individ«dl# est ÂnsipMMM 
au maillot. J'ai | vu une commune o& plusieios enfttiliiVuMtit 
croire les on dit , ne savaient pas signer leur nom au sortir de l'écdk. 

Dordogne , arr. de Bergerac , cant. d'issigeac. — - La médiodi 
d'enseignement suivie dans ce canton comme dans tous les fantres cm- 
tons de l'arrondissement de Bergerac, est presque pitttertk arfJuds 
individuelle , vieille routine qui détruit rémulatkm ptntt lÉf-eaftnai el 
rend les progrès impossibles } quelques ^les d'aprts le Wtait »i»l^*i<4 
existent de loin en loin , comme preuve d'une tendane» tm le ndeoEi* 

Basses-Pyrénées s arr. XOloron, cant. tAnaigr. — • LaméOiodi 
individuelle est presque partout mise en usage, et il serait biAffifficBé 
d'en employer d'autre; car, outre que les enmnts ne sont point ^oinni$ 
de livres uniformes et en nombre suffisant , ils ne se rendent jamais à 
l'école aux mêmes heures , et ils n'y passent souvent que qudqies mi- 
nutcs. Cependant, quelques jeunes instituteurs, sortis de Técole de Pniy 
sont parvenus à vaincre ces difficuhés^ et les r^nkats eonaenefliftise 
faire sentir. 

Bas-Rhin, arr. de Strasbourg. -^ Je ferai observer qa*i ttoellm 
et demie de Strasbourg , au milieu de l'Alsace , oft llnstradte pi* 
maire est généralement dans un état si florissant^ û ttÏM ûat fSdte 
école, l'école catholique de NoLQsheim , ^t rîQStîtUtMr fpit. encore 
usage de la méthode individuelle. 

Loir-et-Cher, arr. de Blois.'-^ La lecture est partoiit q wi f ric ilH 
dividuellement , et par le mode d'cpellation alpkabéti^pe. 



SO». 



Basses- Alpes , arr. de Digne , cant. de Seyne* — • thSÊê^fi^ 



HOTES. 559 

ment mutnel y est chose abominable, et la population n>en voudrait 
pas davantage dans des mains plus pures et plus habiles. 

Cak^adosiàn. de Oœny caM. de Dmivres: — Les gens de la 
campagne 9 et même le penpl^ de9 villes » ont de grandes préventions 
contre renseign^nent mutuel | ils s'accerdent à dire que, quand ils 
paient «n maître d^ëcole, c'est pour qu'il fasse st besogne lui-même et 
non pas pour qu'il la iaase faire par ses élèves« 

Moselle } art. de Metz y cant. de f^îgy. — Il existe très-peu d'é: 
coles d'enseignement mutuel dans les campagnes. Partout où il a pu 
être recommande d'en organiser , il a fallu céoer à cette raison : que les 
parents ne veulent pas , les uns , que leurs enfants soient instruits par 
d'autres en£mts^ tandis qu'ils paient le mutre pour cela; les autres, 
que leurs enfants soient employés à enseigner, quand on les envoie pour 
s instruire eux-mêmes. S'ils instruisent , ils sont assez savants; alors on 
les retirera , parce qu'on en a besoin à la maison y s'ils n*ont plus rien à 
gagner à l' école. 

Cependant y dans quelques endroits y les locaux seront disposes pour 
cet enseignement. On fera face aux empêchements s'il s'en présente. 

Oise; arr, de Senlis , cant, de — J'ai vu plusieurs 

communes dans lesquelles les parents se refusent à la méthode mu- 
tuelle^ parce que, disent-ils, ils n'envoient pas leurs en&nts h l'école 
pour qu'ils soient instruits par d'autres enmnts, et que le maître ne 
doit pas se croire trop bon pour eux. Mais ici les habitants vont ^ns 
loin : ils veulent que le maître Ëisse travailler tous les âèves les uns 
apiis les autres , et en particuliei^ ■^■ 



306. 



Lotr-et-Cher ; arr» de Bloisy canU de Marchenoir. — « Les curés 
n'ont pas , en général, dans ces communes^ l'influence que letirs cou- 
frères ont dans les autres cantons , et cela fort heureusement; car ils sont 
peu portés pour finstruction primaire y surtout si instituteur suit la 
méthode mutuelle ou simultanée. 

Vienne ; arr. de MontmoriUon , canU de VUe-Jourdam-Lussac. 
— Dans les che&-lieux de canton , qui sont des villes , je ne saurais as- 
surer qu'il n'y a pas d'intrigues dé la part du presbytère contre la mé- 
thode mutuelle ; on pourrait le croire en voyant le peu de succès jus- 
qu'ici de nos établissements ; cependant , il est vrai de dire que rien de 
formel ne m'a été rapporté par les autorités que j'ai internées avec 
instance sur ce sujet délicat. La défiance paraissait Tenir des parents eC 
pinter sur le mode lui-même^ auquel en préfère TaBcieB , eônme plio 
sûr et plus connu* 
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307. 

BoucheS'du'Rhône S arr. d* Arles ^ cant, de Château-RenâA 

— L'ëcolc mutu^e d'Ë va bien ; elle pourrait aller mieux, n 

Finstituteur voulait s'en donner la peine. Gctinstituteur, quinenuiiqiie 
pas de capacité , a introduit un usage que nous avons goûté : c'ert de 
faire exécuter les mouvements au chant des cantiques de l'élise. Dans 
ces pays , où l'enseignement mutuel est encore entoure de tant de pré- 
jugés y cette innovation peut contribuer à ramener les esprits de Ixan- 
coup de personnes ^ et surtout des prêtres. 

308 — 309. 

Voyez y au chapitre Clergé , des][écoles mutuelles enoounigées et 
dirigées par des ecclésiastiques* 

310. 



Ardèche; art* de Prwas^ cant, de la Foute y de Saint-Piem' 
ville ^ d'Antraigues et d'Aubenas, <^ Les populations sont d igao' 
rantcs , et les préventions de l'esprit de parti contre reongnement ma- 
tuel si fortes , que , dans beaucoup de localités, on s'âoigneavec/hi/ii^ 
des écoles où ce mode d'enseignement est suivi (l'ignorance et k 
fanatisme les appellent les écoles du diable)* Cette sigulièie dénoniiDi* 
tion est en vogue au chef-lieu même du département , où se tient Rbok 
normale qui doit former des instituteurs pour toute TArdèdie. 

311. 

Vendée; arr. de Bourbon- Vendée» — Les préjiig<& sur 1 eD8cigB^ 
ment mutuel sont encore plus forts parmi les paysans qui regarte cA 
enseignement comme convenable seulement à des chiens^ pane fii'o f 
fait marcher les enfants au son d'un sifflet, et qui croient sufonl V^^ 
n'est propre qu'à les rendre turbulents{et indisciplinés. 

318«' 

Charente; arr, d*Angoulëme. •» La même diiScuIté existe povb 
méthode mutuelle. Il y a plus : c'est que les élèves les plus fijrts etb 
plus âgés, qui seraient les moniteurs^ quittent l'éoolc aux prastf 
beaux jours ^ comment alors continuel les eat^erdces pour ceoxJpi 
restent r t 
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Cliarente ; arr. de Conjolejis. — La im^thodc mutuelle est inappli- 
cable àaxis les communes rurales. Lorsque l'instituteur aura forme , aT« 
beaucoup de peme , quelques moniteurs , les travaux des champs les lui 
cnlcTcront. Les entants, que ce besoin aura forcés d'interrompre la fré- 
quentation de l'école, reviendiont moins avancés que les autres ; il n'j 
aura plus d'émulation pour eux ; ils seront décourage. La méthode si- 
multanée me paraît infîiiimcnt prâerabic. 

SiS. 

Eure-et-Loir} arr, de Dreux, cant. ^Anet, — La teule mé- 
thode à suivre avec succès , dans les communes rurales d'une popula- 
lioa au-dessous de onze à douze cents âmes , est la mc'thode d'cnseigue- 
menl simultané; car la métliode d'enseignemeot mutuel, qui peut èli'e 

Sréférablc à la première dans les villes , est tout-à-laîl impraticable 
ans les campagnes , par l'impassibilité où l'on est , et où l'on sera mal- 
heureusement encore long-temps , surtout l'e'té, d'avoir et de'conserver 
de bons moniteurs , l'àmc de cet enseignement. 

314. 

Hautes-Alpes; arr. d'Embrun. — Nous avons recommandé aux 
maîtres de veiller à la propreté , partout trop négligée. 

Calfadoi; arr. de Falaise. — Jusqu'ici, ou ne s'est point du tout 
attache à faire contracter de bonne heure aux enfants des habitudes de 
politesse et de propreté que nous trouvons si rares dans les campagnes; 
aussi , partout , ij^ se montrent d'une grossièreté et d'une saleté dé- 
goûtante. 

Douhs; arr, de Besançon. — Jusqu'à prc'scnt les instituteurs n'ont 

Sas assez veillé à la propreté de la classe et à la tenue de leurs élèves : 
s doivent exiger d'eus , ce qui est au pouvoii' des plus pauvres , de 
contracter de bonne heure des habitudes de propreté qu'ils conserveront 

Zol'et-Garonne ; arr, de Nérac , cant. de Damasan. — 
M. Hue , instituteur primaire à Puch , canton de Damazan , csjge que 
ses élèves lavent , tous les matins , avant d'entrer dans sa classe , leurs 
pieds, leurs jambes , leurs mains et leurs iras. Je fus agréablement 
surpris, en visitant son école , de voir un grand nombre d'enfants ap- 
partenant à la classe pauvre , aussi propres que ceux des plus riches ha- 
bitinls de la c 



Meurlhe ; arr. de Nant^, cant, de Pojit-à-Mousson, — Sons le 
rapport de l'ordre , de la discipline et du travail , plusieurs écoles ont 
été mal tenues. Peu de régularité dans Us leçons, point d'exactitude 
dajis ks devo^. La propre , si Décessaire i la saitfé , n'a pu été eu- 
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gcc; la politesse^ utile, mcme au village^ est presque entièMBiMm- 
connue. 

Oise; arr. de Beauf^éUs^ cant. de Farmerie* — * En f^énénd^hi 
en&Dts sont malpropres y leurs mains et leurs visages sont trè»«ikk... 
U serait à ddsirer que les insdtuteura tinssent dafintage à k fro- 
pretë. 

81». 

Doubs; arr. de Besançon , cani% d^Amancey. — U y a , à Vanl- 
sous-^ainte-Annc, une espèce d'école mutuelle, c'est la seule du cantœ. 
L'instituteur comprend assez bien cette màhode» Mus , mmif fébole 
est commune aux deux sex«, die me parait d'uni diffi ri h qH*« «« i * 
aux petites filles. 

Haute-Marne; arr. de Zangres , cajtt. d'Auberi^è. ''^^ ïk can- 
ton d'Auberiye compte trois écoles mutuelles^ deux: de Ces éBohsUti^ 
sent encore beaucoup à désirer. Vous remarquerez^ M. te wàgo^ qui 
toutes les trois sont communes aux deux sexes. G*est là , & mon aib | im 
grave inconvénient , au moins , avec l'habitude où FôH est tbns ttiia 
d'Auberivc et de Vitry, de placer pèle mêle les garçons etks fiUes, et 
de soumettre tout le monde aux évolutions d'usage. ^ 

N'cst-il pas contraire à la modestie , cette vertu qui doit aceotnEôgaer 
partout les personnes du sexe , d'assujettir les jeunes fiU^ià noeflym6> 
che toute cavalière ; et la décence ne s'oppose-t*eUe pas 4 ceqtCon lev 
laisse escalader les bancs comme les Jeunes garçons? An moins oos- 
vient-il que les filles soient placées derrière les garçons. Elkiqiiittt- 
raient leurs places en ordre y mais sans marquer le pas. CTcatainsii i pès 
près , que se passent les choses à Giey-Saint-Anjon. 

Seine-Inférieure; arr. de Dieppe, cant. d^OffhamfîOâ»'^Vêr 
rcngeville. La loi , en tolérant la réunion des filles et des garçons dans 
un même local y a exigé , avec beaucoup de sagesse . que IjB mtt sexa 
fussent séparés y au moinâ par leurs places^ et, ^ui se ÙQt , jpnr m 
cloison. Cette séparation est incompatible avec le modeQ^taâiMineBt 
mutuel. Aussi ^ M. Boutard , qui reçoit des filles dans son iomf eltJ 
oblige de les ùirc monter sur un banc , comme moniteurs, de mfdit 
opérer dans leurs groupes respectif, de les faire ali«r «tfiK.avnsks 
garçons^ etc. y etc. Le curé se plaint avec rÀsott tië «téilKde 
choses que j'avais déjà signalé au maire y commt peu 
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517. 

■ 

Ain; arr. de Belleyy cant. d'JnMHetac ti tê tiàffSmatm *^ 
Plusieurs habitants des communes rurdes tfont pas qîcoi!te#lMMt t0 
venue y dans la distrftution de ieur joamée ; yettr %! ktfiaàiÊlm'êii 
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écoles. Lorsqu'ils y songent , ils font partir ub enfant avec l'ordre de 
dire sa leçon au plus vite et de revenir sur-le-champ , parce qu'ils ont 
besoin de lui. C'est perpétuer la méthode individuelle avec tous ses in- 
convénients. 

Jubé; arr. de Troyês. — L'eosngnemmt mutuel est d'une diffi- 
cile spplicatisD dans les campagnes , d abord h. cause de la rëpugoanve 
du cure , laquelle , quoique absurde , est un fiit ; ensuite parce que le* 
enfants venant tous de ^us ou humos loin , par de trè»4naurais che- 
mins , arrivent à des heures différentes , une portie s'en retourne avant 
la fin de la classe, et cela désorganise les groupes. 

J'ai entendu dine que l'école mutuelle établie à Auxon (canton 
d'Ervy), est tomie'e par cette cause. 

Calvados; arr. de Pont-l'Évàqite , cant. de Pont-l'Evéque et 
de Blangy. — Un d« obstacles qui s'opposent le plus aux progrès des 
élèves , c'est le peu d'exactitude qu'ils mettent à fréquenter les écoles. 
C'est surtout dans les MminuBcs limitrophes de b mer , où le» parents, 
ïu leur peu de moyens , sont obligés de faire traTajHer de bonne heure 
leurs enfants , que ce grave inconvénient se fait sentir. 

Cantal; arr. d'Jurillac. — Cependant ee n'est qu'en hiver que 
les pâtres et les laboureurs laissent à leurs enfants le loisir d'aller a l'é- 
cole. Ils les envoient chercher l'instruction , comme des commission- 
naires pressés , qiii doivent retourner à la maison pour soujier et pour 
Ee coucher. L'itÛer et le venir occupe péniblement une partie des cour- 
tes journées d'hiver ; encore faut-il que les plus jeunes reçoivent à l'é- 
glise l'instruction qui doit les préparer à la première communion. 

Charente; arr. d'Angouléme. — C'est cependant la seule {la mé- 
thode simultanée) , qui, à mon seiis, puisse el doive être employée 
dans les campagnes. Toutefois, ce n'est pas que les instituteurs ne rencon- 
trent des obstacles . Dans presque toutes les communes , les élèves n'ar- 
livent en classe qu'à des heures diScrcntes , selon le plus ou le moins 
de travail qu'ils ont à faire à la maison paternelle , et souvent pour ne 
rester que le temps néeessaii«pour faire leurs devoirs. Il est donc diffi- 
cile au maître de réunir les élèves de même force. Dans quelques com- 
munes , les enfants ne vont a l'e'cole qu'une fois par jour. 

Charente- Inférieure ; arr. de la Rochelle. — Plusieurs parents 
«igent que leurs enfants fassent leurs leçons i l'heure qu'il leur ^latt de 
les envoya: à l'ccole , et souvent celle courte leçon ne peut avoir lieu 
qu'une fois pi' jour. Il en résulte pour les maîtres l'obligation de se tc- 
nii-en permanence dansieur classe et d'employerlamélhûoe individuelle, 
bien qu'ils aient reconnu les avantages de la me'thode simultanée. 

Gironde; arr. de Blaye. — Les enfants sont employés dans leur 
plus tendie enfance , à la garde des bestiaux , et plus tard , dès que 
leurs forces peuvent le permettre , aux auti'cs travaux agricoles. Us sont 
donc envoyés à des heutes qui ne sont pas fixes , premier incgn-véfùcnt 
qui cuipcche l'instiluteur d'eiu^^uycr la Btélhoda simuluuicc. 
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Ga^onde ; an. de Bordeaux^ cant. d'Audenae^ de la Teste etde 
Belin. — Presque partout Ton suit la méthode individuelle, soit parla 
routine des instituteurs , soit par la difBcultë d'obtenir des livres uni- 
formes , soit par celle de réunir les enfants aux mêmes heures. La dis- 
tance des habitations et les travaux auxquels ils sont employés les imt 
arriver et partir successivement. D'ailleurs, sur ce point, oopmie sur tout, 
les parents font la loi à l'instituteur, parce que , n'attachant pas iBie 
glande importince à l'instruction de leurs cnênts , ils se montrent tou- 
jours prêts à les retirer de l'école. 

Gironde ; arr. de Bordeaux ^ cant. de Castelnau.^—Ms^i^ 
un mois ou deux , la quittent , puis y retournent. De là , le nomliBe des 
dcves y varie continuellement. 

Hérault^ arr. de Saint-Pons, cant. d^01argues.''^TJnmDiiim' 
bred'enfaintS; pendant les travaux pressants, ne vont qp'à demi àlVoole, 
c'est-à-dire qu ils assistent à la classe du matin, et ne vont pas à ccUeda 
soir, ou t^ice versa. D'autres font un acte d'apparition àFëcole pour lireà 
la hâte une leçon, faire une page d'écriture, une opération d'ariumâiqoe, 
et s'en retournent aussitôt après; le tout, au dëtnment des pauvres insti- 
tuteurs qui sont forces de se prêter à cemancgc,souspeine de peidre leurs 
élèves. Aussi suivent-ils presque tous, et malgré eux, la médiode in- 
dividuelle, parce qu'ils ne peuvent classer leur élèves ^ attendu q[ae 
ceux-ci entrent et sortent individuellement de la classe à tontes les 
heures du jour. 

Lot ; arr. et cant. de Figeac. — Le pays est exclusivement i^ 
cole. C'est être instruit que de savoir lire les vêpres et la messe» déSàS- 
frer un vieux manuscrit et faire une division. La méthode individneUe 
est ceUc qui est la plus généralement suivie. Ames observations, sur oe 
point si important , les instituteurs ont répondu qu'il leur était impos- 
sible d'employer la simultanée , attendu que les enfants , venant de 
bourgs et de villages plus ou moins éloignés, arrivent à des heons 
différentes. 

Seine-et-Oise ; arr. d^ÉtampeSy cant. de Mérévitte. «— Deiirie 
un auUe vice, pendant l'hiver même, c'est-à-dire, dans k taap oà 
les écoles sont le plus peuplées; eUes comptent aujourdliu làtf d'é- 
lèves , demain un quart de moins , ou , ce qui ne contrifaoe pas peu à 
cette espèce de dégoût que l'on remarque dans nnstituteor^ lorsqu'il 
vous fait cette observation , en forme de plainte, ou, âis-k^les en- 
fants arrivent de quait d'heure en quart d'heure , de sorte qaH n'est an 
complet qu'à l'heure où la classe finit. 
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qui IcTir sonl confies no font pas tous les progrfes qu'ils i^ourrâîent faire, 
et puis on ne les leur laisse pas assez long-temps. 

Seine-et-Marne; arr. de Provins, cant. de FiUiers-Sainl- 
Georges , comm. de LaChalautTg'îa-Grande. — Le 15 de'cembre 
1 831 , il a été' fait , par k commune , un acte selon les formes voulues , 
et approuviî par M. le sous-prefet, le 9 janvier 1 832. Cet acte porte que 
le sicur Piene-Louis Prieur, recevra annuel lemeut , comme instituteur 
de Chalautre-la- Grande , la somme de 350 francs. Cepeodant, le conseil 
munidpal a arrêté, le 15 août 1833, que le traitement de l'institu- 
teur ne serait, k partir de 1834, que de 800 francs. L'inspecteur a 
dû rechercher les causes d'une réduction aujssi forte : il est resté une 
journée entière à Chalautre, a pris des informations, non seulement 
auprès des autorités mais encoi'e auprès des instituteurs des communes 
voisines. Cette espèce d'enquête a été entièrement à l'avantage de l'insd- 
tuteur. La seule cause de cette réduction est la persévérance que M, P . . . 
a mise à enseigner selon la méthode simultanée. 

319. 

Ardennes ; arr. de Fouziers , cani. du Chesne. — Je n'ai trouvé 
en usage, dans les écoles de ce canton ^ d'autres livres de rtJniveisité 
que ceus qui ont éld envoyés par l'Académie. Les parents ne peuvent se 
dcciilcr à acheter des livres uniformes; ib s'imaginent que tous les 
livres sont bons , et ils se plaignent du maître lorsque, conformément 
au mode simultané , il ÙM reprendre un élève par un de ses condis- 

ciric. 

Ardennes; arr. de Vouzters. — Il y a des pères de famillo qui 
trouvent mauvais que leurs enfants soient repris pai' leurs condfcciples à 
la leçon de lecture ou de calcul ^ ils s'imaginent que le maître se repose 
sur ses élèves pour (aire sa leçon , et tpie c'est par négligence qu'il em- 
ploie ce moyen. Dans quelques écoles , les enfants ont été retires par 
leurs parents, paicc que le maître a voulu persister dans l'emploi du 
mode simultané. 
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Aisne; arr. de Laon, canl. 
gnenicnt simultané , c'est le nom 
se réduit à l'enseignement tndivid 
certaines localités , rend d'ailleur 
n'ayant point de livres !x elles, lef 
se serve des livres i is i 

AisTte ,- ofT. de Iii , i 
daps les livres 
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méthode individuelle , ])icn que Tinstituteur déclare suivre Vamifà' 
ment simultané'. 



Ardennes. — Je n'ai trouvé qu'entre les mains d'une* 
lèves dans tout le canton , le nouvel alphabet de lUniycKBitër 
il est nécessaire que tous les élèves dune même daflM aient knàw 
livre ^ les maîtres n'ont pu^ dans la plupart des écoles, ioMxt€AmKm 
ceux qui leur avaient été envoyés par l'Académie ^ p«rceqa'ib|L'<iRfdl 
pa$ trouvé de pai*eils chez les lilnraiiesi ou parce que ks parevls hVmI ps 
voulu ou n'ont pas pu en acheter. 

Aubt; art. de Troyes, — Le refus des parents d'adbcter hP iiViti 
nécessaires est préjudiciable , en ce que , dans beaucoo]^ d'éeokl^ Ai- 
sdgnement reste en partie individuel , ùute de livres anifimifli. 

^ Aude s firr. de JVarbonne, cant. de Durbétn^ *— L'«BlÉM|MM|t 

simultané ne peut pas être mis en usage, £ittte de livres nl^fmmm0e$. 
nombre sufiSsant } les parents des élèves se refusent d'en Ivif pMfû- 

sition. 

Aveyron , arr. et cant, de Millau. ^-^ Chaque éliive qaioonmaioe 
à lire , apporte à son maître le livre qu'il a pu se procurer ; ds là, né- 
cessairement, l'enseignement individuel, qui fait pmlre tant de temps et 
au maître et à l'élève. 

Câte-d'Or; arr. et canU de ChâtïUonrsur-Seme. ^^ Aiàd iftdb 
part des livres uniformes , nulle part on ne voit les en&ntsdiviséi ^ 
classes ou par sections; ils apportent indistinctement à Péonbies finv 
^'il platt à leurs parents de leur donner. I 

Gard s arr. de Figan. — - Les écoles existent d^à en grand ioalie 
dans ces cantons; mais l'état de l'enseignement y est encore eénécphpent 
bien pe]j satis&isant. La méthode individuelle si dé&YOFable aux na- 
crés des élèves est encore en usage dans la plupart de ces ëoolçs. Ils- 
sieurs causes s'opposent encore à l'introduction de h m^hodf pfaï^lisiiff- 
D'abord , tous les instituteurs ne comprennent pas ht noavdk mflJWRP i 
ou du moins ne sont pas assez convaincus des avantages qu'elle wj/gt^i 
en outre, les parents des élèves se refiisent souvent à aclifl^b An^ 
désignés par les maîtres , et se contentent de leur donner le ^WMrfente 
qu'ils trouvent sous la main ; de là^ le défaut de l'uniformité qii ae'fcr- 
met plus d'autre enseignement que l'enseignement indiyidud* 

Gironde ; arr. et çant. dç Lesparre. — On se sert prmm pvHP^'' 
la méthode individuelle^ et il serait bien difficile d*en adojptiBf M0PM» 
vft 1^ peu d'uniformité d^ns les livres. Cbaque père donns i jàpâ"*^ 
livre dont il est pourvu lia-iaênie» et rien ne pounrait ja d^ç^dff itÉ 
la dépense d*un pQuvtel pj^vrajge, 

Isère s arr. et cant. de Samt-M4ireeUm.'^Tmï&BB»lMtAiéÊè 
Tenseigneniient dans cette jQosunune tient princîpakniqu k VinfiHIff^ 
jcs fageatt pour rinstruçtiont C'est au fqm qu%|:fàrwM4l!SMNlliF^ 



leurs enfaots des livres uniformes , ce qui met les maîtres dam l'impof> 
sibilîtc d'établir l'enseignement simultané. 

Marne; arr. d^Epemay , cant. de Sézaime. — Dans les com- 
munes du dernier ordre , comme le sont presque tontes les communes 
rurales , il est très-rare que les livres de lecture principalement soient 
uniformes ; les parents , pour s'e'pai^er une le'cëre dépense , donnent à 
leurs enfants un livre tel quel , qu'ils trouvent dans leur maison , et qui 
est quelquefois immoral ou irréligieux. 

IVord; arr. de Falcnciennes , cant. de Bouchaia. ^ W t^y ^ 
qu'un petit nontlire d'elcves qui aient des livres uniformes , et le plus 
souvent les indigenisn'cn ont pas du tout. Pai visité l'e'cole des pauvres 
à Bouchain, et J'ai remarqué que le livre du maître servait Ji plus de 
vingt enËuiIs, et que ceux-ci n'avaient, pour écrire, que trois mau- 
vaises ardoises. A Marquette , l'instituteur Tison m'a montre des lani- 
beaux de listes électorales qu'il conservait soigneusement, me disant 
qu'il n'avait pas d'autres cahiers d'écriture à procurer aux indigents. 

Saute-Soéne , arr. de Lure, cant. de Champagney et de Me- 
Usey. — Le déiaut de livits classiques uniformes cl convtoabies em- 
pêche les instituteurs de Lire usage de la uctliodc simiiltaocc et bs 
réduit à crapUjjcr la melLodc individuelle, à laquelle tiennent beau- 
coup les ignorants habitants de la campagne. 

VoiMe , OIT, de Tonnerre. — ...... Le second obstacle , c'est la 

ditllcultc d'obtenir des parents des livres uni£)rraBs; pour la vaincre , 
je ne vois point de moyen plus efficace que de comprendre dans le mo 
bilicr d'école , une bibliotbèque d'école dont la commune ferait les frai» 
et qui s'entretiendrait et se reparerait par les élèves à l'aide d'une mo- 
dique rétribution imposée à tout élève non gratuit. 

331. 

Auhei arr, dé Bar-sur-Aahe, cant. de Fandeuvres. — Dans beau- 
fiaup de localitcs , les enfants ne peuvent obteoii' de Iciu-s parents les 
livres désignés par le comilc. Il y a donc une imuteose perte de temps 
pouc les élèves , une immense fatigue jxiur le maître , et des résultats 
fort peu satisfaisants. Les petits enfants, particulièrement, passent 
chaque jour six heures à l'école, ayant dans les mains un livre dont ils 
ne fiint aucun usage; après les leçons du malin et du soir, comprenant 
dix minutes au plus , ces cofaais ne font plus autre chose que d'être as- 
ds sur le banc oii ils bâillent , s'ennuycnt et troublent l'ordre. 

jéube i arr, de Troyes , cant. de Piney et de Lufigny De 

cette pauvreté naît un aub'e contre-tcm^, c'est La dif&cuité qu'éprou- 
vent les instituteurs â faire prcndic aux élèves des livres uaifurmes; la 
^f art des paronls se refusent à ce» «ortcs de dépenses. 

Âude;arr. de Ufarbonnes cant. de Si§etin. — Ah reste, dsos 
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bien des communes j les parents se refusent , faute de moyens , à acheta 
les livres désignes par l'instituteur. 

Eure ; arr. d'Andelys. — Et , d'ailleurs , les enfants des pamms , 
fussent ils tous reçus dans les écoles, qui leur fournira les Ufniylé 
papier^ et enfin y tous les objets nécessaires a leur instruction? 
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Marnes orr* de Kheims , canU de ChdtiUon, — ••••••• ^^^'gj^ 

h tous CCS obstacles , ennemis de toute perfection et de tout proeiis , Pîb- 
souciance blâmable des parents pour 1 instruction de leurs cnniitS|Ieor 
inconcevable avarice à leur fournir les livres nécessaires tt uniftnMSy 
et leur négligence impardonnable à payer à l'instituteur , la nodîqie r^ 
tribution de 75 centimes , ou 60 centimes^ ou 40 centimes par mois. 

Aube s car. de Troyes , canU dfErvjr^ d'Aix^eii'Oihe, 
sac et de BouUljr. — Presque partout, les parents seprCmil 
ment à acheter les livres nécessaires. 

Les livres de lecture ne sont nullement variés : partout ce sntt dei 
Fie de Jésus-Christ y Pensées Chrétiennes, Trésor dévêt, Émmgk, 
Catéchisme , Ancien et Nouveau-Testament j JSistoirefSamie* 

ronne;arr. iei$e7t5.— Souvent , lesparents refiucntd'adietierks 
livres que leur demande l'instituteur. Il vaut mieux , diaoïtilsy que 
leurs enùnts apprennent à lire les psaumes, afin de pouvoir être cnCÔls 
de chœur : puis , ajoutent-ils , quand ils n'iront plus à Féook , que k- 
rons-nous aune grammaire ou d'une géographie^ c'est de Faiipot 
perdu 

525. 

Ardennes ; arr. de Fouziers. — S'il y a des livres unifimMi dav 
les diverses classes de chaque école , ce sont des livres tr a na M i de jkn 
en fils; aussi, n'ai-je trouvé , entre les mains des âèves, dtattes 
livres de l'Université , que ceux qui ont été envovés par rAcMUne. 
Les parents qui sont à leur aise ne veulent pas en acheter depmfliponr 
lenrs enfants. - 

Bouches-du-Bhône s arr. d^Aix. — Ici , se présente une fflfieollé 
presque insurmontable, et qu'on ne saurai: trop dgnakry cTctt k 
manque de livres uniformes. Dans les villages „ les enftnis ^ portatt à 
Técole le livre traditionnel , dans lequel son père ou ses frères ont aflfiii 
à lire; et l'instituteur se trouve forcé de suivre la d^orabk ■wisih 
de l'enseignement individuel. Cet inconvénient n'existerait pas, ai, W 
fois pour toutes, le conseil royal adoptait une méthode oompUle d'ct- 
seignement simultané ^ dans laqudle on fixerait lea oovrages poar 
chaque diyision. 



Doubs; arf. de Besançon. — On éprouve presque partout une 
grande résistance de la part des parents pour l'acliat des livres qu'on 
leur demande. Leurs pères ont lu dans tels livres , ils n'en ont pas be- 
soin d'autres, et ils a en veulent point de nouveaux pour leurs enfants. 

Hauie-Loire ; arr. et cant. d'Issengeaax. — Les parents donnent 
à leurs enfants de vieux livres qui, sans être mauvais, ne laissent dans 
leur esprit aucune trace de morale , sauvent même on en voit qui sont 
écrits en vieille orthographe. Chaque écolier, d'ailleurs, en apporte 
un diffe'rent. Voilà ce qui conserve les vieilles routines, la méthode in- 
dividuelle , et présente une barrière aux progrès. 

Loir-et-Cher; arr. de Vendâme. — Rarement les livres sont uni- 
formes ; beaucoup de parents foumitsent ceux qu'ils possèdent ; ce sont 
d'anciennes éditions qui ne sont plus en rapport avec Us nonvdlés , sou- 
vent aussi ce sont des livres peu convenables à l'ige des enfants. 

Loir-et-Cher; arr.de Vendôme. — •LtPsaatier, U Vie de Jésus, U 
Doctrine chrétienne, la Civilité et les contrats sont génâralement les 
livres mis entre les mains des eniants. Ces ouvrages ne paraissent pas, aux 
yeux des instituteurs instruits, pouvoir servir beaucoup au dfv^p- 
pement de l'intelligence des enfants. 

Manche; arr. de Saint-Lâ.-^ Aptes l'abécédaire, on fait iire les 
enfants clans deux petits abrégés de psautier, connus sous les noms de 
Petites et Grandes Matines. Ces livres doivent être supprimes , puis- 
qu'on les lait lire ensuite dans le psautier lui-même. 

Les enfants passent encore beaucoup de temps à apprendre a lire 
dans la Cmlité gotlûque et dans les vieux contrais. La civilité devrait 
être supprimée et les vieux manuscrits remplaces ^v des manuscrits 
nouveaux. 

Haute- Marne ; arr, de Chanmont. — Dans presque toutes les 
écoles on suit l'enscif^emcnt simultané , mais cet enseignement n'est 
souvent qu'individuel , faute de livres uniformes ; les parenis se refusent 
souvent à procurer à leurs en&nts les livres exiges par l'instituteur, ou 
leur en donnent d'une autre esptce. J'ai vu un élève qui lisait dans un 
volume dépareillé de l'histoire ecclésiastique dcFleury, et uq autre dans 
la Fie des Saints , dont l'orthographe était celle du XYII" siècle. 

Somme; arr. d'Abieville , cant. d'yfult. — Dans la plupart des 
communes , les instituteurs sont à la merci des habitants qui leur refusent 
du pain ou de l'argent, sous les prétextes les plus ridicules comme les 
nlus injustes, par exemple, lorsque les instituteurs refusent de làirc 
lire des enfants dans de vieux livres qui ont servi à leui's aïeux , livres 
que n'ont pas leuM voisins de classe, et qui ohb'gent, par conséquent, 
le maître de suivre l'enseignement individuel. 
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BiLSseS'Mpôi s arr. de Digne. «—La mâhode simiiltaii^ m pot 
Être introduite que par des distributions gratuites de livres âàno- 
taircs. L*apalliie on rcntitemcnt des parents est inyinciUe. Le mal- 
heureux institateor est obligé d'adopter le litre cpie lui prâente 
Tendant. 

Ardma^S} arr* de Racrojr, canl. de llttmigny»-^ht^wnmA' 
tions et les croyances populaires sont encore bien nbioduei im m 
canton. Les livres propres à éclairer la raiscm et à dévâopper Finidii- 
goiice des enfants y seraient nécessaires. Le comité de BocMJ c& t «• 
vojé dans tontes les communes. Les instituteurs en fimt kc^Vei kt^f 
élèves de temps en temps. Mais ces livres devraient être nbotreb 
mains des enumts. Comme les parents refusent presijae lotts âé Uté 
cette petite dépense» les communes devraimt en 
Bombvc et les distribuer. Cependant, il n*y a guère lii 
oda puisse se faire, 

Snre-ei-Lobr ; arr. de NogetO-le'RotrùU, eant. d$ & Zonr. -^ 
Dans les communes pauvres, les parents, presque tous mil 
sont dans la plus complète insouciance sur 1 ëdncatioB de leu 
et il est impossible de leur persuader de £dre, À ce sujet, ' 
erifiœ; et , si la sollicitude du gouvernement ne dierdbe i 
de répandre , dans ces contrées , le bienfait del'insinielieB f 
ront encore long^empa dans leur vieille ignonuice* 

Moselle; orr.deMHZy caitt, de Fîgy. — Qnam à IliMMftHDiCil 
des livres , j'ai eu aussi occasion de dire ailleurs que fadmUlQB ph 
tuite des enrants dans les écoles était illusoire , si on ne leor donuft ptfl 
ki livKt qu'il leur fallait. Et ka livres, les richea se pK£lttfè|lélw 
peu àlespcoeurer àleurstts&nta^ce n'est pas pour qiaeleejpiHvni. y 
tieimem davantage* fai ajouté aussi qu'il ne suffisait pas de apMt im 
livres aux indigents* 

ifoni; «T. <b ZiZb* ---* Tous les instituteurs se déMdhnt de M v^ 
voir obimir, des parents , les livres, même, les plus néceaiM M i A rat* 
struction de leurs en&nts. Les uns sont trop insondants, Vb aKU itty 
peu fortunés pour faire les pedtes dépenses, même urgentae j;cr4MM|le 
maître, faute de livres, ne sait comment occuper tous seiL.MW 1^?^< 
coK Uvres de lecture, grammaires , catéchismes^ etc*^ fli|W| «a W 
obtient difficilement et sans uniformité, on liirn ilff iïndrfiliijiii^Hn» 
perdent et ne sont pas remplacés. Âlors^ reoseignemesÉK MÎ^iImA 
deviokt illusoire pour une partie des élèves pajfants^ U eH f|iit> Wt 
imposable pour tous les iacugents» et, presque tu%om.$mjtmtÊmM 
que le nom , pour peu qu'on observe les écoles consciencieusement. 

Les enfants qui commencent à écrire consonmient beaucoup de pa« 
pier^ de plumes et d'encre. Les parents pauvres , et beaucoup d'eatns 
peu fortunés , qui ne pouvaient que difficilement procurer des lin» de 
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Icctnre et des catMismM à leurs nombreiuc adaafs, pOnrnmt ettddre 
bien moins subvcDÎT aux dépenses qu'entraîne fdcritiirc ^ et la pHpUt 
des cn&nts , sachant dcjà bien lire , ne peuvent et ne pourront jonuii , 
par cette seule raison , apprendre h bien écrire. 



Hautes-Alpes i an. dEmbrun , canl. de GuiUestre La mé» 

ibodc indiTidnello , de temps immémorial , pratiquée dans pt«si{ue tout 
cecanton, et seule goûlpcdcs pères de famille qui repoussent les autres, 
nirtout par la crainte d'avoir à débourser quel([ues sous pour achetée 
des livres uniformes , an lieu de {aire scrrir les bouquins dont i)s ont 
hérita ou qu'ils achètent chez les revendeurs. — La mrthode indivi- 
duelle, disom-DDus, est un grand obstacle aux progrès de l'enseigne- 
ment dans ces contrccs. 

Charente-Jnfërievre ; arr. de Saintes. — Je commencerai par dire 
combien à e'te'Keureuse et féconde en résultats l'idc'c do M. le Ministre^ 
d'c'tablir, dans la ville de Saintes , une école de confércuccs. 3'm r&- 
trouvé, dans leurs diverses communes, des instituteurs que j'avais 
reçus, dans le temps, avec une répugnance estrémc et, seulement^ 
làute de mieux , tant leur ignorance e'iail grande; el j'ai remarque^ 
avec la plus vive satisfaction , une amdlîoi'ation sensible dans leurs mé- 
thodes et dans leur instruction. Ces hommes, naguèrcs ignor;uits et 
grossiers, sont venus puiser, dans notre ville , avec des noitons utiles, 
une sorte de politesse à laquelle ils étaient demcui'és étrangers jusqu'a- 
lors f et des connaissances , sinon bien approfondies , du moins suffi- 
santes pour le tuomcni; ils ont appris à apprendre, et il ne m'a poiol 
échappé qu'il existe, parmi ces instituteurs, une émulation, une soli- 
darité de conduite et de bons principes qui doivent nécessairement 
tourner au profit de riostruction primaire. 

Hais , malhenreusement , quelques institutcnrs , n'ayant pu suivre le 
cours de cetteécole, se trouvent aujourd'hui, parmi les autres, comme 
des arbres arides , des taches au tableau , et , cependant , il faut bien le 
dire, quoiqu'à legiel , leurs écoles ne sont pas les moins fréquentées; 
je vais tâcher d'en donner les motifs : 

Les instituteurs qui ont suivi , pendant six ou huit mois , les cours 
dont je viens de parler, ont senti cette espèce de dignité à laquelle leur 
profession leur donne quelques droits , et qui commençait a leur révé- 
ler les connaissances qu'ils venaient d'acquérir; dès lors, ils ont cru 
pouvoir lutter contre les prétentions de l'ignorance ; ils n'ont plus voulu 
recevoir la loi des parents; ils ont exigé que tous les enfants suivissent 
leurs écoles avec plus d'exactitude que par le passé ; ils ont désiré qu'ils 
eussent des livr es uniformes , afin de pouvoir employer la méthode si- 
multanée , pour laquelle les hahiljQts de la campagne ont une [horreur 
telle qu'ils menacent de retirer leurs euhnts s'ils apprennent que cette 
méthode pénètre dans l'école. 
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Charente-lnférieure; arr. de Saintes. — Les parants menacotde 
retirer leurs en&nts de Tccole si rinstitutcur refuse de les fisdre lire dam 
un contrat, avant même (pi'ils connaissent les caractères imprimes, ot 
bien encore s'il leur parle d'orthographe ou de grammaire. Je n'amaii 
jamais cru que Tignorance pût aller aussi loin , et être aussi funeste im 
ses effets, si je n'en avais acquis la preuve moi-même sur les lieux.Ges ii- 
stituteurt , justement indignes , s'efforcent de résister à des eiigenees 
aussi fâcheuses , et aussitôt les enfants sont retira de leurs écoles poor 
être confi<» à d'autres instituteurs , chez lesquels on ne trouve, trop 
souvent, qu'une forte sonmie d'ignorance et une sorte de stapidilé. 



Côte-d^Or; arr. de Beaune , cant. d^Amay-le-Duc* — Vmj* 




gnement simultané. Si l'on voulait forcer les parents à acheter lo lims 
mdiqués par l'instituteur, ils retireraient plutôt leurs eofimli (b la 
classe. 

Jouey. L'instituteur de cette commune a à lutter contre les ntmes 
difficultés que celui de Foissy. 

JTaiJremarqué qu'en générd les parents envoient, avec assefdVramse* 
ment, leurs enfants à l'école pendant les quatre mois de la saison ahiver, 
mais que leur obstination à ne pas vouloir procurer à lenn enfimts les 
livres indiqua par les instituteurs , met ces derniers dans rimpossiU- 
lité de suivre la méthode de l'enseignement simultané* Dans bien des 
communes, si l'instituteur voulait tenir fortement à oequelesUyresin* 
diqués par lui fussent entre les mains des enfsmts , la pliqiart des pareois 
les retireraient pour les mettre dans d'autres écoles , et qudqnes-mis 
pour les laisser oisifs. 

Maine-et-Loire; arr. d* Angers. — Un moyen d'arriver plolât à 
ce but si désirable, serait de répandre le plus possible de. bons livres. 
Les premiers envois faits par l'Université ont produit leurs firuits dns 
les conununes qui en ont obtenu. Les plus petites dépenses effraient ki 
£amilles , et j'ai acquis la certitude que des parents , même aisés, ont 
retiré leurs enfants des écoles , parce que le maître leur avait conseillé 
de se procurer, ou des grammaires , ou des arithmétiques. 

Nord ; arr. et cant, d'Aifesnes* — Presque partout, autant de 
livres que d'écoliers : ces livres sont imposés à l'instituteur par les fa- 
milles. Il doit les admettre , sous peine de voir déserter son école. 

Vosges } arr. de Mirecourt. —Que l'instituteur exige des parents 
que leurs enfants aient des livres pour la lecture et da pimier pour ks 
exercices d'écriture , c'en est assez pour qu'il ait autant ■deonemis ^ 
feront tout leur possible pour lui faire tort. 
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526. 

Ardennes; arr. et cant. de RétheL — Il est presque impossible 
aux iostiluteiirs d'obtenir des parents qu'ils achètent des livres uni- 
formes pour leurs enfants. Les habitants de la conmiune d'Amagnac 
voulaient repousser un instituteur du premier degré parce qu'ils crai- 
gnaient , qu'étant trop savant , il ne leur fît acheter àJd nouveaux livres 
pour Icui's enfants. 

527. 

Aisne ;arr. de Château-Thierry^ cant. de Neuitty-Saint-Prout. 
— Dans ce canton , comme dans ceux que j'ai déjà parcourus , l'ensei- 
gnement est peu satisfaisant, et c'est toujours au petit nombre de mois que 
les enfants passent à l'école, chaque année, qu'il|faut attribuer le retard de 
leurs progrès. En général, les parents semblent peu désireux de voir 
arriver leurs enfants à un degré d'instruction au-delà de la lecture , de 
récriture et des quatre premières règles de l'arithmétique. La méthode 
simultanée , que les instituteurs voudraient introduire, rencontre des 
obstacles par le défaut de livres uniformes et suffisants; il y a même 
quelques parents qui obligent les instituteurs à n'employer pour leurs 
enfants que la méthode individuelle , en les menaçant de les leur reti- 
rer, s'ils s'obstinent à les enseigner autrement. 

Charente-Inférieure; arr* de Saint- Jean^-d* Angély j cant. de 
Malt a, — Vous invitez Tinstituteur à suivre de préférence la méthode si- 
multanée 'y il VOUS répondra que les nouveautés ne conviennent pas aux 
parents, qu'ils veulent qu'on fasse lire leurs enfants comme ils ont lu 
eux-mêmes. 

Moselle 'y arr. de Briey^ cant. de Confions. — On s'oppose à 
l'emploi des méthodes les plus rationnelles pour faire suivre l'an- 
cienne routine; témoin le village d'Azerailles , dont les hal^itants 
ont forcé l'instituteur à reprendre l'enseignement individuel. 

528. 

Aisne; arr. de Soissons , cant. de Braisne. — A Persles , le maître 
est bon , et pourrait bien faire , mais les habitants , qui ne connaissent 
que la méthode individuelle, ne veulent pas entendre parler d'une au- 
tre , et enchaînent ainsi en partie le zèle de leur instituteur. 

Ardennes; arr. de Rocroy, cant. de Fumay et de Givet. — 
liCS parents envoient volontiers à l'école , pour s'en del)arrasser, les 
jeunes enfants de cinq ans, et même de quatre ans , si on veut les ad- 
mettre. Ces enfants, trop jeunes pour pouvoir profiter des leçons du 
maîtie , encombrent l'école et troublent les exercices. Il serait J^éces- 

2$ 
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saire ([ue cela f&t r^[ularise et que l'on fixât un âge arant leqpA kstfr 
fants ne pussent être admis dans les écoles communales. 

D'autres pères de famille , peu instruits eux-mêmes , veulent qoe 
leurs enfants n'apprennent que telle ou telle partie de ce qui est canseî- 
gnë dans Tecole. Le maître , trop Cependant des habitants 4è b com- 

, ou manquant de fermeté' , se soumet quelquefois à ces; exigences, 

L nuit il Tordre et à la discipline de IVcole. 

Aube; arr. dt Troyes. •-* f^e mattrc n'ose pas se phûidit tnp 

haut , parce que le paysan , qui paie, exige que son enmt ah ose li^ 
çon pour lui seul^ et^ afin de lui apurer ce prétendu avantage, il hi 
donne un livre que les autres enfants n'ont pas. 

Charente-Inférieure^ arr. de La Rochelle» ^^^Ëàûn^ aa denier 
obstacle , mais plus facile à lever, vient du pr^ugé trti lypiiiilii^ frff lu 
enfants ne peuvent apprendre qu'en recevant directement ei âidiri- 
duellement les leçons du maître. 

Eure-et-Loir; arr, de Chdteaudwi, canU de Clqye^.^^VivA- 
tuteur d'A. • • suivait le mode simultané pour la lec^ufe; k laipB et 
l'adjoint ont exige qu'il reprît le mode indwiducL 

Jura; arr, et cant* de Lons-le-Saubiier, — La coniznmt Uphs 
populeuse du canton de Lons-le-Saulnier, Montmorot , est ctfâmA 
celle où règne la plus profonde ignorance. Les enËints fttéi{iieiilttt à 
peine l'école. Les habitants^ dont la plupart ne savent Mséerirèi re- 
poussent la méthode d'enseignement simultané* 

Manche; arr. de Coutances. —Une des causes de PinfirwU II 




thodes , et cela par ignorance. Ainsi , ils se nôfusent à ce qalkmi fi- 
ants lisent des livres français en commençant, ëcrtwpt et iihniliiilî 
avant tel âge , etc. ; ils exigent que le maître lasse lin pliwininiÉl i^ 
chaque classe et individudlement , en sorte qu'il loi naÉi |m|i eR fÊÊH^ 

de temps pour les autres exercices. 

Manche; arr, de Saint^LÔ. — L'alphabet adopté par legomner- 
nement, pour répandre les germes d'une foule de connaunnoei utiles ^ 
est encore ignoré presque partout. Les instituteiujs tf oH pâ sa ^en 
servir, ou n'ont pas osé braver seuls les préjugés fgji pf riaiffin! Hwt 
eequi est nouveau, par exen^le^ la véritam prononeiiMI fbs •!*- 
culations. 



Meurihe; arr, de ÇhdtéOuSaUns , cant. de ]F%.V>^Ltt 

instituteurs , en général^ frappent plus ou moins leÂftïS éRffÀ^ û^^ 
mên^e des parents qui l'exigent. " 

Nordi an\ de Dunker^ue, cant. de Berglum^^^i^tàgm^^ 



funtilles va jusqu'à prescrire la lecture tlamande en setil caractère gi>- 
thique. Très-pen Ae calcul avant la pemiëre communion. 

Oise ; arr. de Beauvais. •— Baas une ccole soÏTie en hiTU- 

parsoisaD^,5oixame-dix(wqiiatre-viDglséIcm,mâmepIa»,ïîto<uW 
enfants ne lisent pas deux fois daBs.une dasse^Viostitateur reçoit des plain- 
tes des parents , qui souvint^ le meulcent de nepbis ravoir leurs eu^tcl 
son école. Qu'en ïé3ulte-t'il?C'estquâ II ■taibenepout pas damer bMit*^ 
coup de temps, surtout dans le& é&vAet. ncaixaasei, à Fétude de h 
grammaire française, à l'arithiactiqiue, et qa'ilest oUigé de ne'gligei' 
SCS élèves -les plus avances pour s'occuper des coomenptBts^ yù forment à 
peu prèslesoéus tiers de sa clause. 

Haul-Bhin^arr. et cant. d'Allkirch. — Frankon. L'insdtuteiir, 
ayant pu oi ua enfant à l'église , sans le frapper (à ce qu'il dit ainsi 
que le maire), a été lui-môme tellement battu par les parents, qu'il est 
rest^ trois semaines malade, et qu'il n'est piis encore entièrement remis ; 
quoique cet événement date de Pâques {L'inspection s'est faite au 
mois d'octobre ). L'instituteur n'a pas osé poursuivre de crainte de 
s'attirer l'inimitié de la commune. 

ffaut-BAin; arr. d^Artkâ-ch. —Le» parents s'o^Mwent à ce que 
leurs enfanis apprennent le français. Ils résistent à toute espèce d'inno- 
vation; ils croient que leurs enËmts n'apprendront rien, s'ils n'ap- 
Îrenncnt d'après la méthode qu'autrefois on a suivie avec eitx.mémes. 
•ans beaucoup de communes rurales 1» instituteurs n'ont pu réussir à 
substituer à l'épellation la métliodc phonique, dont la supériorité osi 
cependant bien reconnue, parce que les parents ne um^oivent pas qu'oa 

fiuisse apprendre à lire sans savoir e'peler, et qu'ils menacent de retirer 
eurs entants de l'école si l'on jAipluic la nouvelle mélltode. Dans un 
village du canton de Huningue , «x pères de famille se sont opposes a 
l'introduction de l'enseignement mutuel , parle motif qu'ils paient pour 
que leurs enfants soient assis. Dans une autre commune du même can- 
ton , où autrefois les enfants apprcnaiiHit à lire dans àes mannscrits qui 
leur étaient prèles par ïes moines étna convenl voisin, les parents s'op- 
posent encareaujoiâ^'àui à ee que le? exercices JelecLure se fassent dans 
des livres imprimes, et l'instituteur, pour les satisfaire, est oblige' de faire 
venir d'Allemagne des livres imprimés en caractères imitant les ma- 
nuscrits. 

Saônc-et-Loire ; arr. de Louhans. — Tîn autre obstacle aux pro- 
grès de l'instruction, c'est le préjugé qui arme les popuiatijins igno- 
rantes contre toutes les innovations en matière d'euseigncmenU H est 
des parents qui aiment mieux condamner leurs enfants à l'ignorance la 
plus complète , et les retenir cbez eux que de consentit à ce qu'on leur 
q>pienne à lire pac les méthodes awi e'pellation. 

Âeùw; eomnud^ (^eliï-lifGvttinti. -r G» qiu eouiibtte k.ùin 
23' 
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conserver cet ctat de choses , c'est le malheureux schisme (juî divise les 
habitants de Clichy depuis l'introduction dn culte catholique français 
par l'abbc Auzou, schisme qui donne les plus grands embarras graxan- 



ayant accepte' les fonctions de chantre dans l'église romaine , a perdu en 
un seul jour près de soixante élèves sur 80. 

Seine; arr» de Saint-Denis ^ canU de Neuilljr, comm* d*AutmdL 
— L'instituteur montre de l'intelligence et du zèle. L'ëcole cpf il dirige 
depuis six mois a beaucoup gagne sous sa direction , mais tout irait 
mieux si les parents d'Auteuil, et surtout ceux du Point-du-Jour, ne 
s'opposaient pas à toutes les améliorations , par leur négligence et leurs 
tracasseries. C'est au point que, dans l'ëcole des filles, dirigée par la 
fille de M. Binay, les mères ne veulent pas qu'on apprenne à couorc â 
leurs filles, disant qu'elles sauront bien leur apprendre elles-mêmes, 
et que ce n'est pas pour cela qu'elles les envoient à l'école. 

Seine-et-Marne; arr, de Provins y cant. de FUiers^SÊOt' 
Georges, — La plupart des instituteurs de ce canton sont abandonnés à 
eux-mêmes , ou plutôt livres à toutes les tracasseries des parents qm les 
obligent à suivre les anciennes méthodes. Trois instituteurs seulement, 
celui de Courchamp, celui de Sourdun et celui de Chalaotie-la- 
Grande , sont parvenus à établir la méthode simultanée. 



• • • 



Seine-et-Oise ; arr» de Corbeily cant. de Lonjumeau. — M. 
Le conseil municipal a refuse un candidat présente' par le maire , parce 
que , autrefois , il e'tait dans un séminaire. 



389. 



Maine-et-Loire; arr. d'Angers , cant. de Chalonnes , comm.de 
Chaudefond. — Il est, dans la conmiune, des gens qui lui font nn 
crime {au sieur Glottou, instituteur) de se délasser le soir, anë sà 
classe , à faire un peu de musique!! 



1^550. 



Calvados; arr. de Falaise ^ cant. de Thury^HareouH et ie 
Bretteville-sur-Laize. — Un jeune homme qui a lait toutes ses ëtndes 
et qui est reçu bachelier-cs-lettres , après les travaux pénibles de maître 
d'école , aimait à jouir encore des plaisirs studieux d'un homme lettre ' 
Virgile, Horace, Tibullc l'accompagnaient dans les promenades W- 
quentes qu'il faisait dans un bois voisin. Mais un paysan, des bords de 
l'Orne, l'aperçoit un jour assis près d'un ruisseau. Un bomiiie limt 
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an tiiiliou d'un bots est pour lui une chose ïi ctraogc qu'i): ne saurait 
s'cxjiliquci; ce hiAsiic ainusoiiient. Mais il a appris que l'instituteur est 
lin s.-ivanl, qu'il connaît aussi bien le latin que le cui'e de la paroisse ; 
et dts lors Virgile est un grimoù~e , ^inslituleur un sorcier. L'imagi- 
nation pleine encore des choses merveilleuses qu'il a cru voir, il va pu- 
blier dans tout le village que le maître d'école , en murmurant quel- 
ques mots latins, fait accourir à ses pieds toutes les truites de la ri- 
vitre. Depuis ce temps , l'instituteur sorcier a perdu presque tous ses 
écoliers, il a ete contraint de quitter celte commune , et maintenant 
c'est au moyen de ses bras ^'il est oblige' de ga^er sa yie. Mais espé- 
rons qu'une nouvelle place lui sera bientôt accordée. 

551. 



Arâèche i arr. de Toumon, cant. âe Serrières et â!Amumay, 
réunis.— Aucun développement moral n'est donne à l'enfonce. On l'est 
contente de lui apprendre la lettre du eatéclitsme. Partout cette ia- 
fluence se fait sentir encore aujourd'hui : le elei^é (à peu d'exceptions 
près) préfère l'enseignement donné par les congr^atioos de sceurs ou 
de frères. Cependant , les conseils municipaux et les pËies de famille 
qui ont des garçons désirent partout des instituteurs. 

Charente f arr. d'Aneoulême,cant. de JTiersac. ~ L'instruction 
religieuse y est fort n^bgée , par la &ute, ou mieux , par la volonté 
des parents. 

Charente -- Inférieure ; arr. de Saint- Jean 'd' A ng^j', cant.de 
Malta. — Si nous regardons les diverses parties de l'instruction , nous 
trouverons l'enseignement religieux négligé} on pourrait citer en par- 
ticulier le cantonde M.,., dans lequel celte négligence est d'autant plus 
grande, que les enfants, confiés aux soins de l'instituteur, bornent à 
son e'cole les principes religieux et moraux qui doivent les diriger dans 
la vie; car il ne se trouve qu'un curé à M.... pour tout le canton, et 
à peine les enfants le connaîssent-ils de nom. 

Charente-Inférieure ; arr> de La Rochelle , cant. de tti Rochelie, 
— La plupart des écoles rurales de l'arrondissement de IllIlocheUe 
laissent beaucoup à désirer, sous le rapport de l'instruction qui est bor- 
née généralement à la lecture et à l'écriture. Le catécbisme s'apprend 
de routine. 

Côte-d'Or; arr, de Beaane , cant. de Nolay, de Bïigny, de 
PouiHy, de Lier nais , deBeaune, de Gevrey. — Instruction mo- 
rale et religieuse; ce titre comprend trois choses : l'histoire de la reli- 
gion , le dii;;me , et lu morale. 

l'uiir parlrr esiiclemcnt, il u'y a point d'onscigneracnt li'liistoiic de 
la religion. Deux ou trois ioslitu^LUrs seulement se rencontrent qui y 
consacrent des moments spéciaux et qui , soit par dqs cahiers ou des 
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questions, font faire des progrès à leurs ëlèves. Lés autres institntenn 
se contentent de mettre un Ancien Testament entre les mains des en- 
fants, dès qu'ils ont termine l'Abéce'daire. Les enÊintsne retirent aocuo, 
ou presque aucun fruit de cette lecture* A l'époque de la première ooni'* 
munion , les Évangiles du dimanche viennent quelquefois s'qouter t 
l'Ancien Testament. 

Le dogme regarde particulièrement le ciire; les instituteurs nTont lie 
charger que de la lettre. Ils font reciter le catéchisme , mais celte iSci* 
tatiou offre des résultats peu satisfaisants , paroe que les enianls lifBDt 
mal, apprennent par con'se'quent ditCciFemcnt, ot que, d'aitteùn^hnié- 
moirc n'est cultivée dans aucune ccole. Là partit morale de llnsbrac- 
tion religieuse est résumée dans lesiîommandemenb de Dieu^ que les 
enfants recitent avec les prières dont le catéchisme renferme le déve- 
loppement , et sur lesquelles le curé ajoute des explications à Yépoqne 
de ia première communion. J/oftice de l'instituteur est de fain. Mfciter 
les commandements et les dëvel(^pemcnts du oatéc^idiie ; c'eÂlà |(M|e 
l'éducation morale. Que les instituteurs regardent la morale ooanisk 
leçon de tous les instants, qu'ils focondent les lectures par des nSBigaws, 
et fixent , sur les passages remarquables , l'attention de leun. éim^} 
quih profitent de toutes les occasions pour développer eajm&^jenli- 
mcntdu devoir et leur apprendre ce qu'ils doivent à. DkafCâlcan 
semblables; c'est ce qui n'a pas lieu , autant que j'ai pu en juger* 

Loir-et-Cher y' arr. de Fendôme , canU de ^tf iu2daie« «-> La ke- 
ture , l'écriture , et un peu de calcul avec le catéchbme j ToUà Ici na- 
ticrcs de l'enseignement dans la majeure partie des écoles de cet airon- 
dissemcnt. Là lecture de la Vie de Jésus , et de l'Ancien et du HôvTeaa 
Testament, sans le moindre résume^ sans la moindre întêhrogation latte 
à l'enfant , ne paraissent pas constituer, aux yeiix de TinspècMri afie 
instruction rccUe; et c'est cependant à la lecture des ouVnigêicalAct 
de quelques autres analogues que se réduit renseignement; iuttrf) 
toutes L^^ fpîs que l'inspecteur a voulu adresser quelque iluémil ffi- 
mentaire sur 1 histoire sainte, il' n'a presque jamais obtiâia Ab Hf- 
ponse. 

L^insnectetir a souvent rencontré la grammaire ^Hfe Im Mfaldes 
cnfiintspnais ce livre ne Servait , le plus ordinairement} ifêÊ fmti^ 

lecture. 

Manche; arr, de CoutanceSj cant. de Gavray et âe CàttlfAit^ 
Salle. — L'instruction morale et religieuse y est concentrée mufOC' 
ment dans le catcchisnie du diocèse ; point d'hiSloiire sainte. 

Puy-de-Dôme s arr. et cant. de Thiers* «- L'instructkm monk 

et religieuse est plus soignée dans les campagnes que dans les yÎUbs* 

Pjrrénces-Orîentales ; arr. de Perpignan. — L'instructicfn rdi- 
gieuse qui devrait comprendre l'histoire sainte^ se borne sourent à h 
lecture de Y Ancien et du Nouveau Jeitanunt et àlaittâtttièttdv 



Catéchisme qui , dans certaines communes rurales de l'arrondisseiaeiit, 

est rédigé en catalan. 

Haut-Rhin; arr. de Colmar, cant. d' Jndolsheim. — Je crois 
qu'i] ne faut pas essayer d'amalgamer dos éleraenls liete'rugcaes entre les- 
quels on peut direquelaibrcede répulsion augraeniCj en raison de leur 
rapprochement. On entasse , dans un même bâtiment , des catholiques , 
des protestants et des israélites, et l'on se figure que leurs cœurs vont 
être unis par la tolérance, parce que leurs corps sont réunis sur les 
mêmes bancs; on s'applaudit d'avoir mis fin à une division funeste 
qui faisait élever les enfants comme dans des camps ennemis; mais 
qu'arrive-t-il? C'est que les enfants se tournent mutuellement en ridi- 
cule au sujet do leurs cinyaBcet diveoes ; c'est qrtc le loaître , qui ne 
peut appanenir à tous lescultes en mâmt.tempB, est souvent ea b^tt« 
h àf» soupçons de partialité'; et ainsi la liaine germe dam de jeuws 
cœurs où l'on cropit avoir wmé la lolériOce. Quelquefttis, et|>artioQr 
lièrement dans les villes, on arrive à un résultat tout diŒéreDt^.m^jp 
qui n'est pas plus heureux. Les «fanls entendent l'instituteur pwler de 
la religion et de la morale avec des idées et un langage qui ne peuveat 
le compromettre à l'égard de pei'sonne , parc« que tous les cultes peu- 
' vent K en accommoder, et il s'habitumt dès lois k regarcUr tous les 
dissentiments religieux comme des questions imigiifiantes. IlsneseroRt 
pas intolérants, mais ils tomberont dans l'indifférence; ils ne seroU 
pas des sectaires, mais ils seront déistes ou, peut-être même, des 
athées. J'ai entendu ]e coinitë de MulhausHi ïtliiiiér d'une voix pres- 
que unanime , l'état inixtc de son école , si florissante soUs beftncOuj) Ss 
rapports. On avouait qu'il y manquait uii esprit vivifiant. Je le ctoSs 
bien ; au nom de qui voudrait-on exciter 1 ardeur ou réprimer les 
écarts de l'enfance ? L'image du Sauveur est bannie de l'école , et 
son nom y est proscrit, parce qu'il ne faut ni blesser les regards, 
ni effaroucher les oreilles des israélites. On parle de morale, et on n'ose 
pas donner à la morale soa unique sanction positive. Le mot de cha- 
rité se trouve remplacé pat celui dé pliilandiropîè, étranger \ notre 1||^ 
gie, el qui ne porte pas avec lui , comme le'mot dechanfê, l*îil'ée d^ 
ieu iï'munérateur et veDgéiir, 
Seine ; arr. de Sceaux, cant. de f^illejuif.'^-'Dans ce C49UI1* 

I instruction et les progrés des élèves ne sont pas aussi graiids ^'on 
pourrait le désirer. En CMe'ral , oh ne tanive pas, ia'ns les 'écoles, ce 
calme, cet ordre, cette discipline sans lesquels il nj à pas dé progriisr 

II en est de même de l'edùcatioù morale et religieuse, qui j esï n3- 
glige'e- ■, ; , , 

Seine-et-OiSB ; arr. tk PoMonv. u fi...>. U n'd tMnré, dins 
tette école , aucune trace (l'instractioiin^imie. . 

Vaucluu} arr. d'Orange. — (Écriture). les Stiùa^àâân~ 
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nées aux clèvcs, sont le plus souvent d'une insignifiance pitoyable, 
tandis qu'elles devraient parler au cœur et à l'esprit de l'enfiaknt. Elles 
pourraient rcD fermer des maximes de morale, des vérités religieuses , 
scientifiques, historiques^ etc., etc.; elles rompraient alors la mooo- 
tonie , jetteraient de la variété sur rcxcrcicc^ et exciteraient^ par ooo- 
se'quent , l'intérêt des élèves. Dans l'arrondissement que nous avons in- 
specte' y il est même des e'coles où les enfants copient des alinéa dans 
les livres dont ils se servent en classe. 



552. 



jirdennesé — L'adoption immédiate de la méthode de lecture sans 
éjpellation , éprouve de grandes difficultés. Les parents tiennent anx 
vieilles habitudes , et ne se prêtent qu'avec répugnance aux moâdres 
changements h faire dans les livres mis entre les mains de leurs eflânts. 
Les maîtres eux-mêmes n'ont pas assez de fermeté, et ne sont pts «tses 
convaincus de la supériorité de cette méthode pour vaincre la répvgnuiee 
des parents. Ceux qui en ont fait l'essai m'ont d'ailleurs dédaréqa'ik 
n'en avaient éprouvé de bons effets que sur des mfants dmit l'âge avait 
suffisamment développé l'intelligence, et qu'elle ne produisait pas des 
résultats aussi avantageux sur de jeunes enfsmts qtai oommcDeeot à fré- 
quenter leurs écoles. 

Calvados; arr. de Bajreux, cant. de Ballerojr. «—Presque par- 
tout l'épellation est mauvaise, l'intonation Êtusse, les jnmgfs de 
ponctuation ignorés des élèves et des maîtres. 



SS5. 



Aisne; arr. de Soisscns, canU de Failfy. — La méthode A^Mt 
rb^oduit dans la plupart des écoles du canton, <m pourrait mèn» dire 
de l arrondissement; car j'ai rencontré beaucoup de mattres, qui «rt 
souscrit pour cette méthode . avec l'intention de l'employa k Tmépf 
ment. 



Meurthe; arr. de Nancy. — Dans presque tontes les 

on repousse la méthode de M. Dupont<la Gitol^e). Nos jemusnaitics 
sonti^ontinuellement à batailler avec les parents. J'ai cherdié àki ct- 

paroles, 




très-faibles progrès. 
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Meurthe; arr, de Toul, cant. de Domèvre. —Dans les écoles où 
se pratique la Citole'gie de M. Dupont , les élèves se dépouillent , en 
lisant , du vice d'accent de leur localité , tandis que partout où cette 
méthode n'est pas pratiquée^ les enfants conscivcnt les défauts de la 
prononciation de leur village. 

Nord; arr, d'Aç^esnes , cant. de Trélon, i*— Plusieurs communes 
ont un enseignement de lecture simultané^ importé de Belgique, qui 
s'applique par le moyen d'une machine typographique ou composteur, 
et de tableaux, lesquels ne sont en harmonie, ni avec le système actuelle- 
ment adopté en France, ni avec les alphabets envoyés par le Gouverne- 
ment , comme échantillons. £t cependant , partout on réclame l'unifor- 
mité de livres et de méthodes. 

554. 

Aveyron; arr. de Millau. — La routine et toujours la routine. 
Pas de principe de lecture , pas d'écriture. 

Côte-d*Or^ arr. de Dijon ^ cant. de Sombemon. — A l'exception 
de MM. Charlut de Saint- Jean-de-Bœuf et de Poirotte de Giffry-suk"- 
Ouche , tous les instituteurs de ce canton ignorent l'art d'appliquer les 
méthodes nouvelles de lecture et même l'existence de ces méthodes : ils 
sont également arriérés sur une foule d'autres points. 

553. 

Hautes-Alpes; arr, de-Briançon, cant. d'Argentine. — D'un 
autre côté, si les parents sentent qu'ils doivent soutenir le maître à l'é- 
gard de leurs enfants , ils ne lui permettent guère d'innover ; de là 
vient que la méthodes individuelle subsiste encore dans diverses locali- 
tés ; delà, encore, l'obligation imposée aux maîtres d'enseigner à lire en 
latin avant le français , l'une des principales causes du retard dans les 
progrès de l'enfance. 

Aube; arr.de Bar-sur-Seine, — Les élèves apprennent partout à 
lire le latin avant le français; c'est une barbarie consacrée par l'usage; 
j'ai fait promettre d'abandonner cette funeste habitude; les enfants ne 
savent lire qu'en trois ou quatre ans au plus tôt. 

Côte-dfOr; arr. de Beaune. — Lecture en latin précédant la lec- 
ture en français. En général, les maîtres s'inquiètent peu que les enfents 
attachent des idées aux mots, du sens aux phrases : Ils permettent trop 
facilement l'importation de livres au-de»sus de la portée de jeunes in- 
telligences. Leur mode d'enseignement trahit leur incapacité, leur fa- 
tigue ou leur mollesse. Sans attendre que les enfants soiept embarrassés, 
sans les laisser chercher par eux-mêmes, iU leur disent les syllabes, 



36S MOTES. 

les mots y les phrases. Les élèves répètent y ce sont des cchoi) ou {h- 
tot et proprement des perroquets y car la mémoire seule enire ci 
exercice* 

Manche', arr. de Coutances. —L'a lecture y esl d*abord trop 
longtemps exclusivement latine ^ h quelques écoles près* L^eofint n'a^ 
rive à lii^ un livre français qu'après avoir épelé et lu plusieurs pedli 
livres latins. 

Manche; mrr. de Stùnt-Malo, cmrU. de La-Si^erJtt^PuiUkrT 
Les écoles ^imaires rurales sont encore réduites à la kctamfmf» 
«^dttsivedes livres latins^ les grandes et petites kaatiais^lê^pat* 
tier , etc. Le très-petit nombre de livres français est « ou inoottfktiai 
mal choisi. 

Haute-Marne; arr. de Chaumont. — Dans la plupart des éoda, 
on met entre les mains des enfants des livres écrits en latini , ee qui i«s 
dégoûte de la lecture : cpeler, lire des mots dans une langue inuldli- 
gible, me senible contraire à la raison. 



F as^de Calais; ojt, de Montreuil, cant. de i?tf5<{yi»— GoBifis* 

L'instituteur commence par faire lire en latin y parceqiie aiàst le ftUt h 
cure. — - Je lui ai ordonné de cesser de mettre les élèves à gendèisor 
un bâton triangulaire. Il] croyait faire mieux que ses oonfiâd ^ K 

servent de la baguette pour frapper. 

356. 

Manche; arr. de Saint-L6. — Partout on commence par lire di 
latin ^ aussi les sons les plus caractéristiques de la douceur dfiMtie 
langue (emuet et en) ne sont-ils presque jamais jentenflus ; les $ k 
prononcent comme 1'^ du latin. 

Ardennes; arr. de Rocroy, cant. de Rumign^, •^JMêikfhr 
part des écoles , le^ âèves ne savent guère au^-delà de la ^diire eC A f*^' 
criture ; encore y là iectture j est-elle extrêmement- vicieuteu 1t!0ÊtÉ4xi 
pays est désagréable^ et il n'est pas possible de oovx^cr.fil iftoMf 
puisque les maîtres pit>noncent) presque tous, aussi ml jfiilMn 
élèves. 

Cantals arr. de Murai* — On remarque suitout nnefpmp 
prononciation dans les écoles y en exceptant seukîaeiit celle ^fm &f 
M. Martin 9 à Murât. .. i| 

Charente-Inférieure; arr. de La RoéheUe.'^ldk faufi plk 
sans aucune explication de la part du inaitre y sitf le mm des wêê^ I 
ne reprend pas mélne les nombreuses iautes de pronOMiMiHI ^to.ii' 
fants coBimetteijt habituellement. 



Càte-d'Or ; arr. de Beaune. -^ ProDondation défectueuse; espëw 
de Dn^tillemeiit sourde! moDOtone, oubli des cotUOQDaiices et des points 
de repos. 

Hérault; arr. de Bèziers, àant. de Servtan. ^Ln prononciation 
des maîtres est détestable , dans ce canton , G<»niae géûéralement dans 
tous les cantons de L'aiTon^ssdtieat. 

Jn^e-et-Loire. — Vnc consittcratton importante, qui doit iairc 
«spe'rer que l'inBtcuclion primaire trouvera quelque facilité à se répan- 
dre dans le dc'paiiemcnt , c'est que , non seulement il d'j existe point 
de patois , mais que la langue commuDc , celle des paysans mêmes , ne 
manque ni de purclc' ni d'élégance. L'oiserTateur instruit trouve sou- 
Tent bicndn charme d^os la naïveté' des tours de la langue de Babdais; 
et le petit nombre de mots que le peuple lui-m^me commence à trou- 
ver barbares : part, pour enfants (pailus), toltir, pour enleTcr< tôl- 
ière), pindariser, pour faire le beau parleur, tont aisdmcnl recfln- 
naître que la Touraïnc a lonç;-tcmps été la capitale de la langue fran- 
çaise. La coiir a passe' là. L'e'lude de la langue offrira donc peu de dif- 
ficultés aux euianls, et nous inviterons seulement l'iaslitulcur à réformer 
on petit nombre de tournures , telles que celle-ci : je voudrais qu'il 
FERAIT beau ; quelques vices de prononciation que je vais énumérer : 

1" Les e fermés sont généralement prononces ouverts : péché se pro- 
nonce pèehè. 

S" Beaucoup de monosyllabes, tels que deux, Uvit, a^iat^ts «dans 
la prononciation, une nptce de trille qni iew donnfe le son de daux II 
mouillés; on prononce pour (ï«w ,trow> derft'H, tréUl, 

3° Les tcrminaisoas en aîn se prononcent trop à-fet \h SoO aë gA< : 
la "main la màingne. 

4" Le son des deux U dénature presq[uë toujours àixis! ïtà tërâii^t- 
sons féminines en ee: aitnéese prononce ânneîS*. 

5' Non seulement le t Sa4 se £dt aenltr daan les wou où noai ^le 
prononçons pas d'ordinaire ; mais ilse fait entendre, mSmé dans plijttei^'S 
mots où il n'cx.i£tc pas : la nuit, il prit, ici;^se prononcent : la nuits , 
il prile , icite. 

6° Les 6 longs se prononcent trop bref : trânese prononce trône- 

7' Enfin , la distinfition dn C3S oil Vr ie l'niitnîtit j -ôexa la Viirbes 
de la première conjugaison , doit sofiner on rester nttiet ) est gâiérafe- 
ment méconnue dans les écoles. 

Lot-et-Garonne ; mr. de ifarmahifc. — La lecture eit, eb g^- 
ral , mauvaise ; les e f^més se jirononcent comine les è oaverts , et l^ 
ciproquement. L'écriture de Râuconp d'instituteurs tet bdlëjQya 
même des progrès pour cette partie. 

Manche; air. de Saint-Là. «ml. de JUont^oar^ «t 4e Qaet- 
tekon. — Une grande partie a» hoaaaâ de cèxi coâtriji simt pia- 
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sicis et ignoranLs , et parlent un jargon Larlarc y compose de mots 
vieillis et surannés, et prononces avec un accent détestable, ininlelib 
gibic à FelraHgcr qui IVnlecd pour la première fois. 

Meurlhe ; arr. de Chdteau-Salins , canU de Dieuze. — Géoerak- 
ment , les écoles se traînent et sont sans vigueur ; les élèves sont gâié- 
ralement peu en état de lire et d'orthographier bien. L'accent estp»^ 
tout vicieux , et la prononciation peu correcte. 

Nord; arr. de Falenciennes ^ canU de JîoacAtfm. — Illait re- 
marquer que les enfants sont tellement accoutumés à entendre prommor 
et à prononcer eux-mêmes i pour e^ que , dans tout le canton^ en lisait 
tant, pendant, en temps, ils prononcent tint, pindant, m timph 

Sarthe; arr. de La Flèche y cant. de Lude. -^ La prononeiatiai 
est aussi négligée de la part de quelques instituteurs , qui laissent oon- 
tracter à leui's élèves des accents vicieux et détestables. Je dferai jphi 
particulièrement à ce sujet l'école d' Arcères-le-Hamon , canton de 
Sablé, et celle d'Aubigné, canton de Mayet. 

Seine; arr, de Saint-Denis, cant. de Pantin , comm. ie JI«* 

— L'instituteur, qui est un peu paysan , a beaaoonp de A» 

La prononciation des élèves est défectueuse; leur ton traînant^ ohdbk 
dans la plupart des villages des environs de Paris. 

Seine-et'Oise y arr. de Pantoise , cant. de Luzarehes» — Loi- 

vres. M. le maire et M. le curé se louent beaucoup de ce jeune maike 
(Noyron). Les progrès des enfants sont très-satismsants. J'aipoortaiK 
remarqué» dans celte école, ainsi que dans toutes celles qui suivent k 
système Gallicn , que les enfants ont une mauvaise prononeiatiai et 
qu'ils parlent tous du nez. 

Yonne; arr, de Sens y cant. de Sargines. — A SognS) 

les habitants parlent fort mai , et , malheui*eusement , ils <mt la muie 
de faire lire eux-mêmes leurs enfants , en sorte que , pins tari, kor 
qu'ils les envoient à l'école , Tinstituteur a bien de la peineàlear fib 
perdre leur épouvantable prononciation, et souvent ne peut jj»- 
venir. 

858. 

Manche; arr. de Saint-Lô, cant. de Camsy et âe CêUtMUoi* — 

L'orthographe est trop généralement négligée. De plus , dans plnâefpB 
communes du canton de Carcutan , la prononciation est afir^oe* Ttf 
insisté auprès des instituteurs , pour qu'ils rcdoublasseilt de ittl ' 
qu'ils corrigeassent, autant que possible, dans leurs ëcoks, ce vitt* 
prononciation , qui tient au pays, et qu^ les enfants contractent eik CM* 
mençant /i parler. 

Saône-et- Loire. — Quelques instituteurs s'efforcent de "corrijff « 
mauvais accent des écoliers. Mais le contact de ces derniccs aivac'' 



population , et leurs scpl mois de yacanccs , leur rfrdent tous les vIcm 



Faucluse ; arr. d'Orange, cant. de Beaumer, de Malamene et 
de Vaison. — Il est encore des pères de famille qui , se de'fîani des 
lumières de l'inslt tuteur, doonent, au sortir de l'école^ des leçons h 
leurs (ils; s'il s'agît de lecture, par exemple , ils les font prononcer au- 
trement que le maîti'e. Ainsi, tandis que l'instituteur édifie, le pcre 



jàuhe; arr. d' Arcis-sur-Aube , cant. de Xéry-sur-Seine.-~ 
Dans les deux cantons que J'ai parcourus , les enfants prononcent mal , 
très-mal, une foule d'expressions. J'ai prie les instituteurs de vouloir 

bien dresser un tableau synoptiqucde toutes 1rs locutions vicieuses rju'ils 
remarquent dans leurs villages respectif; on dresserait ensuite un taljleau 
gcne'rat de toutes les locutions barbares de la contrée, on riraprirneniit 
pour l'afiîclicr dans chaque e'cole. Tous les joues , en finissant la cLisse , 
OU même en la commençant, l'instituteur fixerait l'atlEntion des éièyes 
sur la mauvaise , sur la bonne prononciation. 

Cher; arr. de Bourges. — Lecture et prononciation. C'est la par- 
tie Jionteusc dans toute l'Académie. S'il n'existe pas de patois piopie- 
mcnt dit , l'elocution n'en est pas moins défectueuse. Ce mauvais 
exemple, que les enfants trouvent dans leurs familles, on le combat- 
trait dans les écoles, avec quelque chance de succès , en y répandant un 
petit recueil de fautes farailières au pays. 

540. 

Côle-d'Or;arr. de Beaune. ^Pax celte me'lbode,tel qui lit cou- 
ramment un volume tout entier, n'est pas en état de déchiffrer deux 
lignes d'un autre volume. On ne voit qua dans un petit nombre d'<!- 
colcs des manuscrits et des cahiers lithographîe's. 

Meurtke ; arr. de Lunéville , — Les enfants , quand ils sortent des 
écoles , savent tous lire plus ou moins les imprimes , et ne peuvent dé- 
chiffrer qu'avec peine, les manuscrits. He devrait-on pas leur mettre 
entre les mains des manuscrits lithographies , dans lesquels les difUcul- 
tes de la lecture seraient graduées , de sorte que les élèves , après avoir 
p-vcouru le manuscrit, fussent en état de lire une pièce d'écritui-e 
quelconque. Après ces esercices , ils ne seraient pas exposés plus tard i 
signer en aveugles une lettre , un contrat , un billet, etc. , ou forcés d'î- 
nitier un étranger dans leurs se<;rets de famille , en se faisant lire les 
lettres qu'ils reçoivent, 

Meurthe; arr. de LunévUle. — La lecture dans les manuscrits est 
une partie presque entièrement n^ligfe dans tftutes les écoles. 
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Ml —542. 

Meuse; arr. de Verdun , tant. d*Éîain. — Les manuscrits lit!» 
graphies , que )e codscîI royal envoie aux instituteun, ne rempliiiai 
pas complètement le but qu'on s'était propose. Ih Qe d^nneolpafh 
connaissance des anciennes formes d'écritures; U scsait 4Qnc dan 
l'intérêt des familles de faire autograpLîer des manuscrits remaimir 
Lies de plusieurs siècles différents y et de les mettre entre les mains do 
enfants les plus habiles pour la lecture. On leur donnerait ainsi k 
moyen de lire les anciens titres de famille, des communes, etc., etc. 

7M. 

Gard; arr. êtVzès ^ cant. de Bagnols. — Toute FÎWlIOirtiw 
qu'ils reçoivent se borne à la lecture et à l'écriture y et , daii| îk/I^^ 
localités y ils n'écrivent même pas . 

Seine-Inférieure; arr. d'Y^etct, cant. de FtuwUle. •— fanjitf* 
jugés qui empêchent les enfants d'apprendre à écrire scroat phi diilefa 
à vaincre. « L'écriture nuit, dit-on à la lecture ! Les. pauYTO a'imK|M 
besoin de savoir écrire. » 

544. 

Jubé; arr. de Bar-sur-Aube , canU dfi B^t-s^êr-A^^^^lA 
écoles du canton de Bar-sur- Aube sont dans un état à peu près satnfti- 
sant y si on le compare avec Tétat ancien; et fort incomplet , si Ton eoB- 
sidère ce qui est, et ce qui devrait être. 

L'enseignement de la lecture et de l'écriture est bon , preçuuBpadnrt- 
Les.BOuvdle» méthode ont été untrodoites dans kplmiit As éàiia, 
et J'ai trouvé les en&nts lisant et écrivant bim, e^ i u^u™ , u\0A\\^ 
à une tenue qn*îla été fort, difficile d'obtenir. 

Cantal; arr. de Mauriac. -» Ceui^ qui ont une écritaie VMP ^ 
coulante manquent de principes. 

5«tS. 

• 

CSie-d'Or; arr* de Beaune* --«Les c^era qni^ iTTifNniTIt * 
sont que des copies de modèles ou de livres, sont asie^prqjiiium* 
soignéa. En général , il n'y a pas beaucoup à se plaiBdM>d#.I%ifM( 
oda tieut pvobaUement , 1 ® ii ce que le» instituteur! foni wwinK itàf 
leurs enfants , parce qu'en leur donnant quelque dnOM à osyM^'i 
trouvent moyen de les Qccuper sans s'occuper d'eux ;.J|f 4.0^.000^?^ 
criturc exige^ soit dçla paililuii|Aitir«^ s^t d^Ja fm,ikVi^^90f 



d'efforts d'intelligence que la ^lecture; car l'esprit , lors^e l'éducation 
de la r^fleiuon n'est pas faite , se plie, par-desius tout, à des tracA 
matériels et sensibles. '* 

Vendée; arr. de Bourbon-F'e?tdtte. — L'écriture çst faible, ou 
même mauvaise , dans le plus grand nombre des e'coles , ce qui lient à 
lin singulier préjugé des paysans. Ils r<^ardent comme peu capable l'in- 
stituteur qui ne donne pas à ses dltves des exeinplcs de s^ propre main , 
et qui emploie des exemples gravées. 

546. 

Charente-inférieure; arr. de Saint-Jean-d'Angél^-, csnt. de 
Jlfalt^. — Pour ce qui est du calcul, on ne trouve, poui* la plupart du 
temps , aucun raisouiffinent , et le grand défaut de n exercer les enfaou 
que la plume ii la main. Plusieurs, cependant, ont compris que la par- 
tie pratique du calcul (calcul de tèle) est une étude trcs-imporlanle. 
Deus ou trois instiluteura seulement donnent aux enfants do petits pro- 
blèmes à résoudre , saiis les écrire , ci se rapportant à la profession des 
parents. Pour ce qui est de la langue maternelle , l'ancienne épellation 
estloujoursusiice.Leselcvcscroient, ainsi que plusieurs des maîtres, que 
lire vite, c'est biea lire. Il ne faut pas oublier de dire que, d'ordinaire, 
dans une classe de cinquante élèves, trente écrivent en gros, ou en fin, 
mais toujours h main posée. On ne s'occupe, pour ainsi dire pas , de 
leur donner une écriture courante bien lisible , et qui , en remplissant 
le vceu des parents , leur serait plus tard du plus grand avantage. Dans 
plusieurs écoles , vous voyez, des exemples, ou mal choisies , ou écrites ï 
la hâte , ou mal ot tli<^aplilees. 

547. 

ffaute-Mame; arr. de Laneres, cant. <fe F^i^tmnçt. — -V«q 
verreï , M. le recteur, qu'il y a deux , trois , i^elqnélbb qutri: iàdx 
dans la même école, pour la rétribution meoMteÙe. Ban» mok 4ipàih>n , 
c'est une faute; (fest laisser aux bmilles un prétexte dedifj^vr le 
moment où l'on pourrait iaire écrire les enfants , pour épargner qad> 
ques sous ; on remet • la cbose à une autre année , et les fobiats gran- 
dissent sans rien savoir. 

Meurthe; arr, de LunepiUe , cant. de Blamont. — ^^Dans presqtie 
toutes les communes rurales , les parents ne veulent pas que leurs mûùis 
apprennent d'abord à écrire et à chiffrer, parce que la rétribution est 
dc-t ou 5 sous déplus par hiver, pour la classe de ceux qui écrivent, et 
racore parce qu'ilfaudraituKT des plamei«tâHpapiv. 

Moselle s arr. de Metz, tant, de Figy. — W. y a ordimiranènt 
deux prix, un pow cenx fui liiçrifUM fifs, vt «^ jAvt&npdiir 
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ceux qui écrivent; quelquefois même un troisième pour ceux qm spr 
prennent X arithmétique , et le reste , quand il y a lien. Ces dîfoenta 
catégories sont stipulées dans les traites passes entre les institateius et 
les conseils municipaux. Rien n'est plus nuisible h l'ayancemeDt desea- 
fants , parce que les parents calculent ce qu'il faut payer de plus pour 
une instruction supérieure. C'est un fait constate' y u uadrait que pir- 
tout on fixât un seul prix, 

Orne; cant. de Mouîins-la-Marche. — Un très-petit nombre d*et- 
fants , même parmi ceux qui apprennent à écrire y 3ont exeroéi au cil- 
cul et à écrire sous la dictée. Cela tient à ce que la rétribution ma- 
suelle varie avec chaque objet de l'enseignement. II en réiube que 
beaucoup de parents , par une économie déplorable , se contentent de 
faire apprendre à lire et à écrire à leurs en£ii^, et négligent , pov 
quelques centimes , les deux objets d'étude les plus propres à développer 
leur intelligence , et de l'usage le plus fréquent. 

Hautes- Pjrénées ; arr. de Tarbes. — Dans presque tout» les 
communes , les élèves qui apprennent à écrire paient une rétribnlion 
plus forte que les autres. Cette différence , qui ne s'explique que par b 
routine qui règne presque partout , est funeste. Les parents , par cakidi 
s'opposent à ce que les enfants commencent de bonne heure à appcendic 
à écrire. Si la rétribution était la même pour tous^ les enfants , appre- 
nant à écrire en même temps qu'ils apprennent à lire , feraient oien 
plus de progrès ; ils se développeraient plus promptement. Pu en 
voir^ dans quelques communes , des préventions contre l'ëtnde de b 
grammaire; elles sont surtout entretenues par l'obligation o& sont kl 
élèves , qui s'y livrent , de payer une rétribution pins €0ii8idénl|b 
encore. 

548. 

Aude; nrr» de Narhonne , cant. de Sigean. — > Les cahkfs aoaC| 
en général, bien tenus; maison suit encore l'ancienne méûnoâitfit 
n'admettre les enfants aux leçons d'écriture que quand ils satent lire. 

Côte-d^Or; arr. de Beaune» — Grâce à un préjugé, rëpandadilis 
les campagnes , auquel les instituteurs obéissent y l'écntare ne oom- 
mence qu'après l'époque où les élèves passent pour savoir Iupb; cVst- 
à-dire , lorsqu'ils ont atteint l'âge de onze ou douce ans : qndqiefais 
treize , quatorze ans dans les écoles où règne la méthode inoifidnidk. 
Ainsi y la mobilité de l'enfance , pendant une dui'ée moyenne de fli 
années , reste fixée sur un banc , oisive et inoccupôe » trois on quatre 
heures le matin y et autant le soir, à l'exception a un quart dlîenre de 
lecture. 



Gers; arr, d^Auch, cant. d'Auck. — - Sous le rapport de Fi 
gnement, la lecture est extrêmement défectueuse, rëcrituresenle itf 
passable , mais le nombre de ceux qui écrivent est beaitcônp trop nt 
treint j cela tient à ce que les instituteurs , méconnaissant eH oelA m^ 
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dinàtions de la nature ^ sont persuadés que Vâbre ne doit oommenoer à 
manier la plume que lorsqu'il sait déjà lire couramment. 

Haute-Marnes orr. de ChaumorUy CftnU d'Art et de Châteaur 
Vûlain. — L'état de l'enseignement est peu satisfaisant dans les cantons 
d'Arc et de Ghâteau-Villain, ainsi que dans les autres cantons que j'ai 
inspectés. On lit assez bien dans toutes les écoles j mab la lecture ah« 
sorbe exclusivement un temps incroyable. On écrit médiocrement bien^ 
parce que les pères et les mères s'opposant à ce qu'on fasse écrire les en- 
fants avant qu'ils sachent lire , il en résulte qu'ils sortent souvent des 
écoles sans savoir écrire couramment. Ou calcule dans toutes les écoles, 
mais absolument de routine et saos principes; il n'est pas rare de ren- 
contrer^ dans les écoles , des élèves qu'on a exercés sur les règles de 
trois ^ etc., etc., qui ne savent pas même lire ou écrire un nombre ^ 
on ne leur fait pas même apprendre les tables d'addition, etc., etc. 

Aude s arr. de UmoiAx, canU de St^Hilaire. ^^ Point d'ariduné* 
tique. 

Aveyron; arr. de Milhau. — Pas de calcul. 

Lozère ; arr. de Mende.'^OQ observe , sur tout l'arrondissement, 
que l'instruction primaire y est, en général, déplorable. On n'y enseigne 
que la lecture , l'écriture , et peu ou point de calcuL 

Haut-Rhin; arr» d*Akkirch,cani*de Landser^ d'Huningue y de 
Mulhausen. — L'enseignement , dans les quatre cantons que j'ai vi- 
sités^ est loin de répondre à ce qu'on aurait droit d'en exiger. Dans la 
plupart des écoles^ les élèves, après une fréquentation de six à sept années^ 
ne lisent le français que très-péniblement; et, même en allemand , ils ne 
vont pas plus loin que la lecture et l'écriture. Quant à ce qu'ils appren* 
nent du calcul , ce n*est pas la peine d'en parler. 

SSl. 

Alpes (Hautes); arr. de Briancony cant. de Monitier. — Les 
maîtres sont encore dans l'usage de ^cter ou de £adre copier de vieiti: 
cahiers de chif&es , au lieu de suivre un bon auteur, ce qui est fort pré* 
judiciable aux progrès* 

Ardennes; arr. de Réthel. «— Un traité d'arithmétique , simple , 
dair, très-élémentaire (l'arithmétique des écoles primaires de Bergeiy 
par exemple), est d'autant plus nécessaire, que la plupart des maîtres 
donnent de vive voix seulement des leçons d'aiîthmétique. Tous n'ont 
pas le talent de le faire avec clarté, avec méthode , et il arrire souvent 
que de ces leçons il ne reste rien aux élèves. 



JriUmmsf ait» de Ro&oy, eiwêi de Kumigi^.'^ VâMmêàfk 

surtout est mal enseignée. 

Àuhêi arr. de Troyet* •*- Partout k routine préside à ^aM■gl^ 
ment du calcul. 

Anhe; tfir. de Troyes» — La routine , et le d^nt abpolti Ae Vibfifr 
nement pour l'enseignement du calcul , m ont paru on den yioettfaB ijk 
gënëralemcnt répandus dans les écoles. Les màttres ne cottipreiiliett pif 
même Tavantage d'une démonstration. Quant aux enfttUy' dlàné If 
plus avancés , us ne savent pas pourquoi , dans tel cas douiu!. Il M 
faire une multiplication plutôt qu'une division ; si on ilisto imjhieii^ ïl 
les fera diviser, ^uand eux-mêmes ont reconnu qu'il fknt fÊHalmktii 
on ne leur pose pas la rëgle ^ ils ne savent comment ôpêrjà^ ï ma Al 
maîtres en sont là; toute leur arithmétique se réduit à cniâfer. 

Gers; arr. d*Auch, — - La connaissance de la grammaire, de Ffl^ 

tbographe et du calcul est à peu près nuUç. 

Loir-et-Cher; arr, de Blois. — Le calcul est. enseigne an majé^ 
d'une routine d'opérations qui sont plutôt indiquées gu'expliqq^i il 
sans aucune démonstration théorique. Presque gébéràlanèitt , III'MK* 
maire , l'orthographe , les premières notions de géographie et akk- 
toire ne font point partie de l'enseignement. 

Lot-et-Garonne ; arr. de Marmandey céuû* ffir ilf m iTjf «rnafr 

«M* En général , renseignement du calcid est mauvaiii il tfy k]^éitttA 
méthode. Une routine aveugle les conduit; o^esC tonjomit ittMilk 
d'exemples pris au ba9ard d^iiç des nombres çompk^es* I4I 0jfm * 
connaissent ni les noms ni les valeurs des nouvelle! wee ures» 

Hmtte-Mame; arr. de Chaumont, eani. de SaimméùimHi^ 
L'instiruolion primaire , dans ce canton , tend vers l'amélioratkm; M 
lité paraît ea être bien sentie , du moins par les autoritës lôealcs. IMi 
un gr^ndnoipbre de communes , j^ai trouvé en coDstmetioU, OKmA' 
rement achevés, des locaux vastes, salubres, bien distribuée . fov b 
écoles et le logement des instituteurs. Partout l'impulsion est donéB; 3 
y a très-peu de villages stationnaires : la plupart tendent vers m» ps- 
gression qui promet à la civilisation des campagnes de salutaiieidte* Ce 
qui en général m'a paru occuper le plus les écoles, c'est récritony cBuritt 
h lecture dt l'prtbograpbe* L'instruction religieuse n'est p^ léM^f 
loais le calcul p'est peut-être pas asscK soigné. «TaitrouTé peu jfïiMi 
qui sq^nt lir9 cour^^Q^nt un nombre de plusieurs chifiriS» it4MI> 
moins l'écrire sous la dictée, et néanmoins ces enfants priitiqaMttlIi' 
sablcmcnt les quatre premières règles sur les nombres çntieiv. 

Mayenne; arr, de Château- Gonihier. -— Les iré|||l|«|B élt 10 
tiËaris , que m'ont oiTerts MM. les instituteurs priiQaijres (koÊ^ fîHf 
sont loin d'être satisfaisants. Lire passablement , écrire aasfs aialeltf* 
orlbographe , chiffrer plus mal encore (addition ^ soustraotton # ÎM*' 
ment mulliplication, division et quelques rk^^ d^ %fÇiê)^H^p0 
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cipos , sans intelligence aucuoe des questions ^u'ob résout éréc ces 
règles ; Yoilà tout ce que gënéraUment on enseigne aux enfants. 

Meurthe; arr. de Nancy y cant, de Pont-à-Mousson. — Dafls 
les communes rurales , on ne fait écrire et calculer les élèves que quel- 
ques mois avant la pren^ière communion, époque après laquelle soupirent 
les parents pour retirer les enfants de l'école, 

Puy-de-Dôme ; arr. d'Amhert. — L'enseignement du calcul tie 
s'étend guère au-delà des quatre premières opérations de l'arithmétique, 
dont on se contente d'apprendre le mécanisme aux enfants, sans leur en 
faire connaître les applications. 

Basses-Pyrénées ^ arr, de Pau. ■*- La lecture est vicieuse et in- 
correcte, car les élèves ne peuvent pas parler mieux que le maître; le 
calcul est purement mécanique , on le réduis à quelques définitions ap- 
prises par cœur, sans être comprises. 

Seine-Inférieure; arr, iYvetot, eant, de JF'flW^'iZfe.— L'arithmé- 
tique est enseignée individuellement , routinièrement ; et , à un petit 
pombre d'écoles près , les enfants ne peuvent nullement rendre compte 
de ce qu'ils font. 

882. 

Aube; arr, et cant. de Bar -sur -Aube. — L'enseignement de 
l'arithmétique est en général fort défectueux, il ne consiste que dans 
l'assemblage des chimes, sans démonstration, sans raisonnement; les 
instituteurs ne comprennent pas le besoin d'insister sur la numération , 
et c'est à peine si une seule école est bien tenue sous ce rapport ; celle de 
Bar-sur-Aube même n'est pas plus avancée que les autres. Quoique des 
tableaux noirs aient été placés dans la plupart des écoles par les soins du 
comité y la vieille et mauvaise habitude de poser des règles aux en&nts 
sur leurs cahiers dure encore, çt il sera difficile de la ^réformer. 

Charente-Inférieure; arr. de La Roohelie. ^^Les maîtres n'ett- 
seignent pas la numération, ne donnent aucune idëe claire sur les 
nombres , et néanmoins ils font faire des calculs sur les nombres entiers 
et fractionnaires. Voyez aussi 351 , SavAe^Uarnç* 

585. 

Ardennes; arr. de JR^'t&eZ.'— L'enseignement 4u calcul est presi]He 
nul, les nouvelles mesures y sont ignorées; le calcul décimal y e^t 
tout-à-fait négligé. 

Aube; arr- et cant. de Bar-sur^Aube. -*- Le calcul décimal est 
partout négligé , parce que les instituteurs, qui le connaissent à peine , ne 
font rien pour en propager l'enseignement , et il est vrai de d^re qu'ils 
seraient encore paralysés dans leurs bonnes dispositions par la résistance 
des habitants. 

24" 
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Aube; arr, de Sar^sur-Jube ^ cant. de Fandauçres. — QqM 

aux fractions décimales, elles sont entiërement ignorées , Taipentige^f 
fait même presque généralement avec les yieilles mesures, parce que la 
instituteurs ne connaissent pas les nouvelles. 

Creuse; arr, d^Aubusson et de Bourganeuf» — Oa y calculeassa 
bien de mémoire , mal la plume à la main ; le calcul décunal et le sys- 
tème métrique est ignore partout; la faute en est aux connaissancs 
bornées des instituteurs. 

Maine-et-Loire ; arr. de Bougé. — JTai remarque dans presfie 
toutes les écoles une grande ignorance des principes du calcul déciaid 
et surtout du nouveau système métrique. Une instruction sur ce système 
devrait , ce me semble , être répandue avec profusion dans les ëcdes. 

Hautes-Pyrénées; arr, et cant. de Tarhes (nord.) — Il ja da 
communes ou les parents ne veulent pas que leurs en£ants appreonent le 
calcul décimal. C'est pour eux une innovation qui contrarie lenn idées 
et leurs vieilles habitudes; aussi cette étude est nulle. Je ne dirai rki 
de la géographie, de l'histoire , dti dessin linéaire; on ne s'en ooofe 
point dans les communes rurales. 



334. 



Eure; arr. de Bemay. — Le système des mesures légales ert 

presque ignoré. 

Gers; arr, d*Auch. — Non seulement les élèves , mais les mallRi 
eux-mêmes sont complètement étrangers à rintelligence et aux appli- 
cations du système métrique. 

Gironne; arr. de Blajre^ cant, de Blajre et de Ciers-4a-Landeé^ 
Peu d enfants lisent couramment au bout de cinq ou de six ans, eC diK 
les écoles de ces deux cantons (la ville de Blaye exceptée)^ il n'y api 
vingt enfants qui apprennent la grammaire française, pas un qjd coa- 
naisse le système légal des poids et mesures. 

Jura; arr. de Lons-leSaulnier. — Il y a fort pen d'ëookl oi, 
dans l'étude de l'arithmétique , on joigne la théorie à la pratû|ne; f ai 
trouvé presque partout une ignorance complète du sjrstème métnqoB* 

Haute-Marne; arr. de Chaumont , cant. de ChaununU, AnidÊi, 
Suzennecourt^ Fignorjr ^ Doulevant ^ Doujeux , St.'BIm.^ri 
trouvé peu d'enfants qui lussent bien ; j'en ai trouvé un plus gcaal 
nombre qui avaient une assez belle écriture , et qui orthograpluaîetf 
assez bien les phrases que je leur dictais; mais j'en ai vu peu qui ooa* 
nussent passablement les principes de la langue française , et enoNC 
moins qui eussent de saines notions d'arithmétique. Trè»-peu oonDtf- 
sent passablement les parties décimales et les m* i^ks ; es* 

pendant , ces mesures , le gouvernement ne peut les reflare poph 
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laires que par le moyen des instituteurs et la plupart n'en savent 
que les mots sans rien comprendre au système métrique. Plusieurs 
montrent sur le terrain à arpenter , mais ils se traînent en aveugles 
sur Fancienne routine à laquelle ils appliquent toujours l'ancien 
calcul. Quelques instituteurs font lire les élèves dans des ouvrages 
élémentaires de géographie et prétendent ainsi enseigner cette science ^ 
mais je me suis assuré par moi-même qu'ils y étaient complètement 
étrangers , et qu'ils n'avaient pas même l'usage des caries. 

Pyrénées- Orientales ; arr, de Ceret, — L'indifférence des parents 
est telle , qu'ils exigent que l'instituteur n'exerce pas les élèves au nou- 
veau système des poids et mesures ^ dont on ne peut guère introduire 
l'usage chez eux. 

355. 

Aube; arr, de Bar-sur Seine y cant. d*EssoyeSy Fitry-le-Croisé,^' 
J'ai été très -satisfait de cette école et de l'instituteur; j'ai vu avec plaisir 
toutes les figures géométriques construites en caiton ou en bois ; le cube 
divisé sur une de ses faces en toises , sur l'autre en pieds , et sur 1 autre 
en fractions décimales; la toise, le mètre, le pied, le décimètre et l'aune 
exposés sans cesse à la vue des enfants ; l'instituteur a pris les mêmes 
précautions pour matérialiser la connaissance du litre , du kilogramme. 

Charente-Inférieure ; arr, de Rochefort.'^yaX fait déposer dans 
toutes les écoles les modèles des principales mesures avec le tableau 
comparatif de leur rapport avec les mesures locales» Ainsi, les oreilles 
de nos jeunes paysans ne seront plus frappés de mots qui ne laissent 
aucune trace dans leurs esprits, parce qu'ils étaient séparés des réalités 
qui devaient parler à leurs sens , et lier étroitement une nomenclature 
qui ne leur paraîtra plus extraordinaire, parce qu'elle leur deviendra 
familière , à des modèles placés sous leurs yeux , mis entre leurs mains^ 
reproduits au tableau noir. 

Vendée } arr. de Bourbon- Vendée. —L'école où se tiendraient ces 
conférences , devrait renfermer des étalons de poids et mesures , des 
instruments de dessin linéaire et d'arpentage , des modèles en bois des 
principaux solides dont s'occupe la géométrie , et quelques cartes de très 
grande dimension ( mappe-monde, les cinq parties du monde, la France). 
Il serait bien à désirer que ces mêmes objets pussent se trouver dans 
toutes les écoles de quelque importance. 

5S6. 

Ardennes ; arr. de RétheL — A peine parle-t-on de grammaire 
française dans deux ou trois écoles. 

Jura; arr, de Lons-le-SaubUeTy cant. d^Arinthod. — L'étude 
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de la grammaire française est Bin^Uhremetït nêgUgée dans lè oinloi 
d^Arinthod. 'Je citerai la commune de Chîsseria où depuis quinze alto 
on n'a pas encore ouvert dans l'c'cole une grammaire; les parents ^j 
opposent ; ils n'en veulent pas faire la dépense , et il serait m^jent S^tSf 
voyer une douzaine de grammaires dans cette commune. 

Drôme ; arr, de Nyons, — Le chef du pensionnat de N« . •• a dAnAi 
aux instituteurs d'cnseignei* la grammaire, de lorte que, dans laplil|iift 
des communes , les enfants ont été dans l'impossibilité de me dire ^mIé 
différence il y avait entre un nom et un verbe. 

Aube; arr, de 2Vq^tfi.-— «Dans une quinzaine de cômimlMy ki 
maîtres m'ont dit que les parents s'opposent non seulement à Y^iOtà^ 
gnement y mais même à la lecture de la grammaire. 

Douhs; arr. de Besançon , cant, de Besançon et BitnËeue.^ 
Beaucoup de parents ne veulent point qu'on enseigne à leun en&its 
autre chose qu'un peu d'écriture , de calcul sans tnéorië et de tectnre 
des /9/t;»{^r5 (manuscrits). La géographie et la grammaire sont pMcrhei 
dans beaucoup de communes. 

Oise; arr, de Beauvais, — - Dans certaines localités que j'ai ingffaliSff 
chacune en son lieu , les parents ne veulent pas que leurs enfiiqls ap- 
prennent la grammaire française, parce que, disent-ils, elle lut eassi 
la tête. Quelle indifférence ! 

Somme; arr. d' AhhevUle , cant, d'ffallencourt. -^ Il exiitfdui 
plusieurs communes de co canton une indifférence complète pour ViM* 
traction. Il y en a même où les parents ne prétendent pas que leun 
enfants calculent , sous prétexte que cela leur cas$e ta tête» 

Somme ; arr. d^ Amiens , cant, de BougainvUU* -^JjCiluiiW^ 
sont si grossiers qu'ils défendent à l'instituteur défaire Yoir la graMUiie 
aux enfants ; et cependant ils se plaignent du peu de capacité ae|«d&iils> 

Far; arr. de Grasse , cant, éCAntihes.^-^hxit reprôelies qttt j'ti 
faits, tous les instituteurs m'ont répondu , que les parents ne fodaKHit 
point acheter de grammaire à leurs enfants, qu'ik disaient que la lecture 
et l'écriture suffisaient, qu'eux et leurs pères avaient bien appris à lire 
sans grammaire. Il n'est poi nt de pays plus arriéré. 

589, 



plupart det communu, les {tarenls ont nns avei^ioit prenoncife ponr Iè| 

innovations qui penveni améliorer Vent tigneraent, j'on pourr^^is citM 
plusieurs où les iostitulcurs ont eu uiic pciQe infinie à introduire la 
grammaire française daos le pi'ogrammc des e'tudes. J'ai indique' à 
chaque instituteur le moyen de faire ces innovations sans froisser per- 
soODe, p^s même les curés qui ne contrarient pas les maîtres , peut-être 
parce qu'ils suivent l'ancienne routine ; mais qui pourraient bien ne pas 
voir d'un bon œil la moindre innovation, même eelle de la suppression 
de l'épcllalioû dans renseignement de lu lecture. 

Côte- d'Or ; aTT. de Beaune. — La grammaire est entièrement 
abandonnée dans la plupart des écoles: 1' parce que les instituteurs 
eus-mêmes ne la savent pas ; 2° parce que les parents , ou la tron?e*l 
inutile ou ne veulent pas faire la dépense d'un livre ; 3" parce que \à 
lecture, l'écriture et lesélémeols du calcul sufQsent, et de reste, potlt 
absorber tout le temps des instituteurs qui empl6i«i)t l» méatoèt 
individuelle. 

Jura; arr. de Lons-h-Sauînier. — L'élude de la grammaire est 
géaéralemeni trop négligée; beaucoup de parents ne veulent paï fiire , 
sous ce rapport, aucune dépense, lis vous disent avec ua sang-frOM. 
imperturbable : « Nos pères ont bien v^u t^ng cela; nous tîtoqs tien 
sans cela , et nos enfants pourront làire de même, u 

Marne; arr. d'Epernay, cant. de Fère-Ckampenoit«. Au rC3iet 
telle est la force de l'habitude dans ces coDimunes, que celui ^i prupo^ 
serait aus parents des méthodes plus parfeiies , (t Un emeigBeraeut pltil 
complet , serait mal accueilli. 

L enseignement de !a grammaire , par exemple , ci par conséquent de 
l'orthographe est impossible à de& tufanCs dont les parenis refuseraient 
Dettement d'y donner la main. «Il faut, disent ils, faire comme oua fait 
poureu\, et rien au-delà. «Toute espèce de nouveauté les révolte, et, si 
le maître insiste , il s'espose à une foule de de'sagremcnts ; et les parents 
chargent en quelque sorte leurs enfants de venger leur ridicule amom'- 
propre. 

Nord\ arr. et cant. £A-oesitMS (nord). Les coiirs de grammaire et 
d'orthographe sont presque des exceptions , tant le noaibce d«s ^Uy^ 
qui les suivent est restreint ( 3 ou 4 sur 'tO ). * 



jirdennes; arr. de f^ouziers, ednU de fouzi^S. — «Illi^f *k 
dans ce canton , qu'un très-petit nombre d'écoles «ù on enseigne up peu 
de gramniaiic française et d'ortliograpbc. 

Aube; arr. de Troues. — L'oithogwphe et l.i grammaire sort 
OHiles. 

^H&e; arr. detro;yes, — I/oîibu^râpbccUagrjntààfréHgïtâttlt^ 



BTô ironi* 

plus mal traitées; là, il n'y a pas même de nmtiiie : ignonBoe 
plète* 




Cantal; arr. de Mauriac. *^ Les exercices d'analyse gnsnaip 
ticale et d'orthographe manquent presque partout, déporte qaefcsbçoai 
de grammaire n ont pas de résultats sensibles* 

Doubs; arr, de Besancon, -* Les âèves lisent presque tOQJoui 
sans comprendre le sens de leurs lectures* 

Gard; arr, d'Uzès , eant, de Bagnob, — L'âat de l'enseipe- 
ment y dans les communes du canton de JBagnoIs , laisse beanooup à dé* 
sirer; pour mieux dire , il est nul. Dans aucune école je n'at trovftf ds 
enfants qui fussent capables de repondre à la moindre qaesdoB sn k 
grammaire française. Dans la plus grande partie de œs ëookSy Itt 
âëves ont entre les mains différents livres; comme histoire , géogn^Uei 
arithme'tique , mammaire , etc., mais tous ces livres leur serrent scile» 
ment pour la lecture ; ils n'apprennent rien par cœur, ils ne laidHt 
compte de rien; le maître ne leur donne aucune explication. 

Lot-et-Garonne; arr. d'A%en, canU de PujrmiraL «-• Là laigie 
française est , comme dans les autres cantons , bien n^ligëe« 

Lot-et-Garonne; arr. de Mammnde, canZ. de Ma$^*jtmmm. 
—• L'enseignement de la granunaire est nul dans toutes lei.éoows qis 
j'ai inspectées. Voici comment on le pratique : l'instituteur prescrit une 
leçon à l'élève , sans la lui expliquer, et le condamne à la Ini védier. 
S'il ne la sait pas , le maître envoie i'élëve à sa place , et lui dit gme* 
ment : « vous ne savez pas votre leçon. » 

Haute-Marne; arr, de Chaumont, canl, de Fignory. ** Lesii;' 
stituteurs savent passablement la grammaire française ; as enaeigiMil| 
pour la plupart , l'orthographe d'après la méthode de M. Gallien. Bfsii 
cette méthode a le désavanuge de dénaturer la nomenclature pr^dn 
de la grammaire, et les élèves, dans leurs analyses, ignorent prasme 
toujours les rapports que les mots ont entre eux, et la fonction qinli 
remplissent dans le discours. 

Haute-Marne ; arr, de Fassy, cant. de I>oii/eKr. — «Dansph- 
aieurs écoles , l'enseignement des vrais principes est dâaisié ^ on Aa 
fient à la méthode de Gallien pour montrer l'orthographe. 

Pujr-de-Dôme ; arr, d'Amhert, cant. d*Ambert. — L'étdkde 
la granunaire se borne à la conjugaison machinale des Teibes, on à b 
récitation de quelques pages auxquelles l'élève ne comprend ricii 
parce qu'on ne les lui explique pas. 

Pprrénées-Orientales ; arr. de Perpignan* -—La granunaiiecstli 
partie la plus faible de l'enseignement, dans nos écoles; presque ton 
les instituteurs se contentent de faire apprendre par cœur Tabi^ 4s 
Lhomond sans en faire jamais l'application à des exemples on à des SB* 
lyses de phrases dictées. 
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Forme; air. de Sem, •— Souvent, un instituteur vous présente un 
enfant de quatorze ans qui passe pour le héros de son école; il récite, 
sans s'arrêter, deux, pages de grammaire (toujours les deux premières), 
et ne comprend pas un mot de ce qu'il re'cite. 

361. 

Manche; arr. de Saint-L6 , canU de Percy, de Thessy et de 
Thorignjr, — Dans beaucoup d'écoles, Ton n'a jamais enseigne' dans quel 
pays du monde on était , à quel peuple on appartenait. Je me suis as- 
suré que plusieurs enfants ne le savaient pas. On ignore , presque uni- 
versellement , à l'école , que la France se divise en départements , les dé* 
Fartements en arrondissements , etc. Ce n'est que par tradition qu'on 
apprend en vieillissant. Rien de ce qui concerne Tagriculture, les arts, 
l'hygiène , n'est enseigné; nulle part on n'apprend à peser et à mesurer, 
conmie on doit peser et mesurer légalement. Aucun échantillon de me- 
sures n'est déposé dans les écoles; les instituteurs ne connaissent pas le 
système métrique. 

S68-36S. 



Aube; arr, de Bar^sur-Seine y canU de Mussy-sur-Seine, — Il 
est assez curieux de remarquer encore que , dans tout le canton , il n'y 
a qu'un instituteur du troisième degré ; que , dans presque toutes les 
écoles , on trouve un décamètre et une ëquerre , que les enfants s'oc- 
cupent d'arpentage , et que les vacances sont réduites à trois mois , à 
deux mois et même à six semaines, c'est un des signes les plus in&il- 
libles de la prospérité des études. 

Charente-Inférieure ; arr. de Saint- Jean'd' Angéljr , cant, de 
Malta. — J'ai vu l'arpentage seul , conduit vers son véritable but, 
dans les écoles rurales, et cela , parce qu'on en éprouve le besoin jour- 
nalier. Les instituteurs qui possèdent celte connaissance, sont arpen- 
teurs connus à plusieuâ lieues aux environs, et se font, en cette qua- 
lité, un éventuel très-honnête. 

Fosses; arr, de Neuf-Chdteau. — L'arpentage est enseigné dans 
presque toutes les écoles; le dessin linéaire, l'histoire et la géographie 
dans quelques-unes. 

564. 



Aube ; arr, de Bar-surSeine , cant. de Chaource* — L'arpentage 
est enseigné dans presque toutes les écoles , je ne l'ai indiqué que dans 
celles où l'on conduit les élèves sur le terrain; mais les procédés em- 
ployés par les instituteurs , au lieu d'être fondés sur les principes de la 
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C6tB £0r. "— IdstruDiian dw jeûnes gens. 

Creuse. — Instruction de la jeunesse. Mythologie, 

Dordogrte. — Instruction ■pont les jcuDêS gens. Mythùlogîe. Ma- 
Dud du Garde natiuDal, 

prome. — Les procès. OEuvres de St.-Evremotld. InâructtOÙ de 
la jeunesse, ' 

£ure. — Instruction de la Jeunesse. 

Finisterre. — Icstruclion de la jeunesse, traite' d'eCDOamîe polî- 
lique. 
Gard. — Mylbologie. 

Gers. — Instruction de ta jeunesse. Myiliologie. ËDcyclopédie DOI- 
maie de la lucil.ode Jacotot, 

Gironde. — Mythologie. Instruction dts jeanes gens. Code OTJl. 
Lois de la picuiière révolution. 

Hérault. — Jérusalem diilivTi^'e. Journal de la révolution. Instruc- 
tion des jeunes gens. Apendix. de Diîs. De Virîs illustrihusi Mftho*' 

Isère. — Histoire de France par le Bagois . Instruction Sa b Jeu- 
nesse. Géonie'trie de Legendre. 

Jura. — InstruclloD des jeunes gens. 

Haute-Loire. — Instruction de la jeunesje. 

Loire-Inférieure. — Instructiou de la jeunesse. 

Loiret. — Mythologie. ïnstniclion de la jeunesse. Droit français. 

Loir-el-Cher. — Droit public. Instruction de la jeunesse. 

Lot. — Instruction des jeunes gens. l'Ecole des Mœurs. 

Lot-et-Garonne. — Histoire de France par 1« Bagois, £cole à» 
Mœurs. Instruction des jeunrs gens, 

Lozère. — iDsti'uclion de la jcuoesse. 

Maine-et-Loire. — Instruction des jeanes gens. Entendement lu- 
main (de Locke), Mythologie 

Manche. — Tnsirut'tton delà jeunesse. Vient Manuscrits d^ài> 
1400. Epitome Historite Sicrœ. Confessions de St.-Auglistiil. 

Marne. — Mythologie. Hislolre de France far le Bagçis, 

Haute-Marne. — Instruction des jeunes gens, âi«toire de Fraoce 
par le R.igois. 

Ma:}'enne. — Histoire de France par le tta|ots. ïflstntcdofi de la 

Meurtke. — Grammaire allemande^françaiie par Steidinger. Jonr- 

ual des connaissances utiles* Mythologie. 

Meuse. — Instruction de la jeunes». Guide des jeunei lipomeit 
Histoire de France par le Ragois. Journal des connais»ances ntUeg, 
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Moselle. — Instruction pour les jeunes gens. (Allemand). Instroo- 
tion de la jeunesse. Histoire de France par le Ragoîs. 

Nièvre. ~- Histoire de France par le Bagois. Instruction pour les , 
jeunrs gens. ! 

Oise* — Mythologie. Histoire de France parleRagois. Instruction 
pour les jeu nés- gens. 

Orne, — Histoire de France par le Ragois. Instruction de la jeu- 
nesse. De y iris illustribus. 

Puy^de-Dôrne. — - Abrège de rhétoricpie française* Instmctiimdes 
jeunes gens. 

BasseS'Pjrrénées* — Libum Ispiritala. École des Moeurs, b- 
struction des jeunes gens. 

Pyrénées-Orientales. ^-* Grammaire latine. Histoire de France 
par le Ragois. Jérusalem délivrée. Epitome Historise Sacre. De Vins 
illustribus urbis Romae. Romans. Cornélius Nepos. Paradis perdu* 

Bas-Rhin» — Grammaire allemande française par Meidiii^;er* Ins- 
truction des jeunes gens. 

Saut-Rhin, — - Instruction pour les jeunes gens* 

Saône-et'Loire» •— Instruction de la jeunesse* 

Sarthe. -^ Instruction de la jeunesse* Gonciones français* 

Seine» — Grammaire de Restant. Histoire de France par le Bâgoii* 
Mythologie (de Masson). 

Seine-Inférieure» ~- Instruction de la jeunesse. 

Seine-et-Marne. — - Mythologie. Instruction des jeunes gens* 

Seine-et-Oise* — - Instruction de la jeunesse. 

Deux-Sèvres* -— Voyage d'un chien. (Traduit de l'Anglais)* Isêt 
traction delà jeunesse. 

Somme. -— Instruction des jeunes gens. 

Tarn. — Instruction pour les jeunesgens. Étrennes de Gadoms. 

Tamret-Garonne» — Instruction de la jeunesse* 

Far, — Grammaire de Restaut. Histoire de France par k Bagoîi* 
Instruction de la jeunesse. 

Faucluse. — Grammaire de Restaut. Histoire de Fimoe par le 
Ragois. Instraction pour les jeunes gens. 

Vendée» — Instruction pour les jeunes gens. 

Vienne, ««* Histoire de France par le Ragois. Instraction |^nr les 
jeunes gens. Domino des enfants. Confessions de Str Angostm* Ab- 
nales galantes de la Cour de Henri IL 

Haute-Vienne. — Contes des génies. Histoire de France par k 
Ragois. Instruction de la jeunesse. Rhétorique des demoiadlf* b 
Capitaine Robert. Quatrains de Neuchâtel. 

Vosges. — Instruction des jeunes gens. Journal des 
utiles. Mort d'Abel Dufirene. Mythologie. 
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Yonne. <— Histoire de France par le Ragois. 

566. 

Loir-et-Cher; arr, de Blois , cant, de Blois et de BracieuX. -— 
Si le peu d'instruction des maîtres est une des principales causes du 
mauvais ctat des écoles rurales, je dois signaler aussi , parmi les causes 
qui nuisent aux progrès de l'enseignement , le manque de livres élé- 
mentaires; j'ai trouvé partout de mauvais livres de première lecture et 
après les syllabaires, les enfants n'ont, entre les mains^ que la Cwilité 
et le Psautier. 

Lot-et-Garonne; arr, de Marmande. — L'avarice des parents est 
vraiment inconcevable. Us exhument de leurs greniers des livres ma- 
culés , qui ont reçu les larmes de quatre ou cinq générations , ou bien , 
ils achètent à très-bon marché des éditions de Limoges , remplies des 
fautes les plus grossières. 

Cette ville fournit , au moins dans nos contrées , la moitié du nombre 
des livres élémentaires en usage , et beaucoup de contrefaçons. 

Marne; arr. de Chdions. — L'enseignement est faible et peu étendu. 
Il est urgent que les instituteurs soient pourvus de quelques bons 
ouvrages , sans le ^secours desquels leur instruction sera toujours 
bornée. 

Morbihan; arr, de Fannes. — Les livres en usage dans les écoles 
sont généralement bons. Il en est cependanfoù il conviendrait de faire 
choix des sujets de lectures. L'ouvrage intitulé Devoirs du Chrétien y 
excellent pour des honMnes faits, offre plusieurs passages qu'on ne sau- 
rait, sans danger, expliquer à des enfants. La CiviUté ^ entre beaucoup 
d'avis utiles, présente une foule de détails qui ne conviennent plus à 
nos mœurs , et qui , mal appropriés à la situation des habitants de la 
campagne, deviennent au moins déplacés dans les écoles rurales ^ 
quand ils n'y sont pas tout-à-fait ridicules. 

Nièvre; arr. de Château- Chinon. — Les parents, les uns par ava- 
rice, les autres par misère, refusent d'acheter des livres uniformes, et, 
dans telles écoles , j'ai igu, entre les mains des élèves^ la moitié d'un 
Code municipal, les Lettres de Mirabeau, etc. 

567. 

jiuhe; arr, de Nogent-sur'Seine.'-^YiWeTiSLiXK.e. L^nstituiéur at 
ce lieu est le seul qui ait un brevet du premier degré, cependant, à 
quel titre ! En examinant les cahiers des élèves , je vis un extrait d'un 
conte de Bocace , conte assezi^graveleux. j 

Bas-Rhin; arr, de Schélestadt, — Des ouvrages de ce genre rem- 
placeraient les mauvais liyres que l'on trouye encore dans 1^ mains de 
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k jcnew, dimBonbç de looiiléi , canM , pM* cii^^t , h 
maire française de Mcidinger qai contitfit , entre antrei , un lecod 
d'anecdotes Vemplifs de manyaiset plaisanteries y d de dma qoi «f- 
fensent oaTertement la pudeur et le sentiment mnnl de la jci* 
ne»e. 

868. 

Indre^-et-LoirÊ , arr^ ia CUmim. — L'ùutilnteiur de ^^ aeOf je 
dirai prtMpiCt rivpadcar de me donner à aamineri coiDUBe éc^^ 
d'^tnftf dcscaluirsdeaca ëlèroft pour ks prix, ob Fon Toyait iqit 
au long des histoires joviales sur l'adultère avec détails ônonitaneîà, 
des Doëfics éroti<pie«| et enfin une autre pièce intituiéele ftnrflt^ff 
âa JUfU MUieu , le tout tire' de mauvais jonmai» du Impt. 

869, 



Calpodosi arr, de Falaise^ oani. ie faUim H im QnMÊHf, 
— A déiaut de vieux Uttcs , ces éditûmi noiiYfUM# (btt 11» id^ 
teurs. depuis trois 4ns, inondent nos campagne^à 1^ fPSm fflntfâM 
entre les mains des petits enbnts , avec UDC iRonlioiniQ fil€|e ll^ofi/^ 
lactériser. 

Telle est Pinnooence de certains pères , qu'un septnagâiaire ayMt vjf 
entre les mains d'un sien petit-neveu un bien «utre code dc niQpki 
k Bcm $eni du euréMesaerl 

S70. 

Cahadosi arr. da Caem , caM* d^Èvreçy^ «• tm MkM ita 
pointasiez d'instruction pour discerner oe qui es| Ikhi na mnmîià N 
Age I 4 telle condition plutôt qu'à telle auire ; U y 4 d(| exfiqilai m- 
guliers : j'ai entendu lire gravem«it les Vevoire de ImiJmimepdmâ, 
des passages fort libres de Montaigne et du PlutVfVe d'iJVtjol. 

S71. 



Majrejme ; arr, de LdvàL — • On derfif^^neidire dttu lijr^nliidiïï 
Touvrage intitulé : Vlnstrucffon pour lesj0ùnes gens f pnmitifcnient 
imprimé à Besançon ) ^ à cause de bien des ttaits qui ne pcnrent qae 
porter les enfants à penser au mal ou fausser leur esprit. H est cdoùk 
dans la Bible beaucoup de choses qui font penser les en&nts à eeqiflli 
devraient long^-temps ignorer. J'en dirai autant de k Fié dùêâtmti 
Ce^ troift ouvrages , que l'on trouve partout , seraient tvintqeMMK 
remplacés par V Histoire de la Religion , la Docirêne dù^éUemtêfh 
Catéchisme historique, Simon de JUi^tua , k Mbrmh eié ê^ 
tion, eiCnf etc. 

Mêurtke; air. de LunMUe, cant. de Bacem^ eî de gniItlHW 



— II serait à propos que tous le& \iftts qu'on met entre les mains des 
eaiànts fussent propres à développer leur intelligence. Cependant, 
pn^ue partout ilslisent du latin autant que du françaiïi ; sans doute on 
fait bien de Uur apprendre k lit* la langue dans laquelle loBt dcrlti les 
ofiicei de l'Église , mais ce ne derrait être , je crois , que quaSd iU 
Mvent bien lire les ounagcs composa dans leur lai^e matertietie. 
J'ajouterai qu'il jr a dam la Bible certains passages qui la devraient 
faire proscrire des écoles, et remplacer par d^histoires tir^s de l'Écrl' 
turv lainte, qui n« présenteront pas les mêmes inconT^nients. 



Aisne; arr, de T''erp'ms, cant. de Vervins. — Je dirai des livres 
dVcole ce <jue je viens de dire des méthodes. Livres réimprimés depuis 
100 ans , voila 1rs productions que l'on met entre les mains des en- 
Êmls. Certes , Instruction de la jeunesse , Devoirs du chrétien, Cîvî- 
Utd puérile et honnête, Vie de Jésus-Christ , Fie de saint Quen- 
tbi, etc., etc. , voilà de beaux titres, de fort beaux titres miîmejmais 
que d'ouvrages n'ont vécu que sur leur tilre! Si l'on ouvre les livres 
^e je viens d'indiquer, on y verra des instructions fort peu instruc- 
tives ; des devoirs assez singulièrement formules ; des civîIiléS peu 
honnêtes de nos jours; et la fie de Jésus-Christ, et celle de saint 
Quentiti surtout , dans quel style , bon Dieu , sont-elles écrites '. Je ne 
craiaspasdeledirc, etje le prouveraissans peine aucune, ily a dansions 
ces ouvrages des hérésies dogmatiques , des instructions immorales , 
des absurdités et des niaiseries pitoyables. Ce qu'il y a de plus heureux 
dans tout cela , c'est que les enfants n'y comprennent rien. Pour des 
livres qui éclaireraient leur esprit, qui formeraient leur cœur en piqtiaut 
en même temps leur curiosité , en tes attachant par un intérêt soutenu , 
je n'ai rencontré que deux fois Simon de Nantua, et une fois Maître 
Pierre. Il y a une révolution k faire dans ces instruments de l'în- 
truction primaire. 

S7S. 

Moselle; arr. de Metz. — Trop de litre» de pf Arf , et des livre» 
même hors de la portée des eB&nts , et leur donnant des id^es 
fausses , superstitieuses et souvent dangereuses. Trop peu de livres it 

morale et d'instruction. 

Seine-ltiférieurei arr. deRouen,cant. deBoos. — L'Instruction de 
la jeunesse otfre Moe lecture aride, et peut-être au-dessus delà portée 
des commençants; il en est de même de la Civilité'; cet ouvrage ancien 
et d'un usage général dans les écoles de ce canton , fatigue et ennuie les 
écoliers. Les préceptes qu'il trace, d'ailleurs, s'ils étaient suivis stric- 
tement de point en point , seraient au moins ridicules et aluurdes. 
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Aisne ; arr. de Laon , cant. de Channy. — Les Instruètkm iê 
la jeunesse par Gobinet , la Cmîàé puérile et hannéle , la Grwih 
maire de Lhomond, celle de Noël et Chapsal, la Géomtphie pv 
Baguette , le Demi-'Psautier, le Catéchisme du diocèse ,k Ancien et 
le Nouveau Testament, voilà les livres en usage dans ce canton. Pour 
les manuscrits , les enfants lisent dans de vieux papiers. Les petits et- 
hiers lithographies qu'il serait si nécessaire de donner aux enfimlSy y 
sont totaleuient inconnus. 

Calvados; arr. de Falaise. — Les livres les plus en usage sont de 
mauvais Syllabaires imprimés à Falaise, V Instruction de la jeunesse 
et la Civilité, L'Instruction de la jeunesse a tellement vieilli potf k 
style y il s'y trouve tant de fautes de français , qu'il faut la proscrire et 
la rajeunir. La Civilité ^ dite puérile et honnête, est le livre le pins ri- 
dicule que l'on puisse mettre entre les mains des petits enCuits. Le cnm> 
tère particulier de l'impression ne ressemble à aucun autre , et n'oCbe 

Sar conséquent que des difficultés sans profit : et puis , qu'est-ce qoe 
onner aujourd'hui des préceptes sur la manière de nourrir les db- 
veux avec de la poudre ou de la pommade, sur la couleur fse 
doit avoir une perruque j etc. ? Civilité chrétienne de J.->B. de k 
Salle, chap. ni. 

Maine-et-Loire i arr, de Se gré. — Parmi les livres les pins fli 
usage dans les écoles y se trouve V Instruction des jeunes genSf qn 
renferme des histoires dites édifiantes , dans lesquelles les principes de k 
décence sont assez peu ménagés. La prohibition de ces sortes de livra 
serait certainement salutaire , mais pourrait faire crier k l'irrâigioo. 

Moselle; arr. de Metz, cant, de Boulay. — VlnstrucÊMOU des 
jeunes gens comprend des détails trop minutieux , des dissertilioBS 
trop longues sur les devoirs du par&it chrétien ; souvent même les wêp^ 
tières des explications , et les explications elles-mêmes , sont fidlcspov 
donner aux enfants des idées qu'ils doivent plutôt ignorer que de safûff 
comment ils ont à se conduire dans les circonstances dont il y est ^ms- 
tion. Le Manuel de dévotion y enfin ^ qui devrait se borner aux pnkes 
les plus simples de la religion , en contient trop pour la quistiÊif 
beaucoup trop surtout pour la qualité ^ s'il est pmnîs de le dot. C» 
sont souvent les niaiseries les plus ridicules qui aient pu sartic itvaut 
cervelle humaine. Ce livre est terminé par une Fie de sainte Mer* 
guérite , où sont résumées les croyances les plus superstitieuses doit fli 
ait pu broder les vies de tous les autres martyrs. Le gouvemcmenk crt 
venu au-devant de cette réflexion , en répandant d^s In ëooks ks 
Connaissances premières y la Science du bonhomme Riekordj MeÊrs 
Pierre y etc.; ces livres, outre qu'ils sont excellents , ne sont pis 
chers; cependant » on ne trouve dans les classes que ceux qui sont ctt* 
voyés par le gouvernement y et encore ne les lit-on que rarement* 

Somme; arr. de DouUens yCant. de Domart. ^ On ne voit, dfls 
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les (écoles y que des livres comme Vlnstr*uction des jeunes gens , où 
rimagination des enfants est frappée par le ressort des histoires qa*6ii y • 
lit, et qui, au lieu de connaissances utiles ,' facilitent k'.p^pen^on 
presque générale qu'on a dans ce pays pour le feinatisme. 

57». 

Meuse; arr, de Commerùjr, — Parmi tous ces livres d'une diction 
gothique , surannée , et souvent absurde y nous remarquerons celui qui 
a pour titre V Instruction de la jeunesse» C'est dans cet ouvrage , que 
nous ne craindrons pas de nommer impur, que les enfants repaissent 
leur esprit d'expressions crues et obscènes , et lisent des fûts propres à 
soulever toutes les émotions de la pudeur ; ce livre , d'ailleurs , di , 
l'aveu même de MM. les ecclésiastiques y offre une infinité d'ex^uple» 
que repousse toute espèce d'autorité et de vraisemblance. . . 



576, (♦) 
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Ardennes; arr, de RétheL -—Enfin il serait nécessaire que le co^ 
mité dressât une liste de livres plus convenables que ceux qui sont etaf ^ 
usage dans les écoles de l'arrondissement y et qu'il interdît l'usage de. 
certains ouvrages absurdes, tels que VAlphabety dont on se sert dans 
presque toutes les écoles, la Civilité puérile et honnête et/c. Mais il £»«- ^ 
drait aussi qu'on pût procurer gratuitement des livres aux enûints paii-' 
vres , qui , sans cela , ne pourront jyMnais suivre les exercices de l'ëec^e.^^ 

Ardennes; arr. de Sedan y cant. de Carignan.- — La plupart des 
livres élémentaires sont mal choisis. Ceux uniformes sont en nombre 
insufOsant; il conviendrait qu'on indiquât plus précisément les livres^ 
à mettre en usage. 

Cantal; arr. de Maunac. — Cet état de rénseigiiemeiit dans cette ] 
contrée peut s'expliquer par les causes suivantes : ' 

A^ La pratique de la méthode individuelle encore conservée dans 
quelques localités 5 ^ 

5** L'absence et l'ignorance des bons livres élémentaires; 

6® L'impatience , le peu de ressources ou l'exigence des parents, dont . 
la plupart n'envoient leurs enfants à l'école que jusqu'à ce qu'ils aient 
fait leur première communion; d'où il suit qu'ils les retirent pendant la 
saison où les catéchismes n'^ont plus lieu , époque à laquelle arrivent les ; 
grands travaux de l'agriculture; double raison qui fait que la plupart 



(*) Depuis VimpressioD de la feuille 8 de cet ouvrage, la liste des livret auto* 
tiséi a été publiée ; on la trouve complète dans le MawMl général de rifulme- 
tUm primaire , tome 9 > n^ 5, page 198. 
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dçs enC^pt^ si4>U$eQt ope imerruptian 4'f9ayi|!op ^ mfkifi 4?^ ^ V^fV 
qiy ilf' iff çoiyêa; chaque année. 

C6te»dfOrf an. de Beaune. — Nota. Il serait à dëiirer qpe Foi 
éclairât MM. les maires sur le clioi)! ^es Uyres qui 4oi^eiit cgnppur 
cette petite bibliothèque rurale. 

Creuse; arr. éPAuhusson et de Sourganeuf. -—Il faudrait établir 
pour toute la France^ une certaine uniformité d'enseignement. Od 
dçïr4«VHtf lÇ$ ai^ faire QpftUaJtre apx ins^utçum jyiQâgifq^ <P|j«W W^ 
lefk |i\r4^ qv/iiis 4<tiYf9t n^ttre entre ^ q!ms4fi» fl^f^ift f^A- 
sciypr.<HlÇ pMîçufs Ici de^nandctuV ^y«ç iuStaWWt 

DrôAie ; arr, de MonteUmart. — Les instituteur^ manquent de linei 
et n<e' savent ni ceux (m'ils doivent adopter, ni par*t{û^*&iojWfli 
pOiSrront se les procurer. Il serait bon que tous lés'iïistiliitl%iW-ieçiiMlt 
uikelUtedes livres nécessaires à Finstritctîon. *^*'' ^^' •>* • ' • 

Drôme; arr, et cant, de Nfons, -—H serait bon que tbûs lés ins- 
tituteurs reçussent une liste des livres à suivre dans leurs écoles et dei 
tableaux qui leur sont nécessaires pour adopter le mode sinmltiiié^ 
qu'ils connussent , et le prix de ces ouvrages , et les moyens de se la 
projurp. :fo.^s qç^W^H?. Tolcpté, e| la p\vjMyj| ng|R(t.|| RSBMi»^ 
fa^P ^^ prçiniçrç^ avance^. 

Sure; arr. dfi Pon^aadenurp'^ja fitudrail ftion n^«wjnt an 
instituteurs ks meilleures méthodes , de bonnes gctoili|jk«i;«^lMW 
traités d'arithmétique, qe dessin linéaùre,^ g^OgE^^'cfrdSlM 



et tottf k& ouvrages bi^ développés , à l'i^i^e é^ç^Êf^j^m'tpiÊtnamà 
eux-^mtoeaet s'eièveraÂenvà U h^Mlé^r d^knn} ibiçithiii^. ^>. J:*; 

Lotret-Garonne ;. a0Xf, de. Jt^mmàf. tt*» Ûduifrcanlé ^ttoicM 
la base de renseignement, 8aiiaiulue\^itsiinultaQfi^ceB.4{y4teAdeptf 
paur 4iûu]Quxis nnupkc^ l[<eqsçigi)iQmçnt ijcidjvidfluâ , Ar mo Ar|k «An- 

saire de fixer d'une manière précise les livres qui doivcQftllDeiisQitffW 

le degré de leur enseignement. - •,. ., . 

Manche; arr. de St.-LÔ. — U serait bon qu'on adressage dtfQPt 
instûftt«jUr un progir^^ome diâaiU4 de ce qu'il doit adtvoif, ^p/mp^f 
les noms au moins des livres qu'il doit étudier ou faire. Ucfu 

Manche ; arr. de Falognes, — Les livres envoyés ptf k gôom- 
nemcnt , et qui ont été distribués dans quelques oçmmuiaes, y.wt ptti 
goûtés, deu^ qui sept ^cellçment bons sont trop courts et dband^iki 
être Hemptacés trop souvent, l^ne commission devrait être iàtÊin^ M0 
fa^re d^s^ichoix cbirfenables et rédiger un catalogue qui :scttBS aJbpFy 
toùtesjlesécollesi^'une aca.démie ou d'un dépariement*'Leiîea'M'a|iMb 
à faire dans les canmagnes j ce n'est qu'en luttant qu'on peut intro Aîli . 
quelques ameRorations. 

Haute-Marne; arr. de Chaumont. — II , ait à sookaiMr M 

If. te Ministre de l'instruction publique ^ fit r ^'*^jyt 



d'un Gçrtaia nomVf^ de Uttw destinés aux ^co^es él^entaires; ft |^ 
ÎDSlitutcurs seraient tenus A'y Jaire uu choix. Certaigemeiit les livrçf 
(}ue j'ai trouves dans lef écoles sont moraux et religieux , mais ils spa!^ 
poi^r la plupart au-dçsst^ de la cooceplion dç l'enjiitnr^, et lef instî,- 
tuteursp^ ^i^i^sontepbju'iasâé» pour faire UQch'^ixcts'eatieD.iieat 
aux ancicDs livres. 

Oise; arr. et cant. de Compîèene. — Il serait bon de d^ierminef 
les livres qui doiveqt être d'usage dans les écoles. 

Seine-Inférieure ; air. de Dieppe, cant. de BacqueviUe. — J'ai 
eu de nouveau , à l'école de BacqueviUe , l'occâsitin de faire l'obser- 
vation que J'ai déjà consignée dans les états précédemment envoyés sur 
le choix de livres élémentaires et la nécessité ou sont les instituteurs 
que le Gouvernement fasse publier quelques ouvrages que l'on suivra 
nécessairement dans les écoles. 

Seine-Inférieure i ofT- (fo Hafl>re. — Le Gouvernement prescrit la 
marche qu'on doit suivie et les livres qu'on doit voir dans les collé^^ 
pourquoi ne ferait-il pas lanterne chose pour les éçqle^ primaires? 

Somme; arr. d'AhbevMg,cant. de JVobwow. — U scrMi ui^pn 
d'adresser aux in^ietteurs nonmrâ par le comitc , des circulaires , en 
leur traçant une marche uniforme , et d'adopter au plus vile des livres 
nouveaux, d'en prescrire l'usage ; car le peiît nombre des instituteurs 
qui sentent le besoin de cette riiibrme , espèrent rc'ussir à la &iic adopter 
aux parents, du moment où ils pourront leur dire: la lot veut qu'on, 
se s^rve de tels ou tek livres ; les membres du comité sollicitent aussi 
avec Instance des décisions précises à cet égard. Car tous les amis de 
l'instruction ne peuvent que difplorer le choix pitoyable des livres ré- 
pandus dans les campagu^. 

Faucluse. — Peut-être serait-il à d^rèr que fUnivarsiiK' 

publiât le catalogue des Kwes qui devi'afeiltetreailoptès pouï YaatS^ 
gncment dans les écoles primaires , comme élte U fait chaque année potdr 
les collèges. 

Vosges; arr. et cant. de NeuUhâleaa. — Comme aux collèges, il 
est nécessaiie de donner aux écoles uil catalogue des livres adoptés par 
le conseil royal, et de déiéndre l'emploi de ceux qui n'y seraient pas ^ 
indiqués. 

577. 

Manche; arr. d» eoutances, Ciwfi da Gam^ 9t Cem^r-V 
Salle. — Le Catéchisme du diocèse, aVIhs^actdtnde la jeunesse^, 
sont les seuls livres français de la plupavt des écoles. Dans an petit 
nombre , on y ajoute les Figures de la Bible , dite de Boyaumont, 
On regrette de ne pas y voir d'autres livres moraux et historiip»».' 
preme* à déTekœper les sailimerils d^boBoéteté et de TÇrtu* soc^fc* 
25* 
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dans renfancc.— «On a ledifplaisir àerétrùarery daoÂ jatesqpe toutes les 
écoles , encore neufe et intacts , les livres divers envoya aux écoles pri- 
maires par M. le Ministre de l'instruction publique; il n'en a été &it 
aucun usage. Les maîtres se sont excusés sur le petit nônabre d'exem- 
plaires distribués k chacun d'eux. On pourrait ajouter qu'ils n'ont pas 
su s'en servir; quelques-uns de ces petits livres sont à peine compris 
des maîtres. 

11 paraît que , dans certains endroits , on s'est plaint de Tomissioo 
dans V Alphabet de la prière catholique Je vous salue, Marie. Dans 
un pays tout catholique , cette omission a paru être un signe de pro- 
testantisme. 

578. 



Loir-el'iJher ; arr. de Fendôme^ cant. de Fendâme. — Parmi 




du 1 5*^ exercice , quand les enfants coii)iiii|||ient k lire (^MiE^upnciit* 

Moselle; arr. de Metz, cant. de Bâuêtty, — ^ J'ai tti'^'dhat kata- 
coup d'instituteurs , les ouvrages envoyés par l'Université, soigneuse- 
ment renfermés au fond d'une armoire , au nombre de 10 on 11 csKOh 
plaires chacun , les feuilles non encore coupées y et dans l'âat oà ion ks 
ayait reçus. 

Pyrénées-Orientales; arr, de Perpignan. ^^-^ Les Sisioms'Ur^ 
de V Écriture sainte ^ par le chanoine Sckmid, i^npltraunt le minw 
but y en intéressant beaucoup plus les uns et les autres. HftL^SffeKat' 
plaires de cet ouvrage dans le dépôt fait au collège de Pgt^pwn posr ' 



les écoles primaires; il y a aussi ^000 alphabets ccffccq[KmdaDt . 
tableaux de lecture dont i usage devrait être général, ocmuneFnldittfea 
est incontestable ; malheureusement , beaucoup d'institiîteiun^ ne StfOlt 
pas s'en servir. Us pourraient l'apprendre dans leurs confifrencès*,' 

579. 

• ■ • . ■■■ i 

BaS'Wiin ; arr. de Strasbourg, cant. de J^nonotA. «^ Jhas le 
canton de Brumath , comme dans tous ceux de l'arrondinement de 
Strasbourg , l'enseignement de la langue française est à pea pris iUn- 
soire. Dans les écoles où cet enseignement est donné , quelques dèfcs de 
la première division apprennent à lire et à écrire des vu)!» frsBfais 
qu'on ne cherche pas à leui' &ire comprendre. L'instruction femeaise it 
réduit là^ et quelques mois après avoir quitté l'école, oe quelescnfinH. 
ont appris de français ne leur étant d'aucun usage, est bientôt çsmtt-. 
tement oublié. .. Dans beaucoup de communes , les tohl^m^ flfjtt Iin#' 
français envoyés par l'Académie ont été rejetés , di'atttnslQi^Mktii^iyk^r 
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lacères ; quelques-unes ont e'té près de se porter à des actes de violence 
contre des instituteurs qui avaient entrepris d'enseigner cette langue. 

Vaucluse; arr. d'Orange, — ... Dans la commune même de 
Faucon (canton de Vaison), des pères de famille se sont opposes d'une 
manière explicite à ce que leurs enfants se servissent de TAlphabet 
Hachette , qui avait ete' envoyé par M. le recteur de F Académie , et 
qui était distribué gratuitement dans Tinterct de l'instruction pri- 
maire. 

580. 

Ar dermes ; arr. de Sedan, cant, dé Sedan* — Les livres employés 
dans les e'coles en 1850 étaient , en général, au-dessus de l'intelligence 
des enfants , et empreints d'un mysticisme exagéré ; c'étaient les Dc~ 
voir s du chrétien^ V Instruction de la jeunesse , les Exercices de la 
journée chrétienne ^ la Civilité chrétienne, et divers syllabaires. 
Quant à Y Alphabet de MIVl***, le comité n'a pas cru devoir le recom- 
mander aux instituteurs; il en a déduit les motifs dans deux, lettres 
adiessées à M. le recteur de l'Académie de Metz. 

Dordogne ; arr, de Périgueux^ cant, de Brantôme et de Saint-As- 
tier. — Encore un puissant moyen de propager l'instruction élémentaire : 
c'est de distribuer dans les communes les bons livres à bon marche , ou 
même gratuitement. Ce moyen , employé dans les six mois qui viennent 
de s'écouler, n'a pas produit tous les effets désirables , et a manqué en 
partie son effet par l'incurie de plusieurs agents de l'administration. 
Ainsi , l'inspecteur chargé de faire savoir aux anciens présidents de 
comité , qu'il avait à leur disposition un assez gTand nombre de livres 
élémentaires, a reçu pour réponse qu'il n'y avait pas de fonds pour le 
transport de ces livres ; de sorte que le dépositaire de ces précieux ou- 
vrages n'a pu faire, que dans beaucoup de temps, une distribution 
partielle. 

Sarthe; arr, de La Flèche* — La distribution des livres, par les 
moyen des comités , n'a pas toujours été faite avec discernement et 
conscience. Souvent les comités ne se sont pas informés des besoins 
plus ou moins grands des écoles; quelquefois même, ces livres sont 
restés en grande partie entre leui*s mains , sans qu'ils aient cherché à 
les placer ; il existe un grand nombre d'écoles qui n'en ont jamais reçus. 



581. 

Drame; arr, de Die ^ cant, de Die, — Aucune distribution de 
livres n'a eu lieu. En entrant dans les bureaux de la sous-préfecture , 
j'ai trouvé à droite les ballots intacts des livres élémentaires destinés 
aux différentes écoles. 

Saône-et-Loire ; arr, de d^AïUun, cant, de Lucena^-VEvéque, 



— • DanscerUinos localités, la ttâ|lig^see est telte, qttè hs ttml^ dt 
Rousstllon , Anost , Gussy et Bântiiie , n'oDt pas encore retira \e& IfcH^ 
peaux Testaments que le Ministre a mis en de"^ an eolk^ tf Autan 
pour le senrice de ces communes. 

589. 

Nièvre ; arr. de Chdteau-Chinon. — ... Partout j'aî tronrë bS 
ëcoles dans un denûment complet^ ni tableaux^ ni livres ne s'y trou- 
TCDt. Ceux que rAcadcmie a envoyés pour être distribués aux diTenes 
communes , sont en prtie restés aux chefs-lieux de canton. Yoja 
aussi 580 , Dordogne. 

S85. 

Drame; arr. de /),•• — De plus, l'areent eiiwyë Hlfi.^ boUMM 
de liyres , a serri à reparer une des nomibreuses ÛÈmcB ëtrêottèéi 
chef-lieu. 

884. 

Ardetines; arr. et cant. de Sedan. Le comité ne pei^t iro^ iè^iaii 
sur les plaintes qu'il a faites du peu de soin et de la négligence a^ la- 
quelle sont reliés lés livres que le Gouvernement efivoié foiS ftri fi- 
tribués à l'école. Les cahiers se détachent à la moindre, o&veriàre cbi 
volume , le carton est beaucoup trop mince ^ et té pd|»Ier ai 
qui les recouvre est h peine collé. Les Kvres , d'ailleiirs^ tAùk '' 
avec précipitation et nous arrivent dans le plus inàifvàis éfat. 
d'un mois, tous les exemplaires de Simon de NaMua et dA Ôttéi^^k 
historique , que nous avons répartis dans les ébolëà , aè sditt fronva 
hors de service. Il n'y a que les Nouveaux Testan^én^ exktojFâ ^ la 
Société biblique , qui se soient bien conservés^ mais là, tout eal m&d^» 
la reliure, le papier, l'impression, la oorrectidifr ààtsiSkj i»MM u it 
rien à désirer. 

Moselle; arr. de Metz. — n faudlrait aussi ^'é lél tfViâ AMtjftS 
par le gouvernement fussent plus solidement renés ^ oeûî ^î^'^. 
par hasard entre les mains des enfanta, n'avàiéln: sërVi ^troSi. oii 
quatre mois , et ils étaient hors d'état de pouvoir ârè ènipb^ j^îff 
une seconde campagne. 

Hautes-Alpes; arr. de Gap. «— Le peu df'aisancé & fcAifcwf^i, 




\ mdiiierence pour Imstruction dun grand nbmpre do DaC€ptsqiU4 

\gnorants eux-mêmes, ne sont rien moins qu'empressés dé Êv^^.^n^W 
J.eurs eniants; le mode vicieux de l'enseignement inâîyi&Maîim4|m 

ilua ^xmi nonéxe de? communes f^^f <M^V ^^^Mp^Qm 4l 
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hiaîtri^ , telles sont lU H'ùicS qiii 6a\ arréi^ te (f^veloppeineiil âe 1*^ 
struction clcmeniaire. Il serait à désirer que l'Université put adresser k 
ciaque commune rurale an bombre de bofis ouvrages dcmentaires, Jiro- 
portionné à celui des élèves qui fréquentent l'école. Ce bienfait facilite- 
rait beaucoup l'instiuction des indigents et ôterait aux maîtres tout fri- 
teste de persévérer dans le système vicieux de l'enseignement individu)^' 

Cantal. — Il serait nécessaire qu'on ^ hâtât 3e propager d^Ds' vos 
montagnes de bons livres, tout à la fois religleut et inittructi&, <f a^ 
français simple ft facile à la portée de toutes les intelligences. 

Doubs; arr. île Èesançon. — L'Uiiivéïsîle doit s'occifjjér Sr^ï&fli 
beaucoup de livres élémentaires dans les campagnes, et intimer aux in- 
stituteurs l'ordre de ne se servir que Ses livres autorisés. 

Maine-et-Loire ; arr. d'Ankérs. — A)i immlfteSesniDsdel'MlO- 
rité et au premier rang je mets la propagation de bons livres, qui^ IS& 
root disparaître l'enseignement individuel, entretenn encore paé b 
misère même des pareais. 

Maine-et-Loire arr. de Sàumur , càtit. dé Montreuit et âè SéU^ 
mur. ^— La plupart de ceux qui exercent , très-arri^re's en fSif d'îii- 
struction et de méthode , furent re{uj dàHi dn temps où l'on n'élI^iffF 
pour toute connaissance que de savoir lire , écrire et chîffîb', falii' Mé6 
que mal. C'est aussi à « degré d'instruction due s'arrête l'eni'èlgtiëfflât 
donné aux élevés des écoles primai i-eé. Lesystme des ^oîdâ éï m'e^f^,' 
ignoré des instituteurs , l'cstà plus forte raison deS'élms. 

Offrir aux habitants des campagnes de bons livres elémentaîn^st.aifc 
meilleur marché possible , sera , selon moi , l'unique moyen de vadicnt 
l'avarice et la mauvaise volonté des |)arenls. Il y a d'honorables ex' 

ceptions, m;jis elles sont rares. 

Orne; arr. de Mortagne, cant. de Tourouvre, L'achat des livres 
nécessaires scia le motif ou le prétexte du refus des indigents. II ne 
suffira pas que l'iDslituicur les reçoive gratuitement, il faudrait encore 
<pi'il pût leur fournir les livres et autres objcis dont ils auraient besoin. 

Bas-Rhin; arr. de Sltrasboure , cant. de Brumath. — Ce qui s'est 
le plus opposé jusqu'ici , ce ijui s opposerait étcrnellemeut à l'étude du 
français , en Alsace, c'est le luanque de livres français. Le nombre des 
élèves auxi^uels on croit l'apprendre est toujours proportionne au nombre 
des ouvrages donnés par l'Acidémie aux différentes e'coles et prf tes aux 
enfants parl'instiluteur. Jamais les familles ne consentiront a £> ire, pour 
cet objet, la plus pctiie dépense. Si l'un veut que la langue française soit 
enseignée à tous les élèves, il faut queles ouvrages destinés à cet ensei- 
gnement soient donnés à tous. D.ms ce cas, néanmoins , les livres ne&e- 
raicnt que |u'ùLés , et resteraient la propriété de l'école. L'Université- 
pourrait affecter a celte dépense, ce qui serait sausdQuLc loin dcsuflir^ 
les sommes qu'elle consjcrc à l'iicjiat des vuvrages quison^ envoyés do 
t^itipâ' fn teiilps à l'Académie àe Sïràïôin'g ou iR sb'ril jus^'m ^< 
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Êëtement inutiles , puisque ceux à qui ik sont desduës sont hors Stat 
\ les comprendre. 

Sarthe ; arr. du Mans , cant. de laSuze.'^^ Je pense qu'un des 
moyens de vaincre TindifTërence, serait de remettre aux maîtres un j^os 
grand nombre de ces livres , que le Gouvernement a £adt imprimer e& 
£ivcur surtout de la classe pauvre. 

f^osges; arr. de Neufchdteau, — Il Caut, je crois , qu'on feumisM 
des livres gratuitement au tiers des enfants de chaque conunune : alois, 
sans doute , les parents des autres , honteux de voir les enfants dci 
pauvres mieux pourvus que les leurs , se décideront k en acheter. 

886. 

Marne; arr» de Samte-MénéhouLd^ cantons de Dammartm-PÊf 
Tère et de Sainte- Ménéhould. L'uniformité des livres est indi^cn- 
sable pour les progrès des enfants qui ont Favantage d'être instruits si- 
multanément. Qui croirait cependant que l'instituteur est encore, dans 
plusieurs communes, forcé de contester avec les parents k ce sujet? Ceux- 
ci se refusent à la dépense d'un petit livre, parce qu'ils ont remislà kan 
enfants un bouquin ou un almanach de deux sous qui perpétue de pèri 
en fils les erreurs et les superstitions populaires. Mais , si llJnivasifé 
désire hâter l'adoption des livres uniformes, elle ne saurait fidrewiehoiz 
trop scrupuleux entre ces ouvrages qui se publient en grand nombre 
sous le titre de livres élémentaires. Ces livres doivent èu« rédigés sur 
un plan que ne connaissait pas l'auteur de l'Alphabet ou Premier Livre 
de lecture , et que le conseil académique a cependant approuvé. Il fiitit 
être bien étranger à l'enseignement du premier âge, connaître bien pea 
les enfants, la lenteur du développement intellectuel dans cette période, 
pour s'imaginer que riunocent qui sait épeler et «issembler des qrllabei 
sans savoir encore assez ce qu'il fait , lira avec fruit une pj^ sur lei 
éclipses , une autre sur le thermomètre , une troisième sur leii tâé* 
graphes.... Je ne parlerai pas de l'intention de l'auteur qui a di^nn 
dergé en refusant une petite. place dans son livre à la Salutation «Bg^ 
lique, prière que nous n'apprenons pas aux entants avec moins d'esac- 
titude que le Pater. U ne fallait puint de prières dans l'Alphabet^ oa 
bien y réunir toutes celles que la majorité des Français ne s^Mie ja- 
mais. Cet Alphabet, dont le Gouvernement a donné un assez grandneoinre 
d'exemplaires à toutes les communes, pour être distribués aux indigenH 
et dans la vue de déterminer les parents aisés à Tacheter pour kim en- 
fants , ne peut servir qu'à ceux qui apprennent leurs lettres ; eneonira* ' 
drait-il en retrancher beaucoup de mots, tels que , pôle, caiixAe, 871*^ 
rosace , fiacre , moka , koran , pythagore , myriade , chiie , ignition » 
olfactif, scapin, synthèse, etc., etc. Il était inutile et uéplacédefriR 
passer sous les yeux d'un enfant qui apprend ses lettres ^ les sTilabci et 
les mots les moins usités de la langue. 

UiWieS'Pyrénées ; arr. etcant. de Tarbes (sud). —• Je pente fM 
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les ouvrages envoyés par l'Université' à un instituteur , devraient rester 
entre ses mains pour faire partie du matériel de i'e'cole. Les enfants in- 
digents s'en serviraient pendant la classe , le maître serait obligé de les 
représenter , toutes les fois qu'il en serait requis. 

Vendée; arr, et cant. de Fonienay. — Mais le moyen de hâter 
plus efficacement les progrès que nous ambitionnons , c'est de multiplier 
les livres pour Tinstruction primaire; il faut qu'une pluie de petits 
ouvrages utiles , de petits livres semblables pour renseignement simul- 
tanés , inonde nos campagnes. 

Yonne ; arr. de Sens . — Pour avoir des livres uniformes on pourrait 
exiger que chaque commune en achetât tous les ans un certain nombre* 
Ces livres seraient distribue's aux élèves selon leur force. En montant 
dans une classe supérieure , ils les transmettraient à leurs successeurs 
pour en recevoir d'autres. On remplacerait les livres gâtés au moyen 
d'une petite amende imposée aux élèves peu soigneux. 

387. 

( Voyez le Rapport au Roi , 1854). 

Marne; arr. et cant, de Reims. —Les écoles sont presque toutes 
privées de livres élémentaires appropriés aux classes qui les fréquentent. 
C'est une grande lacune dans l'instruction du peuple. Je crois que le 
gouvernement devrait former une commission qui serait chargée de faire 
rédiger cinq ou six petits ouvrages qui renfermeraient les notions indis- 
pensables a tout citoyen français; deux ou trois ouvrages exceptés ^ ceux 
qui ont été publiés jusqu'à ce jour , n'ont pas atteint le but propose. 

388. 

Meurthe ; arr. de Sarrebourg. — Il serait à désirer qu'il fût mis 
sntre les mains àvs instituteurs un petit ouvrage spécial traitant du sys- 
tème des nouvelles mesures , ou que les écoles fussent dotées de certains 
lableaux contenant la comparaison des anciennes mesures avec les nou- 
irelles. 

389. 

^in; arr. de Bourgs cant, de CoUgny et de Saint-Triner de 
Courtes. — Il serait a désirer qu'on distribuât aux instituteurs des 
livres élémentaires faits spécialement pour eux , des ouvrages sur les mé- 
thodes mutuelle et simultanée , sur la meilleure marche à suivre pour 
apprendre mieux et plus promptement aux élèves les premières con- 
naissances. 

Vordogne ; arr. de Périgueux. L'administration de l'Université , 
n'a envoyé, pour être distribués aux écoles , que des alphabets , des ca- 
téchismes , des arithmétiques ou des histoires saintes; il serait à désirer 
qu'elle put ajouter à ses bien£uts des ouvrages élémentaires sur la gram« 
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mftiffe ftfttt^ii» e( là g^^pUé. G^ët le Vdea d^ U prâS^ ftliliS Sft 
itistittiféal^. 

Jura; arr, de Lons-le-Saûtniér. — Il serait k désirer tmmk}ir 
voyât des grammaires dans les coininuiies de Lombard et de Sukr 
Làaain. 

Creusê | arr. d'Auhusscn et de Baurgâneuf. -^ Cefië tfieMnf g^ I 
Dërale n'empêcherait pas de joindre à renseignement âià ëtlbklf de 
chaque localité un ou deux traites en ràjiport direct arec l'indiiÉne 
qu'on y exerce. Ainsi y l'on ne perdrait pas de yue qoe de la YiUedki 
à la Courtine tout^est scieurs de long 5 et que, aôr les antres pbÉi 
montueuscs de ce département j en s'adonne plut Tolontiert à kfiW^ 
cation de la toile y à la pelnlare en bâtiments, au peî^puge àa Aaamê 
et au commerce de cheveux , professions qui , toutes ^ s'exerçait au ML 

Lot-et-Garonne; arr. deNéraCj cant. de HoueiUés.^^l^euSaù. 
de Houeillés est sans contredit un des plus pauvres de France; il pue 
des contributions qui l'écrasent; et jamais un centime ne lui -est ndft 
sous aucune forme. Eloigné de toute ^ncfe voie de éiiHWhiriifClttML lei 
progrès de la civilisation lui sont étran^rsi ses mallagriet habiDfme 
nourrissent d'aliments grossiers et peu abondants en pHncipsi rMHÊLi 
l'air qu'ils respirent est malsain ; ils ne boivent en> finihilfe que és Ymk 
insalubre des Landes , et se livrent aux excès dé la boissoift qtfUd ik 
peuvent aller au cabaret; ib sont enfin de la plot d^joâumlt toiOÊ^ 
prête çt leurs mœurs sont très-corrompues. Une telle fDMtltDoif ^ «• 
un tel pays , doit-étre tous les ans moissonnée par les imllili^. Ânv M 
^uver de la destruction dont elle est menacée , un des remèdes les phi 
efficaces serait peut-être une instriiêtibn primaire bien entendue. Cor- 
riger la malpropreté , en exigeant des instituteurs une inspection séffae 
de tous \ti jours sur la personne de leurs élèves ; leor appa r éa dfe à &e 
avec drs livres qui renfermeraient des précepte» d'hygiae , àh 
de leur jeune intelligence , et graver dans leur mëmoira des priici^ de 
morale usuelle et religieuse: tels seraient ^ à mon atis, ItttawfMsib 
préparer la génération qui s'élève à prendre part aux progris dr h 
civilisation. 

Yonne; arr» d^j^ vallon, cant deFezelay» — Dansnlnsunneon^ 
mUnes , j'ai remarqué des enfants récemment guéris db ht pédft féMk. 
La vaccine n'est pas en usage dans ces villages où beaucbfap' f SilHk 
et de grandes personnes périssent, chaque année , tiètitftti n Iftr iF 
souciance. 

SOf. 

Ce Journal officiel de l'instruction primaire en <>st &. fa SSS 
année. On souscrit à Paris clicz les libraires F. G. Levea^lt». rmth 
la Harpe y n® 81 . Firmut t)iDOT FmàiiEs, /ue JacoU^ S&^JfnjmM^ 
HQVà^Hf ru»^de Twrnàny u^ 6t b&'H»fManriB|> # < t »i # | l # i^ 



Haute-Marne; arr. de ChttkUl^nt, cant. de Suzeimecourt. — 
Il est à souhaiter qu'on procure aux écoles primaires de petits litres 
éttits en françuis ^ où léseh&nis }Htissent â[)f*6ndre ce ifil'ifi dbivfem à 
Dieu, à leurs pilreniS) à leur pays; des livres d«tt U fertile 6ii 1*^1^ 
leur inspire l'amour deletiràat, le re^ect d«s propi'lÀësi ÙEeiMbU 
oi^ueil de porter le nom (bm^is. 

Drame ; arr, de Monléîimart , cant. de Grîmarti — Les losliliH 
tours, abandoQués à eiii.-mËmes, ne savent quels anteuts «i^i^cet ^ 
^r quels mç>)'ens se les [wocurer. Les libraires desTÎÛei vftîùaes leur 
Tendent les livres à ub prii trés-elevé. 



lot-et-Gartyhne ; àfr, âe Marmande. ^ Je vàïs proposeî ^ 
iitbyen qui pourra paraître (îlrange au premier coup-d'ceîl , parce qu'il 
ienible porter atteinte à li liberté du commerce de la librairie , mais ^uè 

Ê crois indispeiteable [)(tat atlciodrc un résultat utile cl général : c'est 
fournil' gfatuîtement^ooratUe on le feiidejà, mais au3 élèves gratuits 
Seulement, les livrte èlt'UioDtaires , et â'e'tablir, Jàus chaque commune 
pourvue d'école , pour lés étHcs payants , lii âépôl de ces livres , à un 
prixcstrtmemcntmode'rejilsscriiientliiTés par le inaire à rioslitutcur, 
qui en remettrait le prix au maire ou au percepteur, lorsqu'il aurait 
Tendu la quantité qui lui aurait'élé confiée. Ce monopole serait très- 
titilb; les eUittoos fflilaM 4es ^«4ses da gouTtrHtotAst seeaient^ôinAes , 
et l'instruction primaire niB serait JrliUt caeombm de cfa- )9âiïiD<M ON 
correcU'S.impFiméessut-diefMrt AauTaîs papier f qui puffideat iihlOW 
dans nos départements méridionaux. 

Mancke; ntr. de SuiAn-tt: -^ te miet» «kntlt de IbrittA- ifà ^èç&l 
(b ees livres d^hs chaqiie cbef-liêtr d'ân-oodisStttIbfitloU' Ait éati^if , ^ M 
Fiaiiiquer aux idstitutéarï; bW , àlacampa^fe, tttrlle' saK^Ml'itiaiw 
«ù l'on doit acheter des livres^ 

ffaule-Mame; arr. de Ckaumont. — Le manque d'uniformité , 
dans les livres , tient souvent à l'ignorance rt à l'intérêt mat entendu 
(feS parents. Ne scr.iit-il pas possible que le gouveriicinent , qui a fait 
imprimer beaucoup d'ouvrages pour les écolfs, établit dans chaque chèf- 
liéii d'arrondissement , tn dépôt dps objets et livres qui leur sont cod- 
TénabléS; que la personne , tenant éial de ce dépôt , en crèît d'autres' 
3ktii le canton. Alors, lés instituteurs placeraient, à un pris fî\c, IS 
nWeS et auti'es objets; et , coùime ils fefaient bon marché , les parents 
golirraicnt, ainsi que les communes, en pourvoir les écoles elles eiï- 
lahts.. On pourrait en mettre quelques exemplaires à la disposition des 
comités de commune pour les enfants indigents. S'il existait de ces dé- 
pôts , nûs communes, qui madiiiicnt toutes de manuscrits, en seraienf, 
{lourvucs evaet (rejâ «ewaiflcS) 
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594. 

Caîpados; arr. de Falaise , cant. de Falaise et de CouUbœiif, 
— - Beaucoup d'instilutcurs disent qu'ils enseignent l'histoire saiote 
parce qu'ils font lire dans l'Abrégé de Royaumont, mais pas ud 
n'a pu présenter un élève qui répondit aux plus simples questions , sur 
les pages qu'ils étaient tous censés savoir. Plusieurs font les esprits forts, 
et se vantent de ne pas enseigner ces bêtises-là. 

Manches arr. deMortain, comm, £fc..., — Il m'a semblé que 
M. N.... avait la capacité intellectuelle à peu près suffisante; mais il 
manque un peu d'aplomb , de sagacité dans sa surveillance , et peat-étre| 
aussi, de zèle et de courage pour vaincre les difficultés qu'il a rencontiëeii 
ou qu'il s'est créées lui-même dans l'exercice de ses fonctions. Car il est 
bien avéré que , pendant les quatre ou cinq premiers mois qui s'écou- 
lèrent depuis son installation , il a été plusieurs fois remarque parcourant 
les rues et les places de la bourgade de..., avec ses élèves, cpii chantaient 
la Marseillaise et le Réveil du Peuple , et vociféraient des provocations 
départi, àts insultes blessantes pour quelques - uns des habitants et lei 
cris : à bas les calotins ! à bas les jésuites ! devant le presbytère. M. k 
maire m'a attesté que ces désordres avaient cessé depuis six à iqpt 
mois; mais 11 est néanmoins présumable qu'ils ont detoumé gnôd 
nombre de parents d'envoyer leurs enfants à l'école mutueUe , et dé- 
terminé beaucoup d'autres à les en retirer. \ 

595. 

Arriège ; arr, de Foix , cant. d'Ax et de Cabannes» -^ Von 
prospérer, l'enseignement a besoin de l'appui franc et conscieacieax di 
sacerdoce : dès que les curés le voudront réellement , toutes les eon- 
munes auront des instituteurs. 

Aude ; arr. de Carcassonne. — - Un grand nombre de parents déft- 
reraient que les instituteurs conduisissent leurs élèves à l'église , le jov 
du dimanche. Il conviendrait, ce me semble^ de prendre une mesnn 
générale à cet égard , vu que la plupart des enfants n'entendent pas h 
messe , et que les parents se plaignent de la négligence des maîtres dfé- 
cole à ce sujet. 

Faucluse; arr. ^f' Orange. —Peut-être, dans les communes es- 
sentiellement religieuses , le curé pourrait-il obtenir que les enfants firé- 
quentassent , d'une manière continue , l'école , en ne les admettant à h 
première communion qu'à cette condition , d'autant qu'ik apprécie- 
raient mieux la grande action à laquelle il a à les préparer; on potu^ 
rait encore exciter le zèle des parents à envoyer assidûment leurs es* 
Êmts à l'école , en appropriant davantage l'enseignement aux locaiîlâli 
en faisant un cours d'agriculture dans les communes rurales , et cl 
donnant plus d'extension aux études conmierciales et industridliii 
dans celles où Ton se livre au commerce et où l'on trouve dw rniii'' 
factures. 
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Fosges ; arr, de Neuf château , cant, de Chdtenois, •— G^nëra- 
lement , il n'y a point d'école eo été. Le moyen de remédier à ce mal 
serait , je crois , d'engager les curés à ne faire faire la première com- 
munion qu'à ceux qui auraient fréquenté l'école contiDuellemeiit. 

596. 

Voyez page 50. 

597. 

Voyez Note 168, Haute-Marne» 

598. 

Drame; arr, de Die , eant, de Crest (sudj. — Deux institutettrA 
ayant reçu des livres n'ont pu s'en servir, parce que leurs curés ne les 
3nt pas trouvés orthodoxes. 

599. 

Voyez 4-1 4, Somme • 

400. 

Côte S' du- N or d ; arr, de Dinaiu — Dans les communes où l'école 
est dirigée par un laïque , il arrive souvent que les curés abusent de leur 
influence en détournant les familles d'y envoyer leurs enfants. Tous lès 
prétextes servent alors de raisons; et l'un de ceux qu'ils font valoir le' 
plus souvent, c'est que les jeunes gens , plus instruits que leurs pères^ 
ne voudront plus leur rendre aucun service et dépendront de dédaigneux 
fainéants. -. r 

Drame ; arr, de Montélim^rt, cant, de Pierre-Latte > —Un cartf . 
cependant , celui de Clausayes , m'a dit qu'il aimait mieux que les enfants 
ne sussent pas lire , aussi demande-st-il un maître plus dévot qu'instruit. 

Loire-Inférieure ; arr, d'Ancenis^ cant. de Farades, comm, de 

laC — Le curé ne veut pas entendre parler d'instruction primm'e^ 

à quelque prix et à quelque condition que ce soit. 

Haute-Loire; arr, de Brioude. — Une cause domine tbulpi^es < 
autres ; c'est l'opposition inerte ou active du clergé, qui d'ailleurs j^Ëratt 
craindre que l'instruction primaire ne prenne quelque essor. Où les ins- 
tituteurs ne sont pas les hoHunes du curé , leurs -écoles se dépeuplent, et 
ils sont obligés de porter dé commune en con^mune leur industrie entourée 
alors de méfiance , et leur misère. Pour le cdfe, le besoin de l'instruction 
se borne à la prière et au catéchisme , et si l'on veut, à un pe» de lecture. 
Aussi lui convient-il mieux d'avoir, au lieu d'instituteur, une de ces • 
filles , dites de St.-Do'minique ou d'un autre nom , qu'on trouve dans 
toutes les paroisses , et le plus souvent dans plusieurs hameaux de la 
même paroisse. Elles reçoivent des secours du curé, n'exigent qu'une 
rétribution de ^5 à 50 centimes , payée parfois en denrées et que les 
parents semblent avoir le droîrâe refuser. 

Haute-Loire ; arr, et cant, de Le Pu^* -—Le peu de sympathie que . 
trouve chez beaucoup de curés l'instruction populiure, l'ayeision^aati^ • 



dp<edçpces<pM tow> poartoaice qui 4oi| TOkir '«ooUmilMk; \ 
ne K «ont poim pràentés à moi comme Tobs^ad^ k piiis poisqlotfH ■ 
doU rencontrer la diiiftision fiéoéral^ de riosimdifMi prâuure. Il oidi 
d'antres i4us ioi4tijiU^« et 4 nno mtiw pl\>4 teoftcft encore. 

Moselle; arr. de Thionvilhy cant, de BouzowoiUe. — Cames 
influant sur le peu de zèle des parenês. — ' L'influence des prêtres (fà 
leur persuadent que^l'instruction a pour butle reoTersement delaBeUgÛMi; 
la nécessite' d'employer leurs enfants St garder leurs frères ou leurs sœos 
plus jeunes qu'eux , à pre'parer la noujç|^iU|re i ^ b Mjr^ ^u^ ^^kmêf 
à y travailler eux-mêmes. 

Puy-de-Dôme i an. deRiom, c«nt de Pontgibaud. ^— Leckrgfi 
dont l'influence est grai^de , surent sur les moi^t^(gnçs , est en g6i^ 
obnirain i k prop^tion de rinstruction prinu^ 

SaHhe; arf. au IMin; , eant. d^Acammor , çon|iit. de iS^-AMji 
enrBeUn. ^- Qu'on ajoute à ces difficultés Hmlnenoe' cKiii got^ Î^ 
de 77 ans y qui ne peut pas concevoir qu'un petit garçon sache lire et 
écrire sans devenir un esprit fort. Je me hâte de dmqpM €^est hstd 
ecclésiastique que j'aie trouvé dans vw inspection ayant des niées anv 
rétro^ades. 

401. 

Uaine-e^Loire ; wrr. de Bougé, eaàf^ eioomm. dè^Setehes. «* 
L'insouoîance de l'autorité locale qui n'a jamais encouragé Finstfaiftnri 
l'opposition constante dn curé qui prétendait qa'ilialùt'iiiiecLeiiTOjii^ 
les^ enfints mendier qùâ de les mettre à l'école, te peu cFénergiei ~ 
nonchalance même de l'instituteur, ont nui dans cette comnmffef.j 
déveb^ement de l'instmction primaire» 

lieu, qui est le père de a^ parovsien^ «d, pas^MirUwi^ WftibfÊtf 
gl|S^u^u p«l4t Qiwhff^d^^ 

Çmh^i\ <^9f(- 4^ Sfmaç e^ da ^gmmifm -t^Jm hjHÊk 
th^ftçr/^tiqi^ donûne^ et les pr^tfc» a» sont ^mpainfa ^^ i»— — i— *— *• 
il 9'y a paa de dçss«ryant qui ne tienne écoilff^ 
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405. 

jÉtn^j. oçr. de FoUgt^. -^ En vaîa IMENL le» 
ils conu^ œi état de choses, en vain refusei^ila dVidi 
communion ceux qui n'ont pas fréquenté Fécole f il- 
ana n'y ont pas mis les pieds. Xks curés ont ( ^ 
duoiftr^da'k nétrijnilûm mfuueUe, la m^ 
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ffi^entetaicQl l'école; lliabi^ide 4 ûé plu* fottt. i'm ^ttui NM. 
le» mairei de ^pdoublf r de zèle pou^ yaificrç çptte déploiable obstioatHU , 
cduidçI^IM- les curés n'ayant pas besoin d'êUcsUmulia. 

S^in,e-:l^^imre ; «fa 'de. 'lYeufchâtel — L'inspecteur profite de 
ce(le occasion pour sigo^kr la cuoduiie généreuse de IVI. le curé de la 
Gh»Pï'UtS^-^Jui«^) «BS, lequel les enfaots de U-ois paroisses se verraient 
privés de tout moyen d'iastruction. Voyaat que la coamuDe n'avait 
pif;<^ maison d'^olc> etquesesresseui'cesne lui ])rrfflettaieat pas d'en 
fa^re construire une, il açedc à l'iascituteur la moiiie desoa presbytère, 
et, depuis neuf ans, il lui abandonne la partie U plus commode et lapins 
agréable, tant pour la classe, que pour son logement et celui de s;i 
Cwilie , dont le vénér^Ie ecclésiastique est devenu le père d'adoption. 

Voyez page 1 H , log^Xn/i^^jff^^^ 

««• 

Lozère; arr. de MarvejoU. ^ Plusieurs prêtres m'npt de'daré ^e 

ma présence et les explications que je leur donnais les rassuraient: 
qu'autrement , il_s auraient , peut-être, usé de toute leur influence po^ 
s'opposer â l'admission d'un iustitutcur qui prétendrai^ suivie les no^- 
veUes méthodes, et qu'ils précédaient leurs institutrices à ^.us U^ insti- 
tuteurs du monde. 

Maine-et-Loire; arr. de Beaapréau , cant. de Cholet ç^ ^ 

Monfaucon. — H est ïrai que les bonnes gens des can^iagaes 

ne sont pas tout-à-fait à bI3iner. Les personnes qui les dirigent dans fes 
voies de la tene et du cjel , loin de les cclairei' , esploitent leur 
ignorance ; leur répètent sans cesse qu'il est dangereux d'être instruit 
et qu'il faut surtout se défier des faux docteurs et de (oute innova- 
tion 

Deux-Sèvres ; arr. et cant. de Niort. — Dans les com- 
munes voisines de Niort , MM. les curés ont sendilc tout-à-foit étran- 
gers à l'instruction primaire. Après un mûr examen , rinspectcur a 
moins accusé leur zèle que l'éloignement qui leur est manifesté pas des 
instituteurs qui ont pensé s'affcancliir d'un joug, en repoussant l'in- 
fluence salutaire des idées religieuses sur l' éducation, ou la défiance des 
autorités locales, défiance, sinon toujours injuste , au moins toujours 
exagérée lorsqu'elle est témoignée par des hommes peu éclaires. 

407. 
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L'ÎDStitutenr breretë de la comniune d'L • • • , canton de rHoiSi m 
trouTe, en ce moment, réduit à abandonner son pculc, attendu que k 
cuicen a établi une ]ui-inérae^ par l'ascendant qu'il a sur les môes de 
iimillc et les enfants, il icunil une quai autaiiiC d'élèves, c*esl-à-diK 
presque tous !< s ciïfaiits de la commune. Le cure' , devant faire partie dn 
comité local de surveillance de l'école , peut-il être à la fois sarveilLmt 
et surveillé? Question qui vient d'être soumise à M. le prâet, par le 
soiis-('nfeL dc! l'arrondissement. D'un autre côté, ce cumul de fino- 
tiuns , cette sorte d'envahissement pourraient bien ne pas toujonn aca- 
bit r du zèle , et éti*e pris pour de la cupidité. 

Ainiorr, deNantua. -—Quelques cures, sans tenir éeole, râih 
nissent , chez eux , les enfants des familles les plus aisées y de sorte que 
l'instituteur, réduit aux élèves pauvres, est presque priv^ de la rm- 
bation. 

Basses-Alpes; arr. de Castellanne, canU de Castelimme* — Je 
dois dire , en finissant, que telle conunune qui n'avait pas dlimtîtiiteiir 
lors de ma tournée, en a un maintenant, à qui elle ne domw, ]itfbu 
souvent, que 15, fiO francs par mois. La plupart de ces ÎBMitnteiiis 
n'ont ni autorisation ni brevet , et exercent dandestinonent. Les cnrà 
des campagnes ont» pour l'ordinaire , six , huit élèves au lieu de denx 
que la loi leur permet d'avoir, et comme ce sont les en£ints des parems 

les plus en état de pajer , en admettant chez eux ces enfants, ils tuent 
l'école communale. 

Hautes- Alpes ; arr. d* Embrun y cani, d^AiguOleSm'^^Vixàitit 
latin que le curé d'A«»« exploite depuis 10 ans, lui rapporte .annod- 
lement SOO ou 500 francs net , et prépare des sujets seulement au pcà 
séminaire, qui frustrerait l'Université d'un moindre nombre de râifr* 
butions , si les élèves de cet établissement étaient forcn k porter lliibit 
ecclésiastique. 

Drômejarr. de Montélùnart , cant. de Grignanm -^•^Vhmem 
curés prennent chez eux sept à huit des enfants les plus riches, et enlè- 
vent par là aux instituteurs la source principale de leur rcTenn. Le des- 
servant de C, . . . se fait ainsi un revenu de ^us de 900 franck 

Drôme; arr. de Njrons. — Les curés et les vicaires prennent sott- 
vent chez eux les en&nts les plus riches. 

Loire ; arr. de Monthrisoiiy cant. de Monibriscn. ••— LeenlOB 
de Montbrison est un des plus dépourvus d'écoles primaires de gar- 
çons , à cause du voisinage d'établissements ecclésiastiques, antornéi oa 
non , tels que le petit séminaire de Verrières, autorise, et le petit i^ 
minaire de Montbrison , non légalement autorisé. Independamneit de 
ces écoles , qui comptent ensemble trois cents élèves , les curés Xiennient 
des écoles sous le nom de manécanterie , en dehors de toi^ snnreillaBce 
universitaire. Ces écoles attirent tous les enÊmts de funlnès aisées qu 
peuvent payer une pension. 

408. 

Ardennes; arr. de Fouziersy cani. d^Auigr^. -— Pluôems » 
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tituteurs se plziignont que, tant qucltscnCniils n'ont pus ùitleur première 
communion, il Itui' cat presque impossible de leur faire apprendre 
autre chose que le Catéchisme. D'aprb les instances de MM. les curts, 
je leur ai donUL' des conseils propres à leur faire concilier ce qu'ils doivent 
à cette partie de l'enseiguenient avec le reste. 

Hautes-Alpes ; arr. d'Embrun; cant. d'Aiguilles. —Le cierge 
a, dans loutlecautoQ d'Aiguilles, une inQuence dont ilaaboseplusd'mie 
fois. Laptupari des prêtres exigent, assez rigoureusement, que les insti- 
tuteurs conduisent , chaque jour, leurs élèves à la messe , sur les dix 
heures du malin ; et à la prière , qui est suivie d'une instruction , le 
soir, sur les qu^itre ou cinq heures. Indépendamment du temps que ces 
exercices occupent , ils uni 1 inconvénient d'exposer à des maladies 
les élèves qui passent subitcmeut d'e'curies fort cLaudes dans des églises 
plus ou moins froides. 

Doubsf arr. de Beaune , cant. de Clervaî, — Souvent le curé dit 
sa messe pendant le temps consacré à la i.lasse , i:l il veut que le maître 
y conduise les enfants : Je me suis efforcé de concilier les exigences du 
desservant avec les intérêts des jeunes gens; mabjen'ose compter sur 
le succès. 

Meurthe; arr. de Lunéville. — Partout ou les cures portent de l'in- 
térêt au deVeloppemect del'iEslruclion, et, par conséquent, s'occupent 
des écoles , on remarque des résultats bien plus satisfaisants qu'ailleurs. 
Mais il en est qui ne paraissent que très-rarement dans les écoles , et 
d'autres qui , par leurs exigences , compromettent les succès des insti- 
tuteurs. Dans plusieurs communes , les cui'és viennent faire la leçon du 
catéchisme à l'école, k des heures non fixées , et interrompent ainsi les 
autres leçons commencées. D'autres, disant leui messe, tantôt à une 
heure , tantôt îi une autre , exigent ^e l'instituteur y cooduise , tous les 
jours, ses élèves. Le maître ne commence aucune leçon qu'il soit sur 
d'achever sans être interrompu. Cependant, les curés pourraient dire la 
messe avant ou après la tenue des classes ; et , d'ailleurs , les enfants 
pourraient bien n'y assister que les jeudis et les dimanches. Les institu- 
teurs n'usent résister à leurs exigences , mais , si l'autorité universitaire 
réclamait, auprès de l'autorité ecclésiastique , ua règlement conforme 
aux besoins de l'iosiruction , daos les rappoiis qui existent entre les cu- 
rés et les instituteurs, ceux-ci ne seraient point compromis, et leurs 
écoles, tenues avec plus de régularité, pourraient ol'ti'ir des resultaUi 
plus avantageux. Ces observations ne doivent point s'appliquer aux 
curés en général ; un peut dire, au conti'aire, que la plupart exercent, 
sur les écoles, une influence des plus utiles à l'instruction. 

SO0. 

Maine-et-Loire; arr. de Beaupréau. L'inHuence du clergé, 

peu favorable à l'ordre de choses actuel , est toute puissante dans 
ces contrées. Toute innovation est reçue par enx avec une défiance 
qu'il sera trè»^llicile , pour ne pas dire impossible , de neutraliser. 
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ili«f«?m«; orr. ib Maymttê.-^AxL Ue|i de soeondet le» VMièl 
OonvcmeiiicBt, pour raïq^oratioD et hpropàg|tîon de Fiiistriiffiin 

Ïriniaire , les cvns £unt tous leurs cOGorts , et pr<mtcpt do loatie ko* îi' 
uence pour emoécher les conseilfi inunicipaux do yoter 1m inds ié> 
cessaîres J| t*étaUissciiient d^une école commimak. fl» i^pndnt, fi 
fmt r^païKlre le fan4t : que le GouTcmcaient s riDtta|Wi dt «il 
I» tirres religieux , pour y sidistitiier des onTra|6t tdbfSi^ ds 



morale et de toute religion; et qu'il veut ajouter éncort à là aisbcdf 
habitants , en exigeant d^eux le vote des 3 centimes additSQBDelSy fàmi 
ils sont dëjà accaolës d'impôts. Je dirai même que sans ko cpsÉ m m 
faaàt rien. Ib dominent excluâvement dans tooiet Uê Mlf^pe^ 
Les enfants iront on n'iront pas k l'école, stloa ^am "IvecdU- 
siastiques conseilleroot les parents. Or, ils sont por^ à kl f €»• 
Toyer, parce que l'instituteur épargne la peine de k«r ^^l a dw II Oh 

«cWsme. '•■ • • ^ 
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Mame-etrloiré ; arr* à^ Angers. -^ Les causeï qui fpiijhnl «i 
peu de succède renseignement, sont: ^ «f 

>. I« La faiblesse des maîtres, et plus encoi^, Tétai da déaonp|IMtt 
et de nusère dans lequel ils ont été jusqu'ici. La rlii|WH -leaÉiHl"i 
peine, ou màne ne trouvant pas, ^as kur profinmVylaa aaSyaisdî 
poorroir il leurs besoins les pb» prenants, oonevunt/dMaterpa^ 
frété, tmf peu de Kbcné d'esprit pout éladie» hi ■wnillii a^ 
Aodes. • ■ ■ 

S^'Manvaise disposition du locaL Da^s un tvka;;fpraiid Oflaka d| 
communes , l'appartement où se fiut la dîasse est aoM dJapoié in pli 
eoùfvenable. Qifetquejfois il sert en même temps de lo^ofattat de 
sine au tnakfé et à sa lunille. - . -' 

9® Mais,- l'obstacle le plqs puissant aux progrès da Fi 
nos eantpagnes , o'est le peu d'harmonie qui Ngne eoire 
itMpâle et le eler^. Très-Souvent , i\ mâÈX qiie Finfttifl 
ateé^ le mairie . p^r qu'il soit mai vu du curé. S'ù étak 
curé , il serait hmI a^ ie maire* 

Mayenne ; arr. de Chdteau^Gonthier. — J'ai re ma rqué que, diBS 
plusieurs communes, les instituteurs avaient grande peu» à se CQMh 
lier, à la fois . la bienveillaDce du maire et du curé, ans lé timT'* 
e Ij Jn. ^e$ c^res , sans leur bienYeu||£UXte prptectiQil ^ ma ITO Î Mff ||| 
peut rien £tire dans une commune, puisque . s^sTna %rauan» BW 
24^1 QiTJ^, les enffiQts a venir apprendre if oute* ^^JxVh 

eues serji^ent désertes , même pendant rtiverV- * ^ 
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Creuse; arr. de Bpus;^. — tQ ^^iP^^ 4p ^^^ 
conycTsatîoiis recueillis pend^djl ma ; tcivrim ^ da^ 
ment, àue jplu^;çu(s curés c^^cKeiil' à p|âfd]èet les màstirâ' 
fa^miDistration ppùr organiser' rinjkl1if^& pïlmaiie ooà&m^^t 
i' la loi. tfn maire "% çliei^liett Âé ëàntod, 'îiotiime estiMame 
et digne de foi , ma signîué une ri^union recéùte de vmgt-deul ecclë- 
siastiques , dans laquelle on aurait concerte les moyens à opposer à 
réxeçution <J^ cette loi: on n*y serait pas toitiËe'' d'acôord, mais .on est 
èÔByenù^^n attendant mieux , <f employer la dérision; on s'est de^é 
àyee force contre cette belle circulaire 4^ Ministre aux Ibstitiiteurs'l et 
on a surtout blâmé le passage où les devoirs ^e l^^tuto^r ^ entçxs le 
curé ou pasteiir, entêté tracés ayec un tact , fine sagesse et ^"ç délica- 
tesse si reïnarquables. On s'est promis dç q^â^sîster à' aucune ' asseml)l^ 
ou la loi appelle MM. les cures. 

412! 

Àrdennes; arr^ de Fouziers» ^— Je peuft que liM. les eiiréi ae 
contrarieront pas les mesures que je prencb; j^ ai tirouyéde foKitair 
sonnables; d'autres sont douteux; la plupart ne s'occopenl ping dus 
écoles depuis 1850, mais ils tiennent toujcmn les institHteiizs ei^ res- 
pect et en obéissance, parce que ces instHutsUrt simt diantret* LemaiH 
tage y que les instituteurs ont touché nsc[H% prÀenf , en qualifié ^^ 
chantres , formant la plus «rande partie de iôir seyeau , ces instituteup 
craignent de manquer ii leurs oeyoirs 4^ chantre et ne metteitt lis 
fonctions d'instituteur qu'en seconde ligne. 

414 




conseillers 
municipaux. 

j^in; arr. de Naniua» rr En g^nâi^i MM. \^ coxék ^ VM* hl 
maires se sont trouyés piésçuti dans lueurs commuii^ H j^ n'ai fXL q^^ 
me louer de leur concours. 

HaiAe-Garcme $ arr. dfi St.-fiaudem^ ç^t 4f 9.<HCf^4Jt4^ 
ÎMchon. — Le clergé sç prête nqierrrïttfiusmii^ Wf> W^^ ^ Vinst 
truction; il n'o^CEpe a^çma tra^çe 4e iupi^tism^ ni î^hoîilUité i^yi^f |^ 
Gouyernement. U mérite JU Q$«Ami» Jl^ £^ ffk iWWMr «ir JM If 
presque tout composé d'honmies du pays , il £sdt cause commune ayec 
les populations. 

Loiret; arr. et cant. de Giej^^jgp Nevojr. Cette commune n'a pas 
d'instituteur^ elle est cependant assez forte pour en ayoir; elle compte 
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environ six cents âmes; elle a peu de ressources pécuniaires , makh 
pins grand obstacle à l'établissement d'une école , c est rindifiE&enceda 
parents. Elle est poussée à un tel point que M. le cure, qui est un hammt, 
dont les intentions sont les meilleures, et qui cherche tous les mojm"^ 
d'être utile à ses paroissiens , n'a pu obtenir d'eux qu'ils lui envoi — ^ 




mcuie pas un enfant pour servir ]/! Piesse. 

Manche; an'. d'AiTanc^::'<; , jAnUdeSartiUjr et de GranpSk^^ 
Partout IVIM. les cures semblent pleins de zèle pour rinstrucdon vi* 
mail e y très-satisfaits des instituteurs ^ et disposés à combattre de M 
leur pouvoir l'insouciance des familles. 

Pas-de-Calais ; arr. et cant. de MontreuU. — J'ai trouvé ben- 
coup de bonne volonté chez les insdtutcurs, et je n'ai qu'à me louer de 
tous mes rapports avec MM. les ecclésiastiques. 

Bas-Rhin, arr. de Schélestadt, cant, de i?aiT. -^Dans beucoop 
de conmiunesy les élèves quittent l'école , dès qu'ils ont atteint Icnr 
douzième ou tout au plus leur treizième année , époque à laquelle ik 
sont admis à la confirmadon. M. le curé de Dambach n'en admet anemi 
avant qu'il ait quatorze ans accomplis ; on en fait de m£me dans la 
écoles protestantes. 

Sarthe; arr. du Mans, premier et deuxième cant' du Mans^ 
comm. de Neuville-sur-Sarthe. — Le curé au zèle duquel est due la 
prospérité de l'école, s'occupe de l'instruire (l'instituteur) afin de 
pouvoir le censurer. La classe, qui est formée par le curé, est très-hifla 
meublée , et rien n'est négligé pour exciter l'émulation des élèves. Cette 
commune doit encore au zèle du curé une école de filles qui est par- 
faitement tenue , et où les progrès se font remarquer. 

Sarthe; arr. du Mans, cant. de Montfort. -— Â cette oocasioa, 
je ferai remarquer que , sauf un très-petit nombre d'exceptions , il ihgpft 
dans le canton de Montfort la meilleure intelligoice entre lea aatonléi 
civiles et religieuses. Je n'ai eu qu'à me louer de MM. les maireict 
de MM. les ecclésiastiques. 

Somme; arr. d^Abbeville , cant. de Gamaches. •«- MM» les caret 
de ce canton , à l'exemple de leur respectable doyen, secondent de la 
manière la plus louable , les intentions du Gouvernement rdbtiîttKnt à 
l'instruction élémentaire. Non seulement ils rendent de firéqneotn visilei 
à l'école de leur commune, mais encore quelques-uns d'entre eux donnent 
à l'instituteur des leçons particulières. 11 en est aussi pluaienn qni , an 
moyen des dons particuliers, ont fondé des bourses assez nombmises en 
faveur des enfants indigents^ et distribué, en nombre coniùdàalik| kl 
livres de lecture adopta par le conseil royal. 
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